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TROISIÈME PARTIE 


LA DERNIÈRE PERSÉCUTION 


« Beati estis, cum maledixerint vobis el persecuti vos 
fuerint, et dixerint omne malum adversum vos mentien- 
les, propter me: 

« Gaudete et exultate, quoniam merces vesira copiosa 


est in cœlis. » 
Ev. s. S. Math. C, V, v. 11, 12. 


« Bicnheureux screz-vous lorsqu'on vous maudira, qu'on 
vous persécutera, et qu'on dira calomnieuscinent toute sorte 
de mal contre vous, à cause de moi. 

« Réjouissez-vous et tressaillez de joie, parce que votre 
récompense sera grande dans jes cieux... » 


IL. 4 


LIVRE PREMIER 


PREMIÈRES ARRESTATIONS ET PREMIERS 
EMPRISONNEMENTS 


A URAKAMIE, OMURA. KUROSAKI ET SHITTSU 


(de Juin à Décembre 1869) 


CHAPITRE PREMIER 


La perséculion éclate d'une maniëre soudaine. — Dans la nuit du 
i4 ou 25 juillel les chapelles d'Urakami sont pillées par des 
émissaires du gouvernement, ct soixantc-quatre des principanx 
chréliens soni. violemment arrêtés. — Ils sont d’abord conduits 
chez le shoya, qui les pousse à des actes de rébellion, puis à 
Nagasaki où ils sonl emprisonnés. — Emolion produite dans 
cette ville par leur arrestation. — Mgr Petitjean prie {ous les 
consuls de bien vouloir bien s'intéresser officiellement. au sort 
des chréliens. — Le général Van Valkenburgh, ministre des 
Etats-Unis s'associe énergiquement aux démarches des consuls 
auprès du gouverneur. — Inutilité de ces démarches. — Lettre 
du ministre de France au vicaire apostolique. — Il lui annonce 
«qu'il a obtenu la mise en liberté des prisonniers, et lui demande 
d'engager lous les chréliens à accepter ecrlaines formalités exté- 
rieures, qui ne portent, dit-il, aucune atteinte à leur foi. — 
Mar Petiljean ne peut admettre que des funérailles catholiques 
soient présidées par des bonzes el, accomplies selon les rits boud- 
dhistes. — A chaque décès, les chefs de famille d’Urakami 
refusent l'intervention des bonzes el sont jetés en prison. — La 
persécution se propage dans la province d'Omura — Les chré- 
tiens de Koba el de Kitamura sont emprisonnés au nombre de 


cent dix. — À Nagasaki l’exécnlion des promesses failes par le 
Go-ro-ju à M. Roches estl toujours altendue, — Courageuse con- 
duite des chrétiens d'Urakami. — Ils écrivent au Souverain- 
Pontife. 


Ving-huit mois s'étaient exactement écoulés depuis 
da découverte des chrétiens, lorsqu’éclata la persécu- 
tion. 

Grâce au zèle et à la prudence des missionnaires, les 
ruines éparses de l'ancienne Eglise du Japon se rele- 
vaient silencieusement. La Foi catholique commençait 
à refleurir en divers points du Kyu-Shu, et Nagasaki 
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était redevenue, au milieu des ombres du paganisme, 
le phare d’où rayonnait la lumière de Jésus-Christ. 
Cette ville et les chrétientés qui l’avoisinaient ne fai- 
saient point loutefois oublier à Monseigneur Petitjean 
les parlies plus éloignées de son immense vicariat. 

À Yokohama, M. Girard privé de M. Mounicou (4\ ne 
pouvait rester seul. M. Marin lui fut donné comme 
compagnon, et celui-ci fut remplacé par M. Furei à 
Yokosuka, où une chapelle avait été construite pour- 
le service religieux des quelques Français, occupés sous 
la direction de M. Verny à l'organisation de l’arsenal. 
M. Furet dût en outre diriger dans ce port une école 
destinée aux officiers de marine et qui donnait déjà les 
meilleures espérances (2). Ū fallait aussi reprendre 
Hakodate, racheter si on le pouvait l’ancienne maison 
de M. Mermet, construire une église, et enfin rechercher 
si dans ce pays il ne restait pas quelques descendants 
des anciens chrétiens. Cette mission échut à M. Mouni- 
cou. qui paraissait d’ailleurs Pambitionner. Monseigneur 
Petiljean se proposait de le rappeler un peu plus tard 
pour fonder la mission d'Osaka, lorsque cette ville, une 
des plus considérables du Japon,serait ouverte aux éiran- 
gers (3). Il lui donna pour auxiliaire M. Armbruster, qui 
fort allaché déjà aux chrétiens de Nagasaki ne les quitta 
pas sans un profond déchirement de cœur. M. Mou- 
nicou et M. Armbruster s’embarquèrent le 28 juin, trois 
semaines environ après M. Furet (4). 


(1) Ce missionnaire, nous l'avons vu, se trouvait depuis quelque temps 
à Nagasaki. 

(2) Gette école avait été fondée par M. Verny. Les élèves s’y montraient 
bien disposés, et c'est en parlant deux que M. Marin disait : « Ils sont 
vraiment aimables, et je commence à m'’apercevoir que tous les gens à 
deux sabres n'ont pas hérité d'une haine séculaire contre l'étranger. » 

(3) Le gouvernement japonais avait consenti pour le 1e: janvier 1868 à 
l'ouverture de Yedo, d'Osaka, de Hiogo, et d'un port sur la côte ouest. 

(4) Ils devaient emmener avec eux trois jeunes chrétiens d'Urakami, 
auxquels ils apprendraient le latin, et qui leur serviraient de catéchistes. 


PREMIÈRES ARRESTATIONS ET PREMIERS EMPRISONNEMENTS T 


Tout paraissaiten bonne voie, el à Nagasaki même 
tout élait dans le calme. Pendant le mois de juin, à cause 
des grandes pluies et du travail dans les riziêres, lad- 
ministration des chrétiens avait été en partie suspendue. 
Leurs visiles de nuit à la mission étaient devenues plus 
rares. Les quelques tracasseries, auxquelles ils s'étaient 
trouvés en butte, n'avaient rien eu de trop alarmant. 
Certains indices même permettaient de conjecturer que 
les autorités élaient disposées à se montrer de plus en 
plus conciliantes. Le shoya de Shittsu après avoir, à 
la suite de quelques manifestations chrétienues dont il 
avait été effrayé, ordonné une perquisition dans plu- 
sieurs familles, et fait procéder à l’enlèvement des ima- 
ges et des objets religieux, venait de les faire rendre à 
leurs propriétaires. Celui de Kurosaki (1), qui bien que 
chrétien s’élait jusque-là tenu à l'écart de ses frères, 
paraissait vouloir s’en rapprocher,depuis que M. Cousin, 
venu pour assister un malade. avait le jour de la Sainte 
Trinité célébré une première fois la messe dans le vil- 
lage, en présence de 250 de ses administrés. et il lais- 
sait son filsétudier publiquement la catéchisme. Enfin 
à Nagasaki, le shoya venait de rendre justice à une 
chrétienne, qui habitait avec son fils très malade tout 
près de la mission. Les voisins payens de cette femme 
avaient en haine du Christianisme voulu la contraindre 
à quitier le quartier. Dans ce but, ils avaient imaginé 
de revêtir une idole d’habits dérisoires et de la traîner 
dans la boue. accusant la chrétienne de cet acte sacri- 


Mais leur départ fut si précipité, qu'un scul de ces enfants put être pré- 
venu assez à temps pour partir. Encore arriva-t-il juste au moment où 
un levait l'ancre. « Ce petit bonhomme, raconte M. Armbruster, avec son 
bagage sur le dos et ses jambes nues, qu'il prit la précantion de laver à la 
mer avant de s'embarquer, avait l'air des plus décidés : « Tu n'auras 
pas de compagnons, lui dis-je ». — « Pen m'importe ! répondit-il. J'aurai 
les Pères. » Mgr Petitjean comptait bien lui envoyer quelque jeune chré- 
tien de son âge à la première occasion qui se présenterait. 
{D Village voisin de Shillsu., à sept ou huit licues de Nagasaki. 
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iège. Mais le shoya. sans être dupe de leurs calomnies, 
avait dit à cette pauvre femme avec bienveillance : 
« Votre religion est bonne. Bientôt on pourra la prati- 
quer librement au Japon. Alors je veux m’en faire ins- 
truire moi-même ». L'orage survint donc au moment où 
les missionnaires s’y attendaient le moins. Ecoutons 
M. Laucaigne. 

« Samedi, 13 juillet, j'avais quitté Nagasaki pour me 
rendre à Urakami, où je devais passer une quinzaine 
de jours. M. Poirier se disposait à venir me rejoindre 
le lundi soir à Notre-Dame de l'Épiphauie (1), tandis que 
M. Cousin devait aller à peu près en même temps ad- 
ministrer les chrétiens de Sainte-Claire (2). La nuit du 
samedi et Ja journée du dimanche s’étaient passées 
dans le caline le plus parfait. Malgré la pluie, un grand 
nombre de chrétiens s'étaient rassemblés iles environs 
pour suivre les exercices de ia semaine, el dormaient 
déjà d'un profond sommeil, quand le lundi vers trois 
heures du malin, la porte de ma petite cellule s’ouvre 
avec bruit : « On vient nous arrêter ! Vite, fuyons! » 
me crie le propriétaire de la maison. Revêtir mes habits, 
mettre par dessus une robe japonaise et courir hors de 
la maison fut affaire de quelques secondes. Tatsu-yc- 
mon, mon catéchiste, el deux autres jeunes gens furent 
sur pied aussitôt que moi. Il était temps; tandis que 
nous sortions par l’un des côtés de l'enclos des hommes 
armés entraient par l’autre. Nous primes à la hâte le 
chemin de la montagne, eb sans oser encore demander 
la moindre explication, je renvoyai vers la chapelle les 
deux jeunes wens, en leur recommandant de sauver, 
s’il étail possible, les ornements el les vases sacrés. 
Après une course, dont il ne me serait guère possible 
d'apprécier la durée, le jour qui commençait à poindre 


(1) Village de Ilira. 
(2) Village de Kawakami. 
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nous contraignit de demander asile à une pauvre vicille 
nommée Magdeleine, dont la cabane se trouvait située 
sur la lisière d’un grand bois. Nous avions à peine eu 
le lemps de changer nos habits trempés par la pluie qui 
tombait à lorrent, que des cris d’alarme nous annon- 
cèrent l’arrivée d’une troupe de satellites conduits par 
des officiers à deux sabres : ils se dirigeaient du côté où 
nous élions. La cabane où nous nous trouvions n'étant 
plus un lieu sûr, nous courûmes dans le bois voisin, et 
sans perdre de temps, nous cherchâmes à nous éloigner 
le plus possible des habitations. Après avoir longtemps 
erré au milieu des bois, nous nous tronvâmes dans une 
vallée profonde couverte d’épais taillis, qui nous ca- 
chaient à tous les regards sans nous empècher de voir 
les hauteurs voisines. C’est là que j'ai passé une demi- 
journée. À peine y fûmes-nous arrivés que l’un de mes 
compagnons de fuile, Ichinosuke, qui n'avait pas encore 
reçu les sacrements, se hàta de me demander le bap- 
tème et l'absolution. Je me rendis d’autant plus volon- 
tiers à ses désirs, que je le trouvais bien instruit, et qu'il 
était plus exposé que tout autre, à cause de l'hospitalité 
qu'il donnait au missionnaire. Taisu-yemon et Ichino- 
suke, avec qui j'étais, ne savaient comme moi rien en- 
core de ce qui s'élait passé. Après quelques instants 
d'action de grâces Ichinosuke nous quitta pour aller 
aux informations, et Tatsu-ÿemon demeura seul avec 
moi. Je crus devoir l’engager à rentrer près de sa mère 
qui serait sans doute fort inquiète sur son compte et à 
ne pas s'exposer plus longtemps en restant avec moi. 
Le pauvre jeune homme fut singulièrement affligé de 
ma proposition : « Si vous voulez bien le permettre, je 
ne vous quitterai pas, me dit-il avec émotion. Pour 
ma mère, elle sait que je suis près de vous, et quoiqu'il 
m'arrive en votre compagnie, elle sera contente. Si l’on 
vous arrête, je serai arrêté avec vous. » En disant ces 
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mots, ses yeux étaient pleins de larmes, qu'il s’efforçait 
vainement de cacher. Je n’ai pas voulu mettre son 
cœur à une plus longue épreuve, ct Pai laissé libre de 
rester. Un moment après, il se mettait en prière et 
j'essayais de limiter. 

« La matinée nous parut bien longue, il nous tardait 
de voir revenir Ichinosuke pour savoir ce qui se pas- 
sait dans la vallée. Enfin des messagers arrivent. D’a- 
bord c’est un voisin de la vicille Magdeleine qui nous 
apporte des chaussures et une grande couverture de 
paille. Mais rien encore de précis sur les prisonniers, 
sinou que les satellites et les officiers qui les con- 
duisaient élaient irès nombreux. Ichinosuke lui-même 
revient sans avoir rien appris. Enfin, un troisième ar- 
rive qui nous annonce que plusieurs iles principaux chré- , 
tiens de Notre-Dame de PEpiphanie ont été arrèlés 
ainsi que quelques hommes. Le bruil courait aussi que 
le fils du baptiseur avait été cruellement frappé et 
laissé à demi mort (1). La chapelle avait été pillée et 
saccagée, mes ornements el tous mes effets emporlés. 
Sur ces entrefailes arrivent Tokusaburo avec un autre 
catéchiste el un de nos anciens domestiques. Tokusa- 
buro revenait de la messe lorsque la nouvelle du désas- 
tre parvint à Nagasaki, portée par un de nos chrétiens. 
Vite il passe la mer et arrive dans la vallée, au moment 
où les prisonniers étaient amenés à la ville. C’est lui 
qui me donne les détails les plus précis sur cette triste 
matinée. TI m’apprend d'abord l’arrestation de son père 
(le maire du village de Saint François-Xavier) et la ma- 
nière barbare dont il a été traité par les satellites, qui 
l'ont frappé à coups de bâton, chargé de liens, ne lui 
laissant pas même le temps de prendre ses vêtements. 
Quoique simple catéchumène (2), il s'est montré plein 


(1) Tomokichi, l'infirme. 
(2) I devait recevoir les sacrements à la première mission. 
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de patience et de courage. Les bourreaux étonnés se di- 
saient entre eux : « Voilà certainement un vrai chré- 
tien. On a beau le frapper, il ne se plaint pas! » Tora- 
jiro, le frère aîné de Tokusaburo, toute une famille de 
sa parenlé, quelques jeunes catéchistes, qui étaient cou- 
chés à côté de l’autel au moment où il fut pillé, plu- 
sieurs femmes qui venaient au devant des prisonniers 
pour leur dire un dernier adieu, ont élé arrêtés. et ont 
partagé le sort du maire de leur village. Le frère aîné 
de Tatsu yemon, qui avail fait de sa maison un licu de 
réunion pour les chrétiens, une fille dévouée à l’instrne- 
tion de ses compagnes et une femme plus âgée avec un 
petit enfant de quelques mois furent également enchaf- 
nés. Les satellites étaient conduits par un traitre, 
jeune homme d'une vingtaine d'années, qui avait fait sa 
première communion depuis quelques mois el qui à la 
suite de difficultés avec ses parents s'était mis au ser- 
vice du shoya. Une de ses premières victimes ful le ca- 
téchiste qui lavait insiruil el présenté au baptême, en 
qualité de parrain. Celui-ci dormait paisiblement avec 
quelques jeunes gens qu'il avait passé une partie de la 
nuit à catéchiser, quand les satellites vinrent le saisir. 
Les jeunes disciples, parmi lesquels se trouvait un 
frère du traître lui-même, enfant de quinze ans à 
peine, ont lous été arrêtés avec leur maitre. La mère. 
adoptive de Talsu-yemon, propriétaire du terrain sur. 
lequel se trouve la chappelle de Saint-François (Nakano), 
réveillée par le bruit qui se faisait près de sa maison 
courut chez un voisin. Les bourreaux la cherchèrent 
longtemps de toutes parts. La courageuse veuve, voyant 
qu'on mellail tant de persistance à la réclamer et crai- 
gnant d'attirer des malheurs aux gens de son village, 
allait se livrer aux satellites, si les personnes qui len- 
touraient ne l’eussent retenue ! 

« En quittant Saint François la troupe des persécu-. 
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teurs, composée dď’environ trois cents hommes, se divise 
et tombe presque en même temps sur les villages de 
Sainte-Claire, de Saint-Joseph (1) et de Notre-Dame de 
P'Epiphanie. A Sainte-Claire, un vieillard déjà emprisonné 
pour la Foi, dix années auparavant, est pris le premier 
avec son fils. Mais celui-ci est relâché presque aussitôt 
parce que sa mauvaise vue le mettait dans l’impossibi- 
lité de marcher au milieu des ténèbres. Son vieux père 
aurait sans doute été frappé comme les autres prison- 
niers, si le bourreau chargé de lui, reconnaissant une 
victime qu'il avait lourmontée à la dernière persécution, 
n'eût été pris de compassion el ne lui eùt épargné les 
mauvais traitements exercés sur certains de ses com- 
pagnons. Un baptiseur, dont le père avait souffert aussi 
pour la Foi à la même époque, ful moins humainement 
traité. Une de ses filles à peine âgée d’une quinzaine 
d'années et quelques chrétiens de Hirado qui étaient 
venus s'instruire chez lui ont partagé ses chaines. 

« À Saint-Joseph de l'Epiphanic on eût le temps de 
cacher les objets du culte, pendant que les satellites pro- 
cédaient à l’arrestation du baptiseur et d’un des princi- 
paux chrétiens avec son fils, jeune homme de dix-huit 
ans. 

« À Notre-Dame de l’Epiphanie, les bourreaux se 
portèrent d’abord chez Ichinosuke, propriétaire du ter- 
rain de la chapelle. Celui-ci, en entendant les voix des 
nocturnes visiteurs ct les coups redoublés par lesquels 
ils cherchaient à ouvrir sa porte, se souvint de ce qui 
Jui était arrivé dela même manière elà la même heure, 
dix ans auparavant, alors qu'il avait été arrêté avec son 
père et sa mère. Avant que sa porte eùt cédé il prit la 
fuite par une ouverture secrète ménagée à dessein. C'est 
alors qu’il accourut m’éveiller et c'est pendant que nous 


(D Motobari-Tsuji. 
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allions chercher un asile dans les bois que la chapelle 
fut livrée au pillage. Sans prendre la peine de faire un 
choix parmi les nombreux chrétiens qui s’y trouvaient 
réunis pour entendre la messe, les satellites arrêtèrent 
tout ce qui se présenta. 

— « Où est la maison de Mataïchi » ? (1) demande 
un officier au fils même de celui qu’il cherche. 

— « La voici » dit le jeune Tomokichi, en indiquant 
la maison de son père. 

— « Et toi qui es-tu ? » 

— « Je suis le fils de celui que vous cherchez. » 

« À ces mots, les satellites s'emparent de lui, lui atta- 
chent les mains derrière le dos et le poussent violem- 
ment devant eux. La brutalité dont est victime le jeune 
infirme excite l’indignation des vieux chrétiens, et les. 
bourreaux reçoivent quelques coups. Cependant Mataï- 
chi est enchaîné avec son fils. Enfin un autre chrétien, 
propriétaire d’un jardin qui sert quelquefois de but de 
promenade aux résidents européens de Nagasaki, vinl 
clore la liste des prisonniers. Ce fut l’arrivée des satel- 
lites emmenant celte dernière victime qui me fit deman- 
der à la solitude des bois une retraite plus sùre. J'y 
demeurai jusqu’à midi. Quand le calme fut bien rétabli 
dans la vallée, on me reconduisit chez la vieille Magde- 
leine. Je restai chez elle jusqu’à la fin du jour, où une 
fausse alerte jeta l’effroi dans tous les hameaux à la 
fois et me fit regagner le chemin des montagnes, où je 
passai la nuit. Le lendemain, je trouvai enfin quelqu'un, 
qui osa se hasarder à porter un billet à Monseigneur 
Petitjean. Sa Grandeur répondit par un ordre formel de 
revenir à Nagasaki. Mon retour s’effectua sans aucun 
incident à travers la ville et en plein jour. » 

Au moment où les officiers du gouvernement escortés. 


(4) C'était ie baptiscur du village. 
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de bourreaux opéraient ces arrestations à Urakami, 
el y pillaient les chapelles, des messagers courageux 
s’étaicnt dévoués dans chaque village pour en apporter 
la nouvelle àla mission. Le premier courrier était ar- 
rivé vers cinq heures el demie du matin. Mgr Petitjean 
parulun instant accablé. « Tous nos chefs sont pris! » 
s’écria-t-il ; elau premier moment il n’eût pas la force 
d’en dire davantage. Aussitôt deux des enfants de la mai- 
son prirent en courant le chemin de la valléè pour avoir 
d’autres renseignements. L’un deux pleurait sur le sort 
de son père : « Il n’a pas encore reçu les sacrements, 
disait-il, et je sais qu’il a peur, que va-t-il devenir? » 

Cependant les autres courriers d’'Urakami se succé- 
dèrent à de courts intervalles. On appril par eux que 
les prisonniers avaient été conduits d’abord chez le 
shoya. Une foule de chrétiens les y avaient suivis 
insistant auprès des officiers pour qu'on leur rendit 
leurs objets religieux, surtout ceux qui appartenaient 
à l'Eglise. Indignés de la brutalité avec laquelle les sa- 
tellites traitaient leurs capiifs, ils en avaient frappé plu- 
sieurs. Surtout à la vue du malheureux qui s'était fait 
traître et avait livré sesfrères, ils n'avaient pu se conte- 
nir. Un certain nombre de satellites eflrayés s'étaient 
esquivés au milieu du désordre, et quelques uns des pri- 
sonniers avaient même pu s'enfuir sans être poursuivis. 
C'est alors que, transporté de Hira, élait arrivé Tomo- 
kichi. Les bourreaux l'avaient maltrailé, parce qu'étant 
boiteux, il ne pouvaitles suivre :les chrétiens voulaient 
porter plainte au gouverneur de tant d’atrocités et four- 
air à l'appui des preuves convaincanties. 

Le shoya avait essayé de les tromper grossièrement. 
il les avait engagés à résisier aux satellites et mème à 
se procurer des armes, allant jusqu'à leur promettre 
son appui et celui des grands officiers « contre la vo- 
lonté desquels, disait-il, tous ces faits s'étaient accom- 
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plis ». C'était de la part de ce fonctionnaire perfide un 
vil siratagème, afio de pouvoir les faire passer pour 
rebelles et d’avoir ainsi aux yeux:des étrangers un 
motif plausible de les condamner (4). Les chrétiens ne 
s’élaient heureusement pas laissé prendre à ses paroles. 

Au sortir de chez le shoya, les prisonniers avaient 
été conduits à Nagasaki et incarcérés auprès du palais 
du gouverneur. Ils élaient alors soixante-quatre. Depuis, 
on n’avail plus eu Ceux aucune nouvelle. 

Qu’allait-il arriver ? Etail-ce un simple avertisse- 
ment? Ou bien allait-on voir comme au temps des an- 
ciennes persécutions couler des flots de sang ? Monsei- 
gneur Pelitjean ne pouvait se faire à cetle dernière idée, 
Si troublé que fut à cette heure le Japon, les traités de 
1858 lui paraissaient avoir, malgré tout, ouvert dans 
ce pays l’ère du progrès et de la civilisation. Il lui sem- 
blait impossible, qu’en présence des étrangers admis 
dans les ports ouverts, el sous l’œil des représentants 
des nations chrétiennes, on pul revoir jamais les hor- 
reurs sans nom du passé. Néanmoins son anxiété était 
grande. 

L'arrivée des prisonniers à Nagasaki y avait produit 
une vive émotion. Les payens s'étaient, au nombre de 
trois ou quatre mille, attroupés sur leur passage. Beau- 
coup d’entre eux, à la vue de ces inoffensifs paysans 
de tout àge et de toul sexe, qui ressemblaient si peu 
sous leurs chaînes à des malfaiteurs ordinaires, avaient 


(1) On sut, d'ailleurs, que l'ordre d'arrèter les chrétiens avait été donné 
quelques jours auparavant. « Les officiers chargés de l'exécution, dit 
M. Cousin, s’en evtrelenaient ensemble et peul-êire aurait-il suff à quel- 
ques Kurupéens de prêter l'orcille pour saisir le secret. Après coup, l’on 
apprit que l'un des anciens élèves des missionnaires an collège des inter- 
prètes faisait partie de l'expédition. Peul-êlre est-ce en raison de celte 
mesure, dont il préparait l'exéculiun, que le gouvernceur avait inopiné- 
mont refusé un nouveau professeur, après l'avoir d’abord demandé à 
Mgr Petitjean, qui le lui avait promis. Quoiqu'il en soit, tout avait été 
calculé à l'avance, les plans concerlés, les victimes désignées et le jour 
fixé. » 
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donné des signes non équivoques de leur mécontente- 
ment. La colonie européenne toute entière se mon- 
trait indignée. 

« À onze heures, raconte M. Cousin, Monseigneur 
reçut une leltre de M. le consul de Prusse, qui deman- 
dait des renscignements sur cette affaire, afin de pou- 
voir en référer à son ministre. Dès le matin, il avait vu 
l'interprète du gouverneur, et avait déclaré hautement 
devant lui, que la mesure était odieuse, en je priant 
de faire part de sa protestation au gouverneur lui- 
mème. Monseigneur se décida alors à voir tous les con- 
suls dans le but de les intéresser officiellement à nos 
chrétiens el surtout aux prisouniers. Tous le promi- 
reut avec la plus grande sympathie... Le lendemain, 
dans une audience qu’il avait obtenue du gouverneur, 
le consul de France, M. Léques, combattit les prétextes 
apportés pour légitimer la mesure : « Ce west pas au 
nom des traités que je viens- ici, dit-il, c’est en ami et 
au nom de l'humanité dont vous violez les lois. L’Eu- 
rope réprouvera ce que vous avez fait ; vous redescen- 
drez dans son estime au rang des peuples barbares, ct 
vos relations avec elle en souffriront. Peut-ètre même 
les ministres résidant à Yedo vous obligeront-ils ‘à re- 
venir sur vos pas, Ce qui serait humiliant pour vous, 
et ce que vous pouvez éviter en relächant de vous- 
mêmes les prisonniers. » 

Deux jours plus tard, M. le consul de Portugal, dans 
une circonstance analogue, répétait les mêmes argu- 
menlis, les seuls, du reste, qui pussent être acceplés et 
compris. 

Le général Van Valkenburgh, ministre des Etais- 
Unis, arrivé à Nagasaki quelques jours après l’arres- 
tation des chréliens, s'associa très énergiquement à la 
démarche des consuls et, pendant quelques jours, Mgr 
Petitjean pensa que grâce à lui il pourrait peut-être 
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visiter les prisonniers et savoir par lui-même quel était 
leur sort. Ils étaient, en effet, gardés très au secret. 
Vainement le consul de France avait essayé d'obtenir 
qu'un catéchiste nommé Yogoro, précédemment altaché 
à la personne de M. Mounicou, pùt aller rejoindre ce 
missionnaire à Hakodate : malgré ses demandes réité- 
rées, il n'avait pas été relàäché. Seul un petit enfant, que 
sa jeune mère ne pouvait plus allaiter, élait sorti de 
prison, et avait été renvoyé à Urakami chez ses pa- 
renis. Mais ce n'était pas d’un enfant de quelques mois 
que Pon pouvait rien apprendre. Les missionnaires 
savaient seulement que les détenus avaient été trans- 
férés dans une autre prison, à Sakuramachi. Là, sous 
prétexte de fournir à leur nourriture, une somme d'une 
valeur de 45 francs avait été demandée pour chacun 
d'eux par leurs gardiens, ce qui n’avait pas empèché à 
ceux-ci de permettre qu'on leur apportâi non seule- 
ment des aliments, mais tout ce qui pouvait leur ètre 
nécessaire. Quoique sans aucun doute les geôliers 
dussent ètre presque seuls à profiter de tout, les chré-, 
liens n'avaient pas hésité à leur porter l'argent de- 
mandé, de la nourriture et des vêtements (1). Ils 
avaient espéré d’abord, que ce serait un moyen de 
communiquer avec les prisonniers, mais jusque-là nul 
n'avait pu y parvenir. Ils avaient bien aperçu de loin 
quelques uns d’entre eux, mais sans pouvoir leur adres- 
ser une seule parole. 

M. Van Valkenburgh s'était trop avancé auprès de 


(1) Mgr Petitjean, en apprenant ce qui se passail, s'était hâté d'offrir aux 
chréliens une certaine somme au nom de la mission, mais ceux-ci l'avaient 
refusée, parce que, disaient-ils, les missionnaires avaient assez de pour- 
voir aux besoins des enfants des prisonniers qu'ils avaient recueillis. 1l 
leur fallait, en effct, les nourrir, ce qui, saus compter la dépense, souffrait 
encore une autre difficulté. La lerreur s'était répandue chez les payens à 
tel point que ‘plusieurs domestiques d’un consul refusèrent un jour de 
transporter à la mission du riz acheté par l'évêque pour ses pensionnaires 
improvisés. 


E: 2 
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Monseigneur Petitjean, lorsqu'il s'était flatté d'obtenir 
sinon l'élargissement immédiat des prisonniers au 
moins autorisation de les voir. 

« Malgré loute la bonne volonté de Son Excellence, 
écrivait M. Cousin le 2 août, rien n’a été accordé, si 
ce n’est de belles promesses, comme savent en faire 
les Japonais. J'ai pu, lui a dit le gouverneur, prendre 
surmoi d’arrèter les chrétiens parce qu’ils violaient 
une loi de l'Etat, que je devais faire observer. Mais il 
n’est plus en mon pouvoir de les rendre à la liberté, 
sans ordre de mon gouvernement. Si les ministres des 
Puissances étrangères peuvent faire rapporter la loi 
qui proscrit le Christianisme tout sera fini, mais en 
dehors de cela il wy a pas de liberté possible pour les 
chrétiens. Tout ce que l’on peut promettre, c'est de ne 
pas les torturer jusqu'à ce que vous ayez pu en confé- 
rer avec les minisires du gouvernement japonais. C'est 
alors que Son Excellence a demandé l'autorisation de 
les visiler, ajoutant qu'il voyait en eux non des cou- 
pables, mais des hommes dignes d'estime et de respect 
injustement détenus. Le gouverneur a répondu qu'il 
était étonné de voir un ministre manifester un senbla- 
ble désir, mais que pour le satisfaire il Paccompagne- 
rait lui-mème à la prison. Dans de telles conditions, il 
était impossible à Monseigneur ou à l’un de nous de 
paraître. C'est pourquoi M. le ministre croyant que sa 
demande devenait inutile la retirée, annonçant qu'à 
son velour à Yedo son premier soin serait de protcsier 
officiellement auprès du gouvernement japonais, et de 
demander une salisfaction pour cetle violation des lois 
de la justice ct de lhuinanité. » 

Monseigneur Pelitjean comptait surtout sur Pinter- 
vention du ministre de France. Il espérait que ses bons 
rapports avec le Shogun lui permettraient d’arranger 
les choses sans trop de difficulté. Aussi fut-il plus dou- 
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loureusement surpris qu'on ne saurait dire, lorsqu'il 
reçut de M. L. Roches la lettre suivante: 


Yokohama, 8 août 1867. 


Monseigneur, 


« En apprenant les événements qui ont récemment eu licu 
à Nagasaki, je me suis hälé d'intervenir auprès du gouver- 
nement du Taï-kun, afin de prévenir les conséquences fà- 
cheuses qui auraient pu en résuller. Je ne serai que vrai en 
déclarant que jai trouvé chez le Go-ro-ju des sentiments de 
modération et de tolérance dont j'ai été frappé ; et pas une 
seule lois duranL nos conférences, je wai eu à conslater 
qu'ils fussent animés par l’apparence même du fanatisme 
religieux. Aussi ne m'a-t-il pas été difficile d'oblenir en fa- 
veur des chréliens emprisonnés non seulement leur mise en 
liberté immédiate et la restitution des objets qui leur ont été 
séquestrés, mais encore l'oubli comple! du passé. Les 
ordres qui doivent sanctionner ces promesses ne larderont 
pas à arriver à Nagasaki et je suis certain qu'ils seront fidt- 
lement exéculés. . 

« En présence de la preuve éclatante de bon vouloir. que 
nous donne à celle occasion le gouvernement japonais, je 
ne saurais trop, Monseigneur, vous rappeler les recomman- 
dalions que j'ai eu l’honneur de vous présenter de vive 
voix sur une question (Punc aussi grave imporlance. 

« Nul plus que moi n'a admiré la constance de Koi catho- 
lique qui après deux siècles vous a permis de relrouver des 
coréligionnaires sur le sol même où cette Foi avait subi de 
si dures épreuves, mais la tencur des traités, les engage- 
ments formels de la France, l’intérèt même de l'avenir 
réservé à votre mission, tout nous impose l'obligation de 
tempérer un zèle qui pourrait compromettre les résullais 
que nous avons lous à cœur d'atteindre. 

« Ce n’est point au moment où le Taï-kun est aux prises 
avec les embarras que lui cause surlout sa loyauté à tenir 
les promesses qu'il nous a faites, qu'il serait opportun de 
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vouloir résoudre définitivement une question à laquelle le 
Japon rattache encore le souvenir d’une époque de troubles 
et de bouleversements. Les daimyo hostiles au pouvoir du 
Taï-kun ne laisseront pas échapper cette occasion de le såper 
plus sûrement, et nous verrions peul-être éclaler cetle 
guerre civile que nous nous eflorçons de prévenir. A la ré- 
vision des traités, au contraire, celle question se résoudra 
d'elle-même, car alors dégagé de toute préoccupation poli- 
tique le Taï-kun pourra s’en occuper sans craindre, comme 
aujourd'hui, des complications trop faciles à prévoir. 

« Maisje sens qu’il est inutile d'insister davantage à ce 
sujet, car je sais, Monseigneur, ce qu’on peut attendre de 
votre esprit de modération, de vos iumières et du désir même 
que vous avez assurer le triomphe de notre doctrine. 

« Aussi ne douté-je pas que vous n'employez votre haute 
et salutaire influence sur les chrétiens indigènes pour les 
amener à reconnaître par l'acceptation de certaines formalités 
extéricures qui n'engagent nullement leur Foi, le soin que 
metlra l'autorité japonaise à respecter la liberté de leur 
conscience. C'est dans ce sens du reste que j'écris au gou- 
vernement de l'Empereur. 

« Veuillez agréez, Monseigneur, l'assurance de ma haute 
considération. 


Signé : Léon Rocnes 


Ainsi M. Roches était en admiration devant la tolé- 
rance du gouvernement japonais. Tl semblait trouver 
juste qu’il eût emprisonné des chréliens qui se refu- 
saienl à accomplir certaines formalités ordonnées par 
la loi. Et décidant lui-mème que ces formalités n’enga- 
goaicnt point leur Foi, il ne doutait point que Ms 
Petitjean n’employäl sa haute et salutaire influence au- 
près d'eux pour les amener à les accepter. 

Le malheur était que MF Petitjean ne le pouvait, 
l'Eglise n'admettant pas que des funérailles catholiques 
soient célébrées selon des rits payens, et présidées 
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par des bonzes. Autant valait dire aux chrétiens, qu’il 
n’y avait point de liberté pour eux. 

Gràce à Dieu, M Petitjean n'avait pas à rappeler 
leur devoir aux fidèles d’Urakami. 

Le 2 août, une chrètienne nommée Clara Isé avait 
été cilée devant le juge criminel pour rendre raison de 
sa conduite à l’occasion de la mort récente de sa mere. 
Fidéle à Dieu et à sa conscience elle s’élait contentée de 
prévenir les officiers civils, el avait refusé d’appeler le 
bonze. Le shoya et le dai-kwan l'ayant fait aussilôt 
comparaître, elle avait protesté devant eux que jamais 
elle n’aurait recours à un prètre payen. Ces magis- 
trals, lui ayant demandé si elle ne se retractail 
poini et persévérait dans son fol entètement, elle n'a- 
vait rien changé à ses premiéres réponses et les bour- 
reaux l’avaient chargée deliens. Les témoins de son in- 
terrogatoire racontèrent quelques jours après aux mis- 
sionnaires le courage qu’elle y avait montré. Le juge 
aurait voulu la sauver, en lui faisant dire que c'était par 
oubli qu’elle avait négligé d'appeler le bonze. Mais elle 
avait énergiquement protesté qu’élle l'avait fait à des- 
sein, pour remplir les dernières volontés de sa mère, et 
pour ne pas pécher. On lavait conduite en prison. En 
quittant Urakami elle avait dit : « Je ne reviendrai pas: 
mais je suis heureuse, car je vais pouvoir dire aux autres 
prisonniers ce que l’évêque ct les Européens font pour 
nous. » 

Dès le lendemain, un chrétien d’un autre village subis- 
sail le même sort. Chaque nouveau décès allait faire 
désormais de nouveaux coupables. 

À quelque temps de là, un vieillard vint la nuit rece- 
voir les sacrements afin de se présenter sans crainte, le 
jour suivant, au juge criminel. Toutefois, en sortant de 
la mission, il se ravisa et au licu de prendre le bâteau 
qui lavait amené, il se. jeta dausun autre et alla se ca- 
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cher dans un village voisin. Les parents cités à sa 
place devant le juge durent s'engager à le chercher 
ci àle livrer dans huit jours. 

« Le mode de persécution que l’on inaugure, écrivait 
M. Cousin à la date du 10 août, pourrait devenir dé- 
sasireux sil continuait. Combien de chréliens, qui af- 
fronteraient sans pälir les tortures, se laisseront décou- 
rager peut-être par la pensée, que la mort désormais ue 
frappera plus personne dans leur famille sans envoyer 
du même coup d’autres victimes gémir dans les ca- 
chols... 

« Quant aux premiers prisonniers, ajoutait-il, Lou- 
jours la mème incertitude sur leur sort. I y a quel- 
ques jours, on entendait dire que trois d'entre eux 
avaient succombé et qu'un autre était malade. Cette der- 
uière nouvelle seule s’est confirmée. Les officiers de la 
prison on! fait savoir à la famille de Tokusaburo que son 
père, l'ancien maire du village de Nakano, avait une 
figure de mourant. Aujourd’hui, on a dù faire des dé- 
marches auprès du gouverneur pour oblenir son élargis- 
sement jusqu'à complète guérison. Des coupables 
ordinaires auraient lieu d'espérer, mais l’histoire de 
toutes les perséculions ne nous apprend-elle pas que les 
chrétiens sont des criminels pour lesquels il n’est au- 
cune faveur possible. L’autre nouvelle que trois étaient 
morts a été démentie hier par le gouverneur à M. le 
minislre d'Amérique. Son Excellence, dans une deuxième 
entrevue, a repris la question des chrétiens el a repro- 
ché au gouverneur japonais d'avoir manqué à la pa- 
role qu’il lui avait donnée à lui-même, en faisant deux 
nouveaux prisonniers. Le gouverneur a répondu que 
Clara Isé ct l’autre chrétien, qui a élé arrêté pour la même 
cause, n’élaient pas en prison,qu'on devait lesinterroger, 
mais qu'ils n'avaient rien à souffrir. Ce sont des assu- 


` 
hà 


rances, mais qui ne suffisent pas à nous tranquilliser.» 
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Jusque-là la persécution s’était bornée à Urakami,. 
mais tout à coup le bruit se répandit qu’elle commen- 
gail à se propager dans la province limitrophe d’Omura. 

A la suite d’un recensement où chacun devait té- 
moiguer qu’il n'était pas chrétien, en en signant la décla- 
ration de son sang et en buvant d'une eau sur laquelle le 
bonze avait récilé des paroles superstitieuses, quarante 
arrestations avaient eu licu an village de Koba. Les ha- 
bilants avaient protesté et déclaré qu'ils airmaient mieux 
mourir que de cesser d'ètre chrétiens. A l'exception des 
femmes et des cufants au-dessous de quinze ans, Lous 
avaient été jetés en prison. Au village de Kitamura, les 
chrétieus avaient d'abord laissé surprendre leur bonne 
foi; mais reconuaissanl ensuite qu'on leur avail demandé 
un acte d’apostasie, ils étaient allés se récrier lous en- 
semble qu'on les avait trompés et qu’ils étaient chrétiens 
comme ceux de Koba. Sept d’entre cux avaient été 
aussilôt emprisonnés. Les femmes et les enfants avaient 
demandé à partager le même sort, mais on les avait 
congédiés. Ces nouvelles n'étaient malheureusement 
que trop vraies. Puisant alors dans cette religion que 
l'on proscrivait une inspiralion digne d'elle, les chrétiens 
dUrakami allèrent à tour de rôle faire la garde aulour 
de ces maisons désolées, où n’habitaient plus que des 
veuves et des orphelins. Mais les femmes et les enfants 
eux-mêmes ne tardèrent pas à êlre arrêtés à leur lour. 

« Mes tristes prévisions se sont réalisées, écrivait le 
18 août M. Cousin à M. Rousseille. Dans les deux vil- 
lages de Koba et de Kitamura, il ne reste plus un seul 
chrétien. Tous, jusqu'aux femmes et aux enfants, sont 
en prison, Voilà leur désir accompli! Toute relation 
avec eux est interdite. Impossible donc de savoir 
comment ils sont traités, et de prévoir ce qui les attend. 
Des bruits sinistres ont couru, qui feraient croire que 
sopl d’entre eux sont destinés à mourir, après quoi les 
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autres seraient relâchés. On ne saurait rien affirmer, si 
ce n’est que les officiers éubalternes poussent aux me- 
sures extrêmes, dans l'espoir de faire quelque gain à 
la faveur des exécutions. Nos prisonniers sont cent-dix 
à Omura (1) el plus de soixante à Nagasaki. » 

Dans celte ville, cependant, les choses semblaient 
changer de face. Que le ministre de France eût obtenu 
l'élargissement. des prisonniers et la restilution de leurs 
biens confisqués, cela ne faisait plus de doute pour per- 
sonne. Le gouverneur de la ville avouait lui-mème qu'il 
avait reçu des ordres à ce sujet. On en attendait, il est 
vrai, l'exécution. Pourquoi était-elle différée ? On Pi- 
gnorait, mais sans en être Irop surpris, accoutumé qu’on 
élaitaux lenteurs calculées de la bureaucratie japonaise. 

Au resle les résidents européens, qui avaient d’abord 
témoigné quelque sympathie à la cause des chrétiens. 
semblaient déjà les avoir oubliés. Absorbés qu'ils étaient 
par des soucis mercantiles, presque tous feignaient de 
craindre une crise commerciale à la suite de la persé- 
cution. Plusieurs, afin de ne pas se comprometire aux 
yeux des Japonais, se montraient moins chrétiens encore 
que par le passé. Suivant eux, les intérêts de la Religion 
devaient être au plus tôt sacrifiés à tous les autres. Un: 
protestant disait un jour à l’initerprête du gouverneur :. 
« Les missionnaires catholiques retourneront au milieu 
des chrétiens malgré vous. Si vous voulez en finir avec 
eux gardez-vous de leur faire le moindre mal, el surtout 
de les tuer : ils ne désirent que cela, afin d’aller au ciel. 
Arrêtez-les plutôt, faites les conduire sous bonne garde 
à Yedo, et livrez les au ministre de France qui en fera 
son affaire ». | 

Me Petitjean songea dès lors à envoyer M. Cousin à 
Yokohama, ou à s’y transporter lui-même, afin d’éclai- 


(1) Les chrétiens de Koba élaient emprisonnés tout près de la ville 
d'Omura, 
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rer M. Roches et de le prémunir conire les fausses 
données, qui lui arrivaient de toutes paris, et du côté 
surtout du gouvernement japonais. Par là aussi il 
espérait obtenir que les ordres reçus par le gonverneur 
de Nagasaki seraient plus promptement exéculés, et 
que Pélargissement des prisonniers, influant heureuse- 
ment sur le prince d'Omura, le déciderait à mettre en 
liberté les chrétiens de sa province qu'il avait fait 
invarcérer. 

Si quelque chose élait capable d’adoucir alors lafflic- 
tion du pieux évèque, c’étail le courage que montraient 
les chrétiens restés à Urakami. Pour n’être point pri- 
sonniers, ils ne laissaient pas d’être tracassés de mille 
manières. Tout étail mis en œuvre pour les déconcerter. 
L’astuce et la fourberie, les promesses fallacicuses 
étaient les moyens les plus ordinaires ; les menaces 
même n’élaient pas toujours épargnées. Étonné de Pat- 
lilude et des proteslalions énergiques des consuls 
étrangers, le gouverneur de Nagasaki persistait à vou- 
lour faire passer les chrétiens pour rebelles. A cet effet, 
une lellre anonyme, que lon disait venir des prison- 
niers circulait à Urakami engageant les habitants à faire 
la paix avec les bourreaux ct les satellites. Mais les 
chrétiens surent se tenir sur leurs gardes. D'ailleurs, 
les conseils des missionnaires pouvaient encore leur par- 
venir et leur courage élait si peu ébranlé, que sans une 
défense formelle de leur évèqne, ils seraient venus tous 
les soirs en grand nombre se confesser à Nagasaki 
comme auparavant. Pour pouvoir communier et s'en 
retourner plus fortes, deux femmes passèrent loute une 
nuit dans l’église. L'une Pelle qui était la mère de l'un 
des meilleurs catéchistes avait son mari, son fils et plu- 
sieurs parents parmi les prisonniers. En sa considéra- 
tion, il avait bien fallu faire exception à une règle jus- 
que-là inflexible. De simples enfants faisaient preuve 
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d’une fermeté, qui n’était point de leur âge. MF Petit- 
jean avait réuni près de lui les fils des prisonniers, 
et les avait joints aux élèves de latin: Ils étaient ensem- 
ble une vinglaine. L'un d'eux, qui n’avait que onze 
ans, avail été recueilli par des parents payeus, après 
l'arrestation de son père. 

— « Si tu veux demeurer ici, lui disait-on, il faut 
cesser d'être chrétien ». 

— « Je ne cesscrai point » répondait l'enfant. 

Efrayé des assauts réilérés, que le pauvre pelit 
avail à subir, un chrétien proposa de le coufcr au vi- 
caire aposiolique, et la famille accepta. Quelque jours 
après, Penfant reçut la visite de son oncle et de son 
frère, et les mêmes obsessions recommencèrent. Mais 
il ne varia pas dans sa réponse. 

— « Non,répétail-il,je ne cesscrai pas d'être chrétien ». 

— « Eh ! bien, tu auras plus ni habits, ni argent ». 

L'enfant alla Lout en larmes dire aux missionnaires 
que son oncle avait voulu le faire tomber. 

— «Et qu'as-lu répondu » ? 

— « Que je ne cesserai pas d’être chrétien. Et alors 
ils m'ont dit que je n'aurais plus d’habits. » 

— « On len donnera. » 

— « Que je serais sans famille ». 

— «Tuauras pour famille Monseigneur et les Pères». 

Et l’eufant tout consolé rejoignit ses camarades. On 
l'a surnommé Jamenu, c'est-à-dire : Je ne cesse point. 

Au milieu iles angoisses de la persécution, les chré- 
liens japonais Lournèrent leurs regards vers Rome, d’où 
leur élail venue celte Foi qu’on prétendait leur arra- 
cher. Tis s'adressèrent au Souverain Pontife, comme au 
Père de la grande famille chrétienne, pour lui faire part 
de leur doulcur el réclamer ses encouragements et ses 
prières. Voici la traduction française de la lettre des 
chrétiens d'Urakami. 
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« Daigne le très illustre maître des àmes, Pie IX, aux pieds 
duquel nous sommes respectucusement prosternés, condes- 
cendre à permettre que nous fassions monter celte lettre 
jusqu'à lui. 

« À Nagasaki, dans la vallée d’Urakami, les familles de 
nos concitoyens sont au nombre d'environ sept cents. 

« Nous tenions, il est vrai, la Foi chrétienne de nos pères, 
mais par suite de l’extrême rigucur des lois, peu iniliés à 
la connaissance de la doctrine de Dieu, nous n'avions élé 
que des méchants jusqu’au moment où,grâce à un très illus- 
tre Pontife, un Evêque et des Pères partis du royaume de 
France nous sont arrivés. À leur ombre, nous nous sommes 
pou à peu instruits el nous avons pu ensuite recevoir les 
sacrements, ce que nous regardons comme le comble du 
bonheur. En plus, afin que, par la vertu de Dieu, cette doc- 
Irine se propageñt de loutes parts, hommes, femmes, 
enfants même, nous nous sommes offerts à Dieu corps el 
àme, Sans réserve. 

« Alors, par l’ordre de chefs impies, un grand nombre 
d'habitants du village onl été saisis et jelés en prison. S'ils 
doivent être mis à mort, daignez, nous vous supplions, 
oblenir que nous soyons emprisonnés nous aussi, el que 
nous participions aux mérites de Jésus-Christ el des saints 
qui ont souffert des tourments. 

« Lorsque, pour la seconde fois, la voie des chrétiens 
du Japon semblait s'ouvrir devant eux plus brillante, 
voilà qu’elle est traversée par de nouveaux périls. Dai- 
gnez, nous vous en prions, veiller à ce qu’elle s'élende au 
loin. 

« Telle est unique vœu de lous les habilants de ce vil- 
lage, sans aucune exception, et nous, jeur mandataires, 
affirmons ces sentiments et vous en offrons le très respec- 
Lueux hommage », 

« Michel, Jean-Baptiste, Michel-Marie, Jean-Marie . 

« Nagasaki, 29 août 1867 ». 


Cette lettre était accompagnée d’une autre, écrite 
par les élèves du séminaire de Nagasaki, el d'une troi- 
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sième de leur maître japonais, nommé Athanase (1). 
Plusieurs jeunes enfants, dont les parents étaient en 
prison, voulurent y joindre l’expression naïve de leurs 
hommages au « Papa Sama ». Qu'on nous permette de 
ciler au moins une de leurs lettres, dans sa touchante 
simplicité. 


« A vous un enfant de quatorze ans, du nom de Dominique, 
élève et présente une leltre. L'enfant qui, grâce à vous, à 
PEvègue el aux Pères, Pan dernier, le trentièmne jour de la 
douzième lune, a reçu le baptème, la confirmation et l'Eu- 
charislie, vous adresse une prière au sujet des chrétiens du 
Japon, qui ont été saisis dans le village d’Urakaini. 

« Par votre protection, ces chrétiens se sont multipliés. 
Cest pourquoi daignez demander à Dieu qu’ils se multi- 
plicat encore. Ceux qui ont été emprisonnés sont an nom- 
bre de soixante-sept ct dans ce nombre il y a quatorze 
femmes. Parce que l'inquiétude s'accroît peu à peu, j'ai re- 


` 


cours à VouS. » 


DOMINIQUE ICHROJI 
Nagasaki 29 aoùt 1867. 


(1) Athanase, qui portait cn japonais ic nom d'Abc-Shinzo, était un let- 
tré qui travaillait avec Mgr Petitjean ct M. Laucaignce à faire des livres, 
et surlout le catéchisme. 

Les Missions catholiques ont publié la lettre des séminaristes de Naga- 
saki el celle de leur maitre. Année 1868, p. 30. 


CHAPITRE DEUXIÈME 


Le gouvernement japonais cherche à oblenir des chrétiens une 


apostasic générale. — Vingt dépulés des villages d'Urakami 
comparaissent devant le daï-kwan, le 27 août. — Ce mème jour 


et les suivants, plusieurs des prisonniers de Nagasaki sont con- 
duits enchaînés à ravers la ville au palais du gouverneur. — 
Les payens s'allroupent sur leur passage, en criant : « Voici les 
noirs ! Voiciles noirs !» — Des chréliens se mêlent à la foule, 
el donnent quelques renseignements aux missionnaires. — 
Quelques femmes sont citées aussi devant les juges et contraire- 
ment aux usages du pays elles paraissent en public les mains 
liées derrière le dos. — Pendant ce temps, le gouverneur nie 
qu'il ait reçu l'ordre d'élargir les prisonniers, el les arresialions 
auxquelles donne lien le refus des bonzes pour les funérailles 
continuenl. — Inquiétude des missionnaires sur le sort des pri- 
sonniers. — Le 8 septembre, ils apprennent l’apostasie de vingt- 
et-un d'entre cux. — Ceux qui n’ont pas faibli sont accablés de 
mauvais traitements. — Révocalion des deux gouverneurs de Na- 
gasaki. — Un envoyé exlraordiuaire du Shogun les remplace. 
— Suivant lui les chrétiens restent déleaus, parce que le Shogun 
n'a pas ratifié ce que le Go-ro-ju avait consenti. — Le consul de 
France reproche à l’envoyé du Shogun la manière dont sont trai- 
tés dans lcur prison les chrétiens restés fidèles. -— Léger adou- 
cissement donné à leurs souffrances. — Le 46 septembre, le 
shoya fait comparaître devant une assemblée de vingt-huit bonzes 
quelques chrétiens d’'Urakami. — L'église catholique de Naga- 
saki est interdite à tout Japonais sous peine d'emprisonnement. 
— Mgr Poliljean se rend à Yokohoma. — Le 22 septembre, huit 
chrétiens sont jetés en prison et le kamho ponr les délivrer des 
Lortures demande à leurs familles de fortes sommes d'argent. — 
Plusieurs chrétiens parviennent à pénétrer auprès des prison- 
niers, en soudoyant leurs gardiens. — Les confesseurs sont me- 
nacés de la torture. — Lettres de M. Roches à Msgr Petitjean. 
— Réponse de l'évêque. — Appréciation de la politique du mi- 
nistre de France. 
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Dansle mème moment, où le gouvernement japonais 
promettait au ministre de France la mise en liberté des 
prisonniers, il s’apprètait à exiger des chrétiens une 
aposlasie générale. Le 24 août, un Go-yo (1) (communi- 
cation officielle) fut annoncé pour le 27 aux chrétiens 
dUrakami. Ceux-ci s’empressèrent de choisir dans les 
divers villages des délégués pour les représenter dans 
celte importante circonstance. Mais le- shova, redou- 
tant la fermeté de ceux qui avaient été nommés, vou- 
lut faire le choix par lui-mème. Tenu au courant de 
tout. par le traître qui était à son service et par ceux qui 
précédemment avaient accepté le ministère des bonzes, 
il ne désigna que des hommes faibles ou peu instruits, 
qui lui promettaient uu succès facile. Ses calculs furent 
heureusement déjoués. 

Le 27 août, sur les dix heures du matin, le dai-kwan, 
(lieutenant du gouverneur) arrive à Ürakami. Père el 
mère du peuple il se plaint tout d'abord des soucis et 
des fatignes que lui occasionnent ses enfants, puis Pin- 
icrrogaloire commence. Les députés élaient au nom- 
bre de vingt. Les deux premiers saisis de frayeur con- 
sentent à tout ce qu’on leur demande ; les sept suivants 
protestent au contraire qu’ils ne cesseront jamais d'être 
chrétiens. L'officier s’arrète déconcerté : « Réfléchissez 
bien, leur dit-il, écrivez vos réponses, ct dans quel- 
ques jours vous me les adresserez. » Jugeant que pour 
ce jour-là il était inutile d'insister davantage, il annonce 
brusquement son retour à Nagasaki, où, dit-il, il devait 
interroger aussi les prisonniers. 

Après son départ précipité, ua officier d’un rang in- 
féricur prend sa place. À ce momenl! les délégues choi- 
sis par les villages, ct dont le shoya m'avait pas voulu, 
s'avancent, Ils apportent une supplique, déjà présentée 


(1) Go-yo, mot à mot une auguste affaire. 
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par eux au gouverneur. « Celte supplique, leur répond le 
juge, suffirait à elle seule pour vous perdre : vous y avez 
écrit le mot de chrétien que le gouvernement réprouve », 
Pendant loute la durée de la séance, les officiers affec- 
tèrent, en effet, de dire, en parlant du Christianismé, la 
religion française, la religion étrangère, la voie du Mai- 
tre du ciel. Celte première comparution n’aboutit en 
somme à aucun résultat. 

Le même jour à Nagasaki. cinq des prisonniers fu- 
rent conduits chargés de chaines à travers la ville jus- 
qu’au palais de l’ouest. Le catéchiste Yogoro était du 
nombre. Plusieurs chrétiens se rendirent sur leur pas-. 
sage, pour les voir et les saluer : Yogoro leur répondit 
par un joyeux sourire. Ils ne surent point ce qui leur 
avail été demandé, mais seulement qu'à dix heures du 
soir ils avaient été ramenés à la prison avec leurs 
chaines. 

Le même spectacle de chéliens conduits enchaînés 
chez le gouverneur ful donné tous les jours suivants aux 
habitauts de Nagasaki. « Voici les noirs ! voici les 
noirs ! » (4) criaient avec mépris les payens, dès qu'ils 
les apercevaient, et tous d’accourir. Cependant ils 
étaient étonnés du contentement qui paraissait sur le 
visage el dans toute la contenance des prisonniers. 

« À la foule des curieux, écrivait M. Cousin (2), sont 
toujours mêlés quelques chrétiens, el c’est par eux que 
nous parviennent divers renseigaemcents. Ce sont ceux 
qui ont montré le plus de zèle et de fermeté avant les 
arreslations qui comparaisseni le plus fréquemment, et 
c’est une consolation pour nous de penser qu'ils repré- 
senicront dignement leurs frères. Yogoro, Torajiro, 


(1) Cette appellation de ruro — noirs — exislait déjà à l'arrivée des 
missionnaires actuels. Personne n'a pu en expliquer clairement l'origine. 
(2) Lettre du 7 septembre, à M. Rousseille. 
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Zen-yemon, Mataïchi sont les plus connus... Torajiro 
surtout a conquis la sympathie des officiers par ses no- 
bles manières et ses belles réponses. Dans un des inter- 
rogaloires, le gouverneur cherchait à l’attendrir en lui 
disant de songer à son père, ancien maire et maintenant 
comme lui prisonnier, à sa mère, à sa femme, à ses en-- 
fants : 

— «Je ne suis pas chrétien pour ma famille, répon- 
dit-il. J'ai une àme à sauver, moi seul en suis responsa- 
ble. » 

« Ce n’étail pas qu’il fut sans affection pour les siens. 
Un jour qu’il revenait du prétoire, il rencontra son fils 
Jean Sadaichi, âgé de cinq ans, qu’on avait amené à 
dessein sur le chemin par où il devait passer. Il le sa- 
lua d’un sourire. Mais l’enfant ayant éclaté en sanglots, 
le pauvre père se sentil défaillir, il laissa tomber sa lêle 
sur sa poitrine ct n’eût pas le courage de se retourner 
pour voir son fils une dernière fois. Depuis il a fait 
prier sa famille de lui épargner de semblables émo- 
tions (4). 

« Nous avons appris que plusieurs fois le gouverneur 
avait demandé aux chrétiens comment ils s'étaient ins- 
iruits, quels étaient leurs chefs et qui parmi eux avaient 
fait les premières démarches pour appeler les mission- 
naires dans la vallée, si quelqu'un était allé les chercher 
où s'ils y étaient venus d'eux-mêmes, si comme leurs 
pères les anciens chrétiens ils pouvaient faire des mira- 
cles, et pourquoi ils n’en faisaient plus, que ce serait un 
moyen d'obtenir leur délivrance ? A toutes ces questions, 
les prisonniers ont dit, qu’ils ne pouvaient pas répondre. 
ils sont interrogés chacun à part; malgré cela, il est 
arrivé qu'un jour quatre d’entre eux sans avoir pu se 

(4) « Jean, racontait à ce propos M. Cousin, est venu faire visite à 


Monseigneur. À ecux qui lui demandent où est son père, il répond d'un 
air affligé que les yakunin sont venus le prendre, et l'ont emmené. » 
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consulter ont répondu absolument de la même manière. 
Les membres du tribunal en ont été stupéfaits. 

« Des femmes ont aussi comparu. Si coupable que 
puisse ètre une femme, fut-elle parricide, il ventre pas 
dans les habitudes japonaises de la présenter enchaînée 
aux regards de la populace. Les bras sont croisés sur la 
poitrine et une longue robe recouvre tous ses liens. 
Mais pour des chrétiennes rien ne saurait être trop igno- 
minieux. Elles ont donc paru enchaînécs comme les 
hommes, et comme eux les mains liées derrière le dos. 
On ignore ce qui leur a été demandé. » 

L'élargissement des prisonniers, si formellement pro- 
mis depuis déjà trois semaines, semblait devenu fort 
problématique. « Le gouverneur, disait M. Cousin (4), 
nie maintenant qu'il ait recu l’ordre de les relächer. 
Voilà quelle dignité le gouvernement japonais met daus 
ses rapports avec les représentants des Puissances eu- 
ropécnnes. I se flatte d'aller chez elles étudier la civi- 
lisation, il emprunte leur industrie el leurs lumières et 
cmprisonne ceux qui partagent leurs croyances. [Il de- 
mande aux missionnaires d'enseigner à ses interprètes 
la langue française, et persécule ceux à qui ils ensei- 
gnent la religion de France. » 

Et le 7 sepiembre il ajoutait : 

« Les arresialions continuent mais sans bruit, à me- 
sure que la mort de l’un des nôtres vient mettre le 
chef de famille dans l'alternative appeler le bonze 
où d'aller en prison. Hier encore un de ces malheu- 
reux ayant refusé des funérailles payennes pour un des 
siens. « Tu veux donc à toui prix, lui dit le gouver- 
neur, désobéir aux lois! Ne sais-tu pas, que si un de nos 
prèires allait prêcher dans les pays étrangers une doc- 
trine contraire à celle du peuple, on jettcrait en prison 


(1) Lettre à M. Rousscille du 29 août. 
Il 3 
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ceux qui l'écouteraient? Pourquoi ce qui est trouvé 
juste ailleurs ne le serait-il pas ici? » Avait-il foi dans 
ce beau raisonnement ? Je l’ignore. Mais je sais que 
quelques journaux, organes des résidents européens, 
peuvent bien le lui avoir inspiré. En faut-il davantage 
pour le faire s'en prévaloir et se croire fori ? Vous 
voyez qu’au lieu de finir, la persécution recommence 
toujours. D’un côté des chrétiens tremblants, de l'autre 
des prisonniers, et nous qui lout en paraissant libres 
sommes en réalité plus captifs que les uns, plus in- 
quiets que les autres, et souffrons plus qu'eux tous de 
ne pouvoir ni les consoler, ni partager leurs chaines. 
Priez pour eux, priez pour nous (4). » 

Etail-il vrai, comme le gouverneur de Nagasaki l'as- 
surait en toute occasion, que les prisonniers ne fussent 
soumis à aucune torture ? Ms" Petitjean et ses mission- 
naires continuaient à se le demander, lorsque sondain, 
le 8 septembre, ils furent affligés d’une immense douleur. 
Sur vingt-deux prisonniers, qui comparurent ce jour- 
là devant les magistrats, vingt-cei-un aposlasièrent. A 
leur têic se trouvait le maire de Nakano affaibli par la 
maladie, et qui n'était encore que caléchumène. Aucun 
renseignement n'était parvenu sur les femmes : une 
seule, disait-on, avait faibli. Les apostats ne furent pas 
rendus à la liberté. Ramenés en prison, ils eurent à souf- 
frir la double peine de la captivité et du remords. On 
les exempta toutefois des mauvais traitements, dont fu- 
rent accablés, à partir de ce moment, les chrétiens 
restés fidèles. Ces derniers, d’après ce que l’on apprit, 
furent au nombre de quaranic-sept ealassés sur quatre 
naites, c’est-à-dire, dans l'étroit espace d’un peu moins 
de quaire mètres de long sur deux de large. Il leur 
devint impossible de respirer et de dormir. En même 


(1) Lettre du 7 septembre, à M. Rousseille. 
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temps leur nourriture fut réduite à des proportions 
absolument insuffisantes. 

Snr ces entrefaites, deux matelots anglais ayant été 
assassinés à Nagasaki, les gouverneurs de cette ville fu- 
rent révoqués à la demande du ministre d'Angleterre, 
et un envoyé extraordinaire du Shogun les remplaça 
en attendant que leurs successeurs fussent nommés. 
ME Petitjean, supposant que cet officier supérieur avait 
des ordres, pria par lettre M. Lèques de vouloir bien 
lui demander lPaccomplissement des promesses faites 
au ministre de France. Le 14 septembre, M. Lèques eût 
une première entrevue avec l’envoyé du Shogun. Leur 
dialogue a été conservé. L’officier commença par nier 
que les prisonniers fussent maltraités : 

— «Je les relâcherai immédiatement, ajouta-t-il, si 
vous voulez promeltre, qu'ils se repentiront de s'être 
faits chréliens. » 

— « Impossible! » répondit le consul. 

— « Alors, ce sera bien difficile. Il faudrait aussi cm- 
pècher vos prètres Paller au milicu deux à l'avenir. » 

— « Je vous promets, dit M. Lèques, que je leur ferai 
connaître vos désirs, mais je ne vous garantis pas qu'ils 
s’y conformeront, car ils sont Français et ont le droit 
comme tels Paller dans tous les lieux consentis par les 
traités. » 

— « Ce sera encore une difficulté bien grande. » 

— « Cependant, répliqua le consul, M. le ministre de 
France a eu des promesses d’élargissement. Comment 
ne sont elles pas encore remplies ? » 

— « C’est que le Shogun n'a pas ratifié ce que le 
Go-ro-ju avait d’abord consenti. Du reste, M. le ministre 
a vu Sa Majesté ct doit vous envoyer prochaine- 
ment des dépêches à ce sujet. C'est alors seulement 
que nous pourrons discuter la question de l’élargis- 
sement des prisonniers. Quant à ceux-ci, ils ne seront 
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pas mis à mort et nous les traitons comme nos 
enfants. » 

— « Il y a de.bons et de mauvais enfants, dit le con- 
sul. Si vois traitez Les chrétiens à coups de bâton, ou 
bien si vous les laissez mourir faute d’air et de nour- 
riture, entendez-vous par là les traiter comme vos en- 
fanis ?» 

— «Ce n'est pas ainsi que nous l’entendons. Ils ne 
souffrent nullement et ceux qui vous donnent des ren- 
seignements contraires mentent. » 

C'était lui qui mentait (1). Le lendemain 15 septem- 
bre, M. Léques lui écrivait que, d’après des renseigne- 
ments puisés à bonne source, les prisonniers élaient 
traités autrement qu'il ne lavait assuré, et il deman- 
dail que leur sort fut adouci au moins jusqu'à l’arrivée 
des dépèches promises. On apprit presque aussitôt 
qu'une pelite satisfaction avait été accordée et que le 
nombre de ceux qui restaient sur les quatre naties 
avait été réduit à trente-trois. Ce n’était pas assez pour 
les empêcher de souffrir beaucoup, mais c’étail peut-être 
suffisant pour Les empècher de mourir bientôr. « Serait- 
il donc bien plus difficile, écrivait M. Cousin (2), d'obte- 
nir la délivrance de soixante-quinze innocents que de 
faire casser d’un seul coup les deux gouverneurs de 
Nagasaki ? Ne suffirait-il pas à ceux qui ont à leur dis- 
position le pouvoir et l'influence de le demander sérieu- 
sement, sans paraître craindre que quelques chrétiens 
fidèles à leur Foi ne soient un germe de guerre civile 
et u’occasionnent la chute du pouvoir shogunal au Ja- 
pon ?» 


(1) Le consul l'avait à peine quitté que Mgr Petitjean reccvail confir- 
mation que quarante-sept prisonnicrs étaient réellement entassés sur 
l'éiroit cspace de guaire nattes. 

(2) Lettre du 16 septembre à M. Rousscille. C'est à cette lettre que nous 
avons emprunté la conversation du consul français de Nagasaki avec l'en- 
voyé du gouvernement japonais. 
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Le 16 septembre, une nouvelle comparution de quel- 
ques députés chrétiens d'Urakami a lieu devant les bon- 
zes réunis au nombre de vingt-huit chez le shoya. Cha- 
cun est interrogé en particulier. 

— « Pourquoi suivez-vous la religion des prètres 
étrangers ? dit un des bonzes à l’un d’cux. Ne pouvez- 
vous pas faire le salut de votre âme toul aussi bien 
avec le Buppo (1), qui enseigne l'existence du paradis et 
de l'enfer ? Nous aussi, nous adorons un être unique : 
Amida. C'est parce que vous ne connaissez pas celte 
doctrine que vous la rejetez. » 

— « Non, répondit le député, c'est parce que nous 
sommes chrétiens el que nous ne voulons point dA- 
mida. » 

— « Mais ce que vous croyez esl identiquemeut la 
mème chose. Voyons : dites ce que vous croyez. » 

Le chrélien récite alors le Symbole des Apôtres et 
accentue fortement le douzième article: « Je crois à la 
vie éternelle. » 

— « Celle doctrine est très belle, reprend le bonze. 
On pout la suivre, mais il ne faut pas se dire chrétien : 
les lois du pays s'y opposent. D'ailleurs les comman- 
dements du Maître du ciel ne disent-ils pas, qu’il faut 
en premicr lieu obéir aux parents? Comment donc 
pouvez-vous désobéir aux officiers, qui sont les père el 
mère du peuple ? » 

— « Nous voulons bien obéir aux officiers, mais non 
embrasser la doctrine d’Amida. » 

Un autre se contenta de répondre au bonze qui lui 
demandait de lui rendre compte de sa Foi : 

— « Moi, homme des champs, je ne saurais rien cn- 
seignor aux bonzes. Je suis chrétien. Je comprends et 
je crois dans mon cœur, mais je n'en sais rien faire 


4) Loi du Bouddha. 
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sortir. Si vous voulez vous instruire, adressez-vous aux 
Pères qui sont à O Ura. » 

D'après ce que les délégués en racontèrent plus tard, 
tous les autres interrogaloires furent la reproduction 
de ceux-là. Ils assurèrent que pendant la séance, des 
officiers et le gouverneur lui-même se tenaient cachés 
derrière une cloison, et que pour mieux entendre les ré- 
ponses claires et serrées de l’un des chrétiens, ils ouvri- 
rent à un certain moment un vasistas, qui mettait les 
deux pièces en communication. Ils entendirent à la fin 
Pun des bonzes s’écrier en se retirant: « Que ces gens-là 
sont ennuyeux!» Cependant cette fois encore aucune 
mesure ne fut prise, el chacun put s’en retourner tran- 
quillement chez lui. 

Ce même jour, vers les deux heures du soir, une dé- 
pêche arriva à Nagasaki. Cétait une défense absolue 
de visiter désormais l'église catholique. N'y eût-il qu’un 
seul homme, il serait fait prisonuier. 

Le 20 septembre, deux uavires venant de Yokohama 
entrent en rade. Il n’apportent point l’ordre d’élargir les 
prisonniers. M. Lèques, fort désappointé, car il avait 
prévenu le ministre de France de l’inexécution des pro- 
messes du gouvernement, se rend auprès de l'envoyé du 
Shogun. Mais il n'obtient de lui aucune communication, 
si ce n'est que pour éviter le reproche de tenir les prison- 
niers trop à l’étroit,ceux-ci seraient transportés ailleurs. 

— «Si vous voulez en faire la demande par écrit, lui 
dit-il, les prisonniers qui ont apostasié seront mis eu 
liberté. Mais pour ceux qui refusent encore de se re- 
peniir, el pour quelques-uns surtout qui excitent 
les aulres à ne pointle faire, il ne saurait en ètre 
ainsi. » 

— « C'est précisément pour ces derniers que je suis 
venu, répondit le consul. C’est parce qu’ils sont et veu- 
lent rester catholiques, que je vous demande leur déli- 
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vrance. Je ne vous demande rien pour ceux qui ont re- 
nié leur religion. » 

— « Ne parlons plus de tout cela, dit le gouverneur. 
Vous n'avez point d'instructions à ce sujet. Nous ne 
saurions nous entendre. » 

M“ Pelitjean s’embarqua dès le lendemain, 21 sep- 
tembre, pour Yokohama. « Dicu veuille, écrivait M.Cou- 
sin, que Sa Grandeur mail pas à lutter conire ceux 
qui devraient nous défendre ct se flaitent de le faire!» 

Dans la nuit qui suivit le départ du vicaire aposto- 
lique, des émissaires du gouvernement allèrent à Ura- 
kami surprendre les chrétiens et leur annonçer que six 
d’entre eux accusés d’être les chefs auraient à compa- 
raître le lendemain devant le gouverneur. Deux autres, 
Ichimaisu et Elisabeth Toki, coupables d’avoir récem- 
ment enterré leurs enfants sans le ministère des bonzes, 
furent mandés avec cux.Le soir, à l'issue de l'audience, 
tousles huit furent remis aux éta (1) et conduits à la pri- 
son de Sakuramachi, Néanmoins ils ne partagèrent pas 
le cachot des confesseurs de la Foi. Le jour mème de 
leur arrestalion, ils demandèrent à leur famille une 
assez forle somme d'argent, afin d'échapper à la tor- 
ture infligée par le kambo. Ce kambo était un prison- 
nier,qui, en raison de son ancienneté, devenait le chef et 
le surveillant immédiat des compagnons qui lui étaient 
amenés dans les cachots. Sa dignité lui conférait à lui 
el aux ancichs le droit d'arracher aux nouveaux arri- 
vants tout largent possible et pour cela d'employer la 
torlure, sans que les officiers eussent à intervenir. Les 
viclimes avaient toujours à subir une première vio- 


(1) Corroyeurs. Lour métier faisait d'eux des parias exclus de la société» 
Ils formaient une corporation et jouissaient cependant de certains privi- 
lèges. En retour, ils devaient à première réquisilion se mettre à la dis- 
position de la police, et faire l'office de bourreaux. Un gros village de 
éta, du nom de Magome, était situé entre Nagasaki et UraKami. 
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lence consistant à avoir les mains réunies au-dessus de 
la tête et liées ensemble par les deux pouces. Pendant 
ce temps on débattait le prix auquel on leur épargnerait 
de plus durs tourments. Les nouveaux prisonniers 
curent à subir ce traitemént préalable. Le kambo leur 
demanda tout d’abord cent rio (800 francs) par tèle. 
Comprenant ensuite que l'exigence de ses prétentions 
lui ferait tout perdre, il descendit à cinquante puis à 
quinze rio. Les familles des prisonniers consentirent à 
faire ce sacrifice pour empêcher que les prisonniers ne 
fussent traités plus cruellement. 

Le 24 septembre, gràce à l’incurie des gardiens, les 
chrétiens de la vallée purent échanger quelques mots 
avec les prisonniers. Ils aperçurent O Ai, Tsé et la fille 
de Motosuke. [sé ot O Ai demaudèrent si l'on étail 
ferme dans la vallée. Yogoro bien décidé à ne pas faiblir 
et prévoyant qu'ilne sortirail pas si Lôt de prison les 
pria de lui faire parvenir un habit pour se préserver du 
froid. Les apostats dirent presque des injures à ceux 
qui venaient les consoler el leur apporter de la nourri- 
ture. Torajiro, quoique demeuré ferme jusque-là, était 
emprisonné avec eux. Íl avait obtenu, en effet, de n'être 
point séparé de son père, l’ancien maire de Nakano. fl 
remil une leltre, dans laquelle il se plaignait des cons- 
lantes vexalions de ses compagnons. Ceux-ci le pour- 
suivaient, disait-il, de leurs sarcasmes el l’accusaient 
de prolonger leur captivité par son opiniâtrelé person- 
nelle. Son père lui-mème le persécutait si atrocement, 
qu'il ue pouvait plus regarder comme tel un homme qui 
le faisait souffrir à ce point. 

Ce mème jour, les apostats furent appelés devant le 
gouverneur. Les chrétiens d’'Urakami purent échanger 
quelques mots avec eux, landis qu’on les ramenait en 
prison. Parmi eux se trouvaient une femme de Naga- 
saki (quartier de Nakamachi) nommée Tora, qui était 
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âgée de 70 ans et n'avait jamais été instruite, une pe- 
tite fille de Nishi-yama prise à la chapelle de Notre- 
Dame de l'Epiphanie, et Clara Isé. Ces femmes étaient 
conduites à une assez grande distance des hommes, 
qu’elles avaient de la peine à suivre. La petite fille de 
Nishi-yama sanglotail tout le long du chemin. Elle avait 
pourtant, disait-on, été ferme à l'interrogatoire. La 
vicille de Nakamachi pleurait aussi. Dans une rue, 
n'ayant pas eu la force de morter quelques marches 
d'escalier, les éta furent obligés de la soutenir et presque 
de la porter. Tsé paraissait aussi forl émue à la vue de 
ses compagnes. Cependant c’est à une calomnie que 
cette dernière dùl Phonneur d’être appelée ce jour-là 
avec les apostals à une nouvelle profession de Foi. Le 
mème éta qui s'était vanté d’avoir ramené la courageuse 
veuve aux pratiques payennes avouait qu'à l'interroga- 
loire, elle avait répondu avec fermelé n'avoir jamais 
changé el ne garder aucune souvenance de s’ètre ré- 
traciée. Cetie énergique protestation avait d'autant plus 
excité la colère du juge qu'il croyait avoir affaire à une 
aposiate. 

Cependant les chrétiens d'Urakami ne se découra- 
geaienl pas dans leurs lentalives pour aller voir leurs 
frères. Le soir de ce jour, un chrétien nommé Jimpei 
déguisé en porteur d’eau, et conduit par un éta soudoyé, 
put pénétrer à la faveur des ténèbres dans la prison, 
voir tous les détenus ei s’entrelenir avec eux. Dans une 
seule pièce, lestrente-trois chrétiens restés fidèles étaient. 
toujours enfermés sur un espace de quatre nalies.« Nous 
sommes dansle jigoku (l'enfer) lui dit Yogoro. Mais si 
le corps souffre, l'âme est forte ! Diles aux chrétiens de 
notre village qu'ici nous sommes fermes et que nous les 
conjurons de ne pas perdre courage. » Un autre caté- 
chiste prisonnier, nommé Jinsaburo, en apprenant l’ar- 
restation de son père, pria Jimpei d'encourager sa mère 
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et àses frères à rester fidèles à la loi de Dieu. — « Je 
n'ai plus que ma vieille mère, lui dit aussi Sakutaro, je 
vous en conjure, veillez sur elle ; ne lui laissez point 
faire un acte d’apostasie. » Zen-yemou fit recommander 
ses enfants aux missionnaires. Tous prièrent le visiteur 
de dire à leurs parents qu’ils étaient disposés à toul 
souffrir plutôt que d'abandonner leur Foi. À côté de 
ceite pièce de quatre nattes, qui portait le n° 5, le kambo 
el son second en occupaient une de même dimension 
à eux seuls. Au n° 4 se trouvaient douze aposlais. Le 
retour de ceux qui avaient été conduits chez le gou- 
vernour obligea Jimpei à se retirer, et c’est en sortant 
qu'il entendil raconter l’interrogaloire de Clara Ise. 
Toutes les femmes, à l’exception de la vicille de Naka- 
machi, avaient été fortes jusque-là. Elles remerciaient 
Dicu deles avoir jugées dignes de souffrir pour son nom 
etlui demandaient en retour de fortifier ceux qui res- 
taient à Urakami. À part quelques défections, on pou- 
vail espérer encore que le plus grand nombre demeure- 
raient fermes jusqu’à la fin. 

Le 25 septembre, le éta de service introduisit dans 
la prison un nouveau visiteur chrétien. C'était Tokuju 
de Nakano qui avait son père, sa mère, un frère et une 
sœur parmi les détenus. Il vit à peu près tous les pri- 
sonniers el put leur adresser quelques mots. Yogoro lui 
dit que les officiers de la prison leur avaient annoncé 
la torture pour le lendemain et qu’il redoutait cette 
épreuve moins pour lui que pour ses jeunes compa- 
gnons. sé dit que son interrogatoire devant le gouver- 
neur n'avail pas été long, et que celui-ci lavait ren- 
voyée avec ces mots : « Ce ne sera plus par de simples 
paroles, mais par la torture que désormais oan tentera de 
vous persuader, vous et vos compagnes. » 

Les prisonniers restés fidèles, tremblaient à la pensée 
que la douleur ne leur arrachât quelques mots d’apos- 
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tasie.Ïls élaient toujours trente-trois au n° 5. (’était pour 
ces malheureux un supplice plus terrible qu’on ne l’ima- 
gine que d’être ainsi condamnés à vivre pressés les 
uns contre les autres, sans pouvoir faire de mouvement, 
ni s’asscoir, ni s'étendre pour dormir. Inutile d'insister 
sur Pair vicié qu’ils respiraient, et sur toul ce qu'en- 
traînait l'impossibilité où ils étaient de sortir de cette 
étroite cellule. Si l’on joint à cela le manque de nourri- 
ture, on comprendra qu’ils devaient être réduits à un 
état de faiblesse et d’exaspération extraordinaires. EL 
c’est alors, après quinze jours ct quinze nuits .de pa- 
reille souffrance, qu'on les menagçait de les mettre à la 
torture. 

Dans la nuit du 25 an 26 les missionnaires reçoivent 
une lettre des prisonniers : les éta demandent cent rio 
pour chacun d'eux. Le lendemain, nouvelles lettres: de 
cent rio les éla sont successivement descendus à cin- 
quante el même à dix-sept pour certains prisonniers, 
et à une somme moindre encore pour quelques autres. 
Les chrétiens se disposent à donner de largent pour 
racheter leurs frères des tortures dont on les menace. 
Le 27, Yogoro remercie de l'argent et des lettres que 
les missionuaires lui ont envoyés. Jl dit que ceux qui 
sont avec lui au nombre de ireule-irois dans la mème 
prison restent fermes et qu'ils adorent « l'Elre unique en 
trois personnes. » 

Cependant l'ordre de mettre les chrétiens en liberté 
allait arriver. Mgr Petitjean avait fait à Yokohama iout. 
ce qui dépendait de lui pour obtenir de M. Roches, qu'il 
ne sacriliàt point à sa politique avec le Shogun l'intérêt 
des chrétiens. Nous ne pouvons taire la dépèche officielle 
adressée par le ministre de France au vicaire aposto- 
lique du Japon. Le ton de cette dépèche et les instruc- 
tions qu'elle contienL parlent assez d'eux-mêmes, pour 
que nous n’ayons pas à souligner ce qu'elle a de bles- 
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sant pour son destinataire revêlu d’un caractère sacré, 
et de peu honorable en somme pour sou auteur, vu la 
situalion acceptée par lui vis-à-vis des chrétiens. 


Septembre 1867. 


Monseigneur, 


« Le gouvernement de Sa Majesté le Taï-kun a consenti,sur 
ma demande, à relàcher les Japonais qui avaient été arrèlés 
à Nagasaki, pour avoir violé les lois du pays, en professant 
publiquement une religion non comprise dans les huil sectes 
autorisées par ces lois. Ges malheureux, par leur fait, auraient 
encouru la peine capitale, si le gouvernement japonais, mù 
par un scutiment d'humanité, n'avait éludé la rigueur des 
lois qui font de leur offense un crime capital, bien que ces 
lois soientencore en vigueur. Ce qui conslaic plus positive- 
ment la bonne foi du gouvernement du Taï-kun, c'est qu'il 
consent à meltre ses sujets en liberté sans imposer la for- 
mile de pardon requise en pareille circonstance et qui peut 
avoir l'apparence d'une abjuralion. Toutefois ce pardon oc- 
troyé sans conditions à des personnes coupables d'après les 
lois du Japon, est un fail sans précédent. Mais je dois ajou- 
ter que, si le Taï-kun pardonne le passé, il entend que dans 
lavenir les Japonais respecteront les lois de l'empire. J'es- 
père donc, Monseigneur, qu'en ce qui regarde votre mission 
catholique, vous éviterez toul acte qui pourrait avoir pour but 
d'encourager les sujets juponais, qui professent la religion 
chrétienne, dans la voie de la résistance où ils sonl entrés à 
Vegard des autorités auxquelles ils sont soumis d’après les lois 
du Japon. Gelle résistance, Monseigneur, serail sans aucun 
doute l'objet d’une répression sévère, que létal présent des 
affaires du Japon me mettrail dans l'impossibilité de mo- 
dérer, et vous, ministre de paix el de maunsuétude, vous 
asswncriez la responsabilité des troubles el des rigueurs 
qui en seraient le résultat inévitable (1). » 


(1) Nous détachons cette lettre et les deux suivantes de la brochure 
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Quelques jours après M. Roches écrivait encore à 
ME" Petitjean, la lettre suivante : 


Monseigneur, 


« Vous recevrez aujourd'hui la lettre officielle dont jai 
transmis la copie authentique au gouvernement japonais. 
C’est seulement sur la remise de ce document que le gou- 
vernement japonais a consenti à mettre en liberté les pri- 
sonniers, sans leur imposer aucun acte qui puisse être con- 
sidéré comme une abjuration. Je dois ajouter que ce n'est 
pas sans de très grandes difficultés que je suis arrivé à cette 
solution. Les daimyo qui, nous l’avons dit. étaient peu favo- 
rables à l'extension du Christianisme, el qui élaient parfai- 
tement bien informés de toul ce qui se passait à Nagasaki, 
onl tous adressé des protestations au Taï-kun contre un tel 
état de choses. Ils ont exprimé l'opinion qu’il était à suppo- 
ser que le gouvernement du Taï-kun y avait donné un assen- 
timent tacite, el ont ajouté qu’ils étaient résolus à recourir: 
aux moyens les plus énergiques, afin de faire respecter les 
lois fondamentales du Japon. Ils ont déclaré qu'ils avaient 
donné les ordres les plus positifs pour faire décapiter lout 
prêtre européen, au loul Japonais chrétien qui oscrait péné- 
trer sur leur territoire. Ces letires des daimyo ne sont, en 
aucune façon, un argument inventé par le gouvernement 
japonais pour couvrir la nécessité présente. Je les ai lues et 
j'ai élé à même de vérificr leur authenticité. Vous compren- 
drez sans peine, Monseigneur, combien difficile est la posi- 
tion du Taï-kua, lequel est chargé par le Mikado d'assurer 
l'exécution des lois de l'empire. Ce jeune prince esi dirigé 
par les intentions les plus’ libérales ; il comprend que le 
jour n'est pas éloigné, où les lois de la tolérance religieuse 
remplaccront les lois du fanatisme barbare qui sont encore 
en vigucur. Mais, d’un autre côté, il connaîl trop bien sa 
nalion et l'esprit de l'aristocratie indigène pour compro- 
mettre l'avenir par une mesure prématurée et irréalisable 


de M. Léon Pagès, intitulée : La perséculion des chrétiens du Japon et 
l'ambassade japonaise en Europe (pages 9-12). 
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« Telle est donc la situation, Monseigneur. Et la clémence 
du souverain, lequel n’est pas suffisamment fort pour domi- 
ner le fanalisme des daimyo, n'est-elle pas une garantie so- 
lide pour Pavenir? Ne devons-nous pas lui être reconnais- 
sanis d'une décision sans précédent dans les annales du Japon, 
el éviler d'apporter de nouvelles difficultés sur la voie déjà 
pleine d’obstucles où il s’est engagé avec tant de résolution ? 

« Une année de dix années sont des délais à peine apprécia- 
bles dans l’accomplissement des desseins de Dieu. Vous le savez 
mieux que nous, Monseigneur. Que l’on ne puisse donc pas 
supposer que vous êtes disposé à compromettre les œuvres 
de volre successeur par le désir, d'ailleurs très généreux, 

d es mener à fin vous-même. Une grande abnégation 
vous est imposée à la vérité, mais vous ferez ce sacrifice ; 
car, je le dis dans la sincérité de mon cœur, vous possédez 
toutes les vertus de l'apostolat. 

«Je vous prie de susprendre toute action, Monseigneur ; je 
transmets par cette malle au gouvernement de l'Empereur 
tous les documents el informations qui peuvent l’éclairer 
sur celle importante question. Altendons sa décision. Elle 
sera sans doute de nalure à salisfaire à Loutes les exigences 
de la Religion el de la polilique. » 


M. Roches écrivait en même temps à l'agent consu- 
laire à Nagaski : 


Monsieur, 


«J'ai l'honneur de vous transmettre copie de la leltre que 
j'adresse à Me Petitjean, vicaire apostohque du Japon. Après 
que j'ai obtenu la délivrance sans condition de tous les Ja- 
ponais emprisonnés sur accusation d’avoir violé les lois du 
pays en professant la religion chrélienne, vous avertirez 
Monscigneur, en mon nom, qu'il doit désormais éviter tout 
ce qui pourrait encourager les sujets japonais à enfreindre 
ou à braver les lois de leur pays. Ainsi, nul prêtre de la 
mission catholique ne doit à l'avenir se rendre à Urakami, 
ou ailleurs, dans un but de propagande religieuse. En effet, 
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pendant l'agitation très vive qui règne en ce moment dans 
le sud du Japon, la présence d’un missionnaire calholique 
au milieu des populations indigènes serait la cause d'incal- 
culables malheurs, tandis qu’une saine politique et le véri- 
table intérêt de notre religion nous conseillent de tont faire 
pour l’éviter. Vous voudrez donc bien aider, en ce qui dé- 
pend de vous, à l'exécution de la leltre et de l'esprit de mes 
instructions. 


Léon ROCHES. 


Ms" Petitjean indigné de voir traiter ses chrétiens de 
rebelles par un homme, qui savait qu'ils ne létaient 
pas et s'était porté comme leur défenseur, répondit 
ainsi à M. Roches. 


Yokohama, 12 octobre 1867. 


Monsieur le ministre, 


« Permettez-moi de vous exprimer l'impression pénible 
qu'a produit dans mon esprit la lecture des différents docu- 
ments que vous avez bien voulu me transmettre. À l'exemple 
de tous les persécuteurs, nos ennemis se sont efforcés de 
noircir nos chrétiens, en les représentant comme rebelles aux 
lois de leur pays, et nous, missionnaires, comme les insiiga- 
teurs de cette rébellion. Ici, M. le ministre, je fais appel à 
votre expérience et à vos sentiments chrétiens. Peut-on 
dire avec vérité que les Japonais qui professent la religion 
chrélienne ont enfreint aucune loi de leur pays ? Que le 
gouvernement japonais qui, pendant trois cents ans, à per- 
sécuté ies chrétiens avec une barbarie sans égale, se pro- 
pose de mettre en vigueur une loi de cette nature, je ic com- 
prends sans peine ; mais je sais également que le représen- 
tant de notre catholique France ne laissera jamais passer 
cette prétention, sans la stigmatiser au moins de sa puis- 
sante parole. C'est seulement parce qu’elles ne croient pas à 
cette intervention que les autorités japonaises ont osé mel- 
tre en avant contre leurs administrés chrétiens, et contre. 
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nous-mêmes, des accusalions que je wose point qualifier 
de leur vrai nom, mais contre lesquelles, par devoir de cons- 
ciencé, je me sens obligé de protester au nom de nos chré- 
tiens et de nos missionnaires, et en mon propre nom, et con- 
tre lesquelles je pric'avec confiance Votre Excellence de vou- 
loir bien protester avec nous. Votre Excellence daignera me 
permettre de rappeler à son souvenir quelques fails, qu'as- 
surémeul elle n'a point oubliés, malgré tous les efforts de 
nos ennemis pour nous discréditer à ses yeux ct dans l'opi- 
nion publique. 

« En raison de votre titre, depuis le premier jour où nous 
avons découvert des chrétiens jusqu'au moment présent, 
nous avons regardé comme un devoir de confier à Volre 
Excellence des fails que nous laissions ignorer à loul le 
monde. Le Père Girardet moi, nous vous avons communi- 
qué toules choses verbalement el par lettres, tout absolu- 

. ment, même la question des funérailles, [a véritable cause 
de la persécution. 

« Depuis le commencement d’avril de cette année, cette 
question des funérailles résolue dans le sens catholique, 
c'est-à-dire d'après les lois de Dieu et de son Eglise, nous a 
occasionné denombreux embarras de la parl des autorilés lo- 
cales, el, dès celle époque, nous avons commencé à craindre 
un coup semblable à celui du 15 juillet. Lors de votre visite 
à Nagasaki, nous vous avons fail pari du motif de nos crain- 
tes. Pour nous rassurer, Votre Excellence nous a parlé des 
idées libérales du Taï-kun et a fait très gracicusement à plu- 
sieurs jeunes gens chrétiens les mèmes promesses, qu'Elle 
nous avait déjà faites à plusieurs reprises et depuis une date 
ancienne, à savoir de la liberté religieuse, ou au moins de 
la tolérance. Geci se passait au mois de juin. Le 45juillet, la 
persécution, qui se préparait depuis le mois d’avril, éclata. 
Nous fournîimes sans retard à Votre Excellence des informa- 
tions, ainsi qu'auparavant, avec la même confiance, la même 
sincérité, la même loyauté. Le gouvernement japonais pro- 
duisi{ alors son récit, el les mêmes chrétiens, que vous aviez 
honorés du titre de frères, furentreprésentés à Votre Excel- 
lence comme des misérables, qui pouvaient légalement 
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être mis à mort, tandis qu'ilsn’étaient coupables d'ancun au- 
tre crime que d’avoir adhéré à la religion de la France. EL 
les hommes apostoliques, qui sont la gloire de la France, 
sont rendus responsables du sang que l’on pourra verser! 

« En réalité, Monsieur le ministre, si le sang chrétien ruis- 
selle de nouveau dans le Japon, nous n'aurons pas à en 
rendre compte à Dieu; mais ce sont les perséculeurs qui en 
devront compte el nous les dénonçons à votre juslice. 

« Quant aux recommandalions que Votre Excellence a cru 
devoir nous adresser, nous lui demandons la permission de 
répondre, avec la sincérité que vos sentiments chrétiens 
nous inspirent, que nous ne saurions les accepter. Que 
Votre Excellence soit sans inquiélude. Sous la protection ct 
avec le secours de Dieu, nous accomplirons son œuvre 
sainte comme auparavant, avec la prudence que Votre 
Excellence daignait admirer el approuver depuis l’origine 
jusqu'à ces dernicrs jours. | 

+ BERNARD PETITIEAN. 


En Amérique, en Angleterre, dans des pays où l'on 
passe pour comprendre la liberté, la politique de 
M. Roches ful sévèrement jugée. 

« J'ignore, écrivait à ce propos le Catholic tele- 
graph(1), quels pouvoirs la France confrère à ses repré- 
seutants ;mais je suis convaincu qu’elle ne les a jamais 
chargés de s'opposer à l'œuvre des missionnaires, et 
moins encore de modifier à leur préjudice les termes des 
traités. Nous catholiques, nous croyons que les hom- 
mes apostoliques ont reçu de Dieu leur mission et 
qu’en conséquence, iis n’ont’ point d'ordres à recevoir 
des hommes, et qu’ils n’ont à rendre aucuns comptes 
même aux plénipotentiaires. Il est étrange de voir le 
représentant d'une grande nation catholique imposer 
aux missionnaires, ses compatriotes, des restrictions 


{1) Journal de Cincinnati. 
Il 4 
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contraires à la conscience et non insérées dans les trai- 
tés. » 

Une feuille anglaise, le China telegraph, écrivait àla 
date du 9 octobre 1867 au sujet des prisonniers chré- 
tiens du Japon :« Nous ne doutons pas que l'amiral 
français ne prenne des mesures énergiques afin d’ob- 
tenir leur délivrance quoique les prisonniers ne soient 
pas des Français : car il est essentiel que le principe de 
la tolérance soit clairement établi. » EL, le 14 oclobre, 
la même feuille ajoutait : « La première démarche doit 
être un message collectif des Puissances ayant des trai- 
tés, dans lequel on fera bien d’insister, avec une grande 
modération d’ahord, pour la modification des lois exis- 
tantes et pour une amnistie au sujet des infractions 
antérieures. En cas d’insuccès, il sera temps d’aviser à 
des mesures plus énergiques. » 

Ces sages paroles ne furent point écoutées el les évé- 
nements montrèrent bientôt l’inanité des promesses 
failes par le gouvernement japonais à M. Roches, el la 
valeur de ce pardou sans conditions qu'il avait paru si 
fier d'obtenir. 


CHAPITRE TROISIÈME 


On annonce aux prisonniers de Nagasaki, qu'aucun d'eux ne sera 
mis en liberté, s'il ne signe une déclaration où il est dit qu'ils se 
repentent d'avoir suivi la religion des élrangers.— Rédaction am- 
biguë de cet acte d’apostasie. — Le 7 oclobre, dix chefs sont mis 
à la torture, ct bientôt après, en présence des supplices, tous les 
prisonniers à parl Dominique Zcn-ÿcinon s'avouent vaincus, — 
Interrogatoires du confesseur. — Le soir même de leur déli- 
vrance, trente-huil chrétiens vont chez le gouverneur, ct décia- 
rent qu'ils n'ont apostasié que de houche, qu'ils sont toujours 
disciples de Jésus et prèts à souffrir et à mourir. — Dix autres 
suivent leur exemple, — Les retractés sont placés à Urakami 
sous la surveillance de cinquante officiers. — Douleur des lom- 
bés : ils expient leur faute dans les larmes, la prière cl, le 
jeûne. — Hs vont Ja nuit demander sccrèlement aux mission- 
vaires de les rrconcilier avec Dieu. — Sur les remonirances du 
ministre de France, les rétractés sont délivrés de la surveillance 
des yakunin. — Dominique Zen-yemon est mandé par l'envoyé 
du Shogun au temple de Suwa. — Rien ne peut l’ébranler. — 
Rondes quotidiennes des officiers dans la vallée d'Urakami. — 
Rétractés el apostais. — La question des funérailles reste sans 
solulion. — Les nouveaux gouverneurs de Nagasaki u'osent 
sévir. — Les chrétiens d'Omura loujours en prison y sonffrent 
et y meurent. — Un retracié accompagné du frère de Zen-ÿemon 
leur portent des secours. — Charité des chréliens d'Urakami. 
— Conire-coup de la persécution à Magome, à Daimyoji, et sur- 
tout dans la province de Hizen. — Les chrétiens des iles Goto 
pe sont pas encore inquiélés. — Mort de M. Girard. — Mgr Pelit- 
jean confie la mission à M. Laucaigue et se rend en Europe. 


Dans les premiers jours du mois d'octobre, l’envoyé 
extraordinaire du Shogun à Nagasaki annonça au con- 
sul de France que, sur la demande de M. Roches, les 
prisonniers allaient être élargis. Mais avant de procé- 
der à l’exécution de son mandat, il voulut tenter un der- 
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nier effort, pour faire apostasier ceux qui jusqu'alors, 
malgré tout ce qu'ils avaient eu à souffrir eu leur étroite 
cellule, n’avaient point chancelé dans la Foi. Les chré- 
tiens furent transportés de leur prison située dans le 
quarlier de Sakuramachi à Koshima, un autre quartier 
de la ville. Des baraques en planches y avaient été cous- 
truites loul exprès pour les enfermer, afin de laisser la 
prison de Sakuramachi aux criminels ordinaires. 

Le 5 ociobre, les prisonniers furent conduits de leur 
nouvelle prison au prétoire du gouverneur. Là, il leur 
fut signifié qu'aucun d’eux ne serait mis en liberić. à 
moins qu’il n'eùt souscrit une certaine formule, dont on 
leur fit lecture (4). À dessein, on avait donné à cel acte 
d’apostasie une forme très adoucie el équivoque. Trente 
la signèrent d’abord : c’étaient ceux qui depuis long- 
iemps avaient eu la faiblesse d'apostasier. 

« Le 5 octobre, raconte M. Cousin (2), je rencontrai 
pour la première fois, au milieu de la ville, un groupe 
denos prisonniers. que Pon conduisait enchaînés chez le 
gouverneur. J'étais en compagnie de M. Ridel (3). 
Hélas ! pourquoi faut-il que notre respectueuse compas- 
sion à la vue de ces liens, qui auraient dù être ceux de 
Jésus-Christ, se soit changée si vite cn douloureux 
regret ! Nous n'avions vu que des aposiats, qui allaient 
recevoir la liberté. C'étaient ceux qui depuis longtemps 
avaient sacrifié leur âme à l'amour de celte vie. Parmi 
éux se irouvait l’un de ceux qui semblaient le mieux 


(1) Voici cette formule : O Kamino kôshôwa iisu shinkowo moyosuru 
tokorowo Konotabi OKamiyori meshiosayeno kiwo o soreiru tono kôhóge 
gosarimasen. Get acle peut se traduire ainsi : 

lloc est teslimonium publicum quo teslamur nos admisisse, quan 
profiteri cœpimus religionem, alienam häc vice prohibitam fuisse « 
publica polestate. 

(2) Lettre à M. Rousseille, du 12 octobre. 

(3) M. Ridel et M. Martineau, missionnaires de Corée, se trouvaient à 
Nagasaki, chassés de leur mission par la persécution dans laquelle l'année 
précédente avaient succombé Mgr Berneux, Mgr Daveluy et MM. de Bre- 
tenières, Beaulieu, Dorie, Pourthié, Petitnicolas, Aumaitre ci Huin. 
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faits pour conquérir une belle couronne et qui jus- 
-qu’alors s'était dit ferme et fidèle (1). Nul ne sait com- 
bien sa chute a été fatale et combien d'âmes chance- 
lantes son apostasie à découragées lout à fait. Comme 
les autres, il signa lacte par lequel il déclarait se repen- 
tir d’avoir suivi la religion des étrangers, parce que le 
gouvernement le défendail. Ce n'était là que le com- 
mencement des défections. Deux jours après, quatre 
des principaux chefs étaient (2) transportés à la prison 
des supplices (3), et l'on annonçait à tous les autres que 
sans apostasic, personne ne serait délivré. Bientôt ils 
furent lous réunis dans cette mème prison : ce fut le 
signal d’une grande défaite. Au lieu de vous faire par- 
_tager lous les tourments, que chaque nouvelle nous ap- 
portait d'heure en heure, permettez-moi de vous dire 
tout en un mot. Trois jours ont suffi pour anéantir 
toutes nos espérances. Nous n'avons eu que des apos- 
tats. Dix ont été mis à la torture : c'étaient des chefs. 
Ils oni succombé,ei se tournant vers les autres lun d'eux 
a dit : « Nous avons cédé, nous, hommes; vous, femmes, 
vous, enfants, que ferez-vous? H est impossible de résis- 
ter. Mieux vaut se rendre, que de se laisser torturer 
‘inutilement! » On dirait qu’alors un souffle empoisonné 
a passé dans’ ces cœurs, et ces femmes, ces jeunes 
gens, ces hommes, qui jusque-là avaient paru généreux 
envers Dieu, ont renoncé au Christianisme et signé l'acte 
d’aposiasie, que lon n'avait plus pris la peine de dó- 
guiser comme la première fois. Presque tous oni laissé 
échapper la victoire avant la fin du combat. Dicu veuilie 
ne pas maudire cette terre d’'Urakami, où tant de 
grâces ont élé répandues! On dirait, depuis déux jours, 

(D Torajiro. 

@) Zen-yemon, Mataichi, Motozenki, et le vienx père d'Ichinosuke. 

(3) C'est-à-dire qu'ils furent transportés de nouveau de Koshima à Sa- 


kuremachi, où sc trouvaient différentes prisons et en particulier le lieu 
des tortures. : 
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que cette vallée est redevenue payenne. Hier, des offi- 
ciers sont allés faire détruire les chapelles par des mal- 
faiteurs. Ils ont commandé aux chrétiens de la veille de 
leur venir eu aide, et ils ont été obéis. Quel coup pour 
Monseigneur, qui va peut-être arriver triomphant avec la 
certitude quela délivrance a été accordée comme elle a 
été promise, ou du moins que ses enfants ont élé forts ! 
Un seul pourra se présenter devant lui et lui dire : mon 
Père ! Quand tous les autres ont défailli, il a mis sa 
confiance en Dieu et il est demeuré constant. I] les a 
vus s'éloigner tous, et il est resté à souffrir ; peut-être 
mème a-l-il résisté à leurs suggestions avant d'affronter 
la torture. Il n’a été délivré que la nuit dernière. Les 
détails nous manquent encore mais sa victoire parail 
certaine. Dieu en soit mille fois béni ! Quel remords 
„pour les aposiats ! Un jour, deux jours encore de cou- 
rage, el tous seraient sortis avec la liberté pour eux et 
peut-être pour la mission ! » 

Le 17 octobre, M. Cousin écrivait : « Par la grâce de 
Dicu, l’horizon est moins sombre depuis quelques jours. 
Ce n’est pas que la perséculion ait cessé. Peut-être 
n’en est-elle qu’à son commencement. Néanmoins nous 
nous sentons le cœur plus à l'aise et malgré nos épreu- 
ves toul nesl pas perdu. Zen-yemon, le seul de nos 
prisonniers qui ait eu le courage de confesser le nom de 
Jésus-Christ et de demeurer inébranlable jusqu'à la fin, 
a été mis deux fois à la torlure et deux fois il en est 
sorti vainqueur. On l’a fait comparaître jusqu'à sept re- 
prises devant lo gouverneurouses délégués (41). Lui-mème 

(L) « Lorsque les autres prisonniers eurent été renvoyés, écrivait M.Le- 
maréchal après la persécution, Zen-yemon qui était resté seul fut appelé 
à comparaitre devant trois grands officiers, qui lui firent maintes exhorta- 
tions. Comme ils ne pouvaient l'amener à changer de résolution, ils com- 
mandèrent de lui lier les bras derrière le dos avec une corde, qui se 
croisait par devant sur la gorge et maintenait les mains à la hauteur des 


épaules. Il resta trois heures dans cet état. Pendant tout ce temps il était 
accablé de questions et de discours fatigants. I] pouvait à peine respirer 
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est venu, dès le dimanche qui suivit sa délivrance, nous 
raconter son interrogatoire. 

— « Comment t'es-tu instruit ? » lui demanda-t-on, 

— « An commencement je suis allé visiter l’église 
comme tous les autres. Là, Jai vu le Père qui priait, 
el je lui ai demandé à connaitre sa doctrine. » 

— «Tu ignorais donc que les lois du Japon défendent, 
de suivre la religion des étrangers ? » 

— « Je le savais ; mais je croyais que l'Empereur au- 
rait dù permettre de la suivre, car c’est une bonne voie, 
qui n'enseigne que le bien. Depuis qu'Urakami con- 
naît la doctrine chrétienne, Urakami est devenu meil- 
leur. On ne se querelle plus, on ne boit plus de vin(i) ; 
chacun s'occupe du soin des malades et du travail des 
champs. qui produisent plus que jamais. On a dit que 
les chrétiens font des sortilèges et des miracles. C’est 
une erreur. Les sortilèges sont l’œuvre du démon, et 
si nous faisions des miracles nous sortirions de prison 
malgrè vous. » 

« Cette voie peut être bonne, mais en la suivant 
tu as violé la loi, tu as mal fait. » 

— « Non je n'ai pas mal fait; car Dieu qui enseigne 
celte voie est mon premier Père et mon premier Mai- 
tre. Quant à votre loi, si je P ai violée, lavez l’offense 
dans mon sang, je vous abandonne mon corps pour 
venger la loi, mais je veux sauver mon âme. » 

Celui qui répondait ainsi était” autrefois un chrétien 
d'apparence timide, et jugé peu capable de rendre rai- 
sou de sa croyance. Aujourd’hui transformé par la gràce, 


= 


La corde qui retenail ses bras entrait peu à peu dans les chairs et le fai- 
sait horriblement souffrir. Il m'a avoué qu'il pensait alors que lout était 
fini, el qu'il ne sortirait pas de là vivant, d'autant plus qu'il s'attendait à 
souffrir d'autres supplices. Cependant au bout de trois heures on lui en- 
leva ses liens, et on le renvoya en prison... H était dans un état pitoyable 
et ne pouvait marcher qu'avec le secours d'un bâton. » 

- (1) Vin de riz ou sake. 
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sa parole et son regard ont quelque chose de surnaturel. 
« Je ne le reconnais plus, disait M. Laucaigne. Ce 
n’est plus le même homme. Il parle avec une science 
qu’il n'avait jamais eue. Sa voix a des accents que je ne 
lui avais jamais connus ! » 

` « En prison, disait Zen-yemon, je priais. Chaque jour 
j'ofrais à Dieu mon corps et mon àme, et je jeünais le 
vendredi. » 

« Après sa délivrance, sa première pensée a été pour 
es prisonniers d’Omura, qui eux n'avaient point élé 
délivrés, car ils ne se trouvaient pas sous la juridiction 
immédiate du Shogun, mais sous celle de leur daimyo 
particulier. « J'ai appris avec joie, dil-il, qu'ils sont fer- 
mes ; je vais emprunter quelque argent pour leur 
procurer des secours. » 

« La maison de ce vaillant athlète a été assiégéc par 
une foule avide de le voir et de l'entendre. Son exemple 
el, la grâce de Dieu ont déjà porté leurs fruits. Des ré- 
tractalions ont eu lieu au nombre de cinquante environ. 
Dès le soir de leur délivrance, trente-huit de ceux qui 
avaient aposlasié, n’écoutant que leurs remords, se sont 
rendus chez le gouverneur. « Nous n'avons, lui ont- 
ils dit, apostasié que de bouche par crainte de la tor- 
ture. Pour réparer notre crime, nous sommes prèls à 
reprendre nos chaînes, prêts à souffrir et à mourir. » 

« Peu de jours après, dix autres voulurent suivre 
cet exemple, mais l’officier du quartier refusa de les 
conduire au gouverneur. Quant à ceux qui avaient 
fait leur rétractation, ils furent placés sous une sur- 
veillance rigoureuse. Cinquante officiers armés de 
sabres, el se relevant deux fois le jour, les gar- 
dent à vue dans leurs maisons. A la porte de chaque 
habitation se tiennent nn ou deux plantons. Cette 
mesure doit durer jusqu’à ce que des instructions 
arrivent de Kyoto, ce qui, grâce à la vitesse des va- 
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peurs, ne saurait tarder longtemps. Peut-être aurons- 
nous avant peu de nouveaux prisonnicrs. Espérons 
qu’ils comprendront mieux ce que la Foi demande de 
courage. Du moins, ne seront-ils pas surpris. M. Lau- 
caigne s'est surtout attaché à leur faire comprendre, 
qu'ils ne doivent rien attendre des hommes mais tout 
de Dieu. « Je ne vous ai pas conseillé la démarche 
que vous avez faite auprès du gouverneur, leur a-t-il 
dit, je ne la blâme pas. Mais aitendez-vous, vous qui 
vous êtes rétractés, à une caplivilé plus terrible que la 
première el peul-être à la mort. » Ces paroles ne les 
effrayent pas. Plusieurs des tombés paraissent vouloir 
marcher sur leurs traces. Plulôt que de se livrer à des 
démonstrations qui exaspèreraient inutilement les au- 
torités, nous leur donnons le conseil d'attendre. ll pas- 
sent leurs journées à se repentir et à se désoler. » 
Ainsi, le remords n'avait pas tardé à naitre dans 
ces âmes. Quelques-uns de ceux qui étaient sortis de 
prison par un acle d’aposlasie élaient inconsolables de 
n'avoir pu faire parvenir leur rétractation jusqu'au gou- 
verneur. Ils ne cessaient de prier et de mandaient à s’en 
aller de porte en porte mendier leur subsistance pour 
expier leur crime. La pensée qu’ils étaient les ennemis 
de Dieu, qu'ils avaient perdu leurs âmes, disaient-ils, 
leur étail un supplice plus grand que tout ce qu'ils 
avaient enduré dans la prison. Aussi n'y avait-il rien 
quils ne se montrasseni disposés à faire et à souffrir 
pour obtenir leur pardon. Deux malheureux jeunes 
. gens, les meilleurs catéchistes, écrivaient à M.Laucai- 
gne : « Nous n’oserons jamais reparafîlre devant le Père, 
nous fuyons pour nous cacher au loin, sous des habits 
de mendiants. » Pendant quelque lemps, en effet, on ne 
sut ce qu'ils étaient devenus. Enfin, le 2 novembre 
M. Laucaigne écrivait : « Vogoro et son compagnon sont 
rentrés à Urakami, Ils ont eu le courage de venir me 
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trouver en cachette.- Yogoro a beaucoup pleuré. On ne 
conçoil pas comment de pareilles àmes ont pu aposta- 
sier. Elles ont en un-moment de folie... La confiance 
renaït; les rétractés semblent pleins de force. Sur lavis 
de Zen-yamon ils jeünent lous les vendredis. Tant 
qu'ils seront gardés à vne il leur sera difficile de se 
rendre auprès des missionnaires. Mais les yakunin se 
lasseront sans doute de leur surveillance ! » 

Les yakunin se lassèrent en effet. Les premiers jours 
ils s’opposaient à ec que les rétractés pussent commu- 
niquer entre eux; ils épiaient leurs moindres mouve- 
inents. Ces malheureux restaient-ils dans leurs maisons 
leurs gardiens se tenaient à la porte ; sortaient-ils pour 
cultiver leurs champs, ils les y suivaient. Celle sévérité 
s'adoucit peu à peu; la surveillance devint de moins en 
moins active el bientôt mème elle cessa complètement 
pendant la nuit. Plusieurs des tombés en profitèrent 
aussitôt pour se rendre auprès des missionnaires et les 
conjurer de les reconcilier avec Dieu. 

Cependant M. Lèques, notre agent consulaire à Naga- 
saki, qui en toutes occasions s'était montré très lé- 
voué aux prisonniers chréliens, en apprenant que 
la promesse faite au ministre de France, de les 
élargir sans condilion, était si manifestement violée, 
s'était sons prétexte de commerce rendu à Urakami. 
afin de constater de visu la surveillance dont les chré- 
tiens élaient lobjet. Et à son retour il avait prévenu 
les gouverucurs qu'il allait en référer aussitôt à M. 
Roches. Ceux-ci avaient fait, sans yréussir,tout ce qu’ils 
avaient pu pour len détourner. Le ministre de France 
répondit à M. Lèques que le retard mis à la délivrance 
des chrétiens élait le fait du chargé d’affaires envoyé 
par le Shogun à Nagasaki et des deux nouveaux gou- 
verneurs de celte ville. T ajouta que ce retard pouvant 
faire naître entre les gouvernements français et japonais 
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de graves complications, il fallait exiger inpéricusement 
lexécution immédiate des promesses, se montrer lrès 
ferme, dût-on avoir recours, s’il le fallait, aux moyens 
extrêmes ! Cette fois la réponse du ministre de France 
transmise aux gouverneurs produisit son effel. Le 2 
décembre, jour de la fête de Saint François Xavier, les 
yakunin, qui ne demandaient qu'à être exemptés de la 
fastidieuse corvée de garder à vue des hommes parfai- 
tement inoffensifs, furent retirés d'Urakami, où ils 
étaient depuis plus d’un mois. Quelques jours avant le 
rappel de cette garde, le nouveau gouverneur était allé 
lui-même. dans la vallée. Il avait visité les rétractés 
chez cux, s'était apiloyé sur leur sort, et leur avail pa- 
ternellement recommandé de se montrer plus sages à 
Pavenir. Feignant d'ignorer les protestations qu'ils 
avaient failes de ne vouloir jamais renoncer au Chris- 
lianisme, il s'était déclaré content de leur soumission 
et prèt à les délivrer d’une surveillance désormais inu- 
tile. Pent-être espérait-il obtenir ainsi par la douceur 
ce que la force n'avail pu leur arracher. Ce nouveau 
moyen de séduction ne réussit point. 

Un suprême effort tenté auprès de Dominique Zen- 
yemon par le commissaire du Shogun n’eût pas plus 
de succès. Le 17 novembre, trois officiers s’élaient pré- 
sentés chez lui. Mais prévenu à temps, il s’étail aus- 
silôt caché. Les visiteurs avaient annoncé qu'ils re- 
viendraient le lendemain. Tls revinrent, en effet, et ce 
fut pour prier avec toutes sortes d’égards celui que peu 
de jours auparavant ils avaient cruellement torturé, de 
vouloir bien les suivre. 

— « Il ne vous sera fait aucun mal » lui direnl- 
ils. 

— « Je ne puis vous obéir, répondit Zen-yemon, le 
gouverneur m'a consigné. » 

— « Ce n’est pas une raison. Un officier supérieur 
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vous fait mander de venir. Au reste, pour vous ôter toute 
crainte et lever tous vos doutes, nous vous laisserons 
s’il le faut nos sabres en gage. » 

Ils allèrent même jusqu’à lui offrir de le faire porter 
en chaise, s’il craignait la fatigue. Zen-yemon, malade 
et tout couvert de plaies depuis sa sortie de prison re- 
fusa ct consentit à les suivre accompagné de son frère 
et de quelques amis. Des précaulions avaient élé prises 
pour que tout se passât dans le plus grand secret. Lors- 
qu’ils furent arrivés dans la ville au grand temple des 
ancêtres (O Suwa),licu du rendez-vous, les officiers con- 
gédièrent le frère de Zen-yemon et les deux ou trois 
amis qui l'avaient accompagné. Comme il était nuil, 
les officiers prirent eux-mêmes des lanternes et éclai- 
rant la marche du pauvre chrétien, ils le conduisirent 
dans un des palais qui avoisinent le temple. Bientôt Do- 
minique se trouva dans une vaste salle on présence ide 
lenvoyé extraordinaire du Shogun et il fut laissé seul 
avec lui: 

— « Tuas dû souffrir pour venir jusqu'ici, lui dit ce 
magistrat, étant malade comme tu les ! Mais désirant ró- 
gler au plus tôt l'affaire des chrétiens, j'avais besoin de 
te voir seul à seul. En suivant la religion des étrangers 
les chrétiens ont désobéi à la loi : c’est pour cela qu'il 
a fallu les punir, néanmoins comme cette religion est 
bonne onneles a pas mis à mort. » 

Puis comme si les aposlats d’'Urakami n’eussent pas 
racheté leur faiblesse par une prompte rétractation, il 
ajouta : 

— « Les autres se sont repentis. Tu restes seul. Je 
Le laisserais volontiers suivre celte religion, car, au fond, 
la chose importe peu. Mais ce serait consacrer une dé- 
sobéissance à la loi, et une révolie contre le Shogun, ce 
qui est impossible. » 

— « Je le regrette beaucoup, reprit Zen-yemon, et je 
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vous remercie de Pintérêt que vous me porlez ; mais 
je ne puis désobéir à Dieu pour obéir au Shogun, qui 
n’est que son lieutenant ; je ne pourrais faire le salnt 
de mon âme. » 

— « En suivant la voice de Shaka, qui ordonne comme 
la loi chrétienne d’obéir aux parents, de respecter les 
officiers et de faire du bien aux autres hommes, Lu sau- 
veras également ton âme. Fais dans la loi du Shaka ce 
que Lu fais dans la loi chrétienne, ce sera la même 
chose. Seulement. laisse là le Christianisme : c’est une 
religion qui vient de l'étranger et qui est proscrile. » 

— « La loi de Shaka, elle aussi, a commencé par ve- 
nir de lPétranger. Cest parce que nos ancêtres ont 
trouvé la religion chrétienne meilleure qu'ils Pont re- 
eue et nous l'ont léguée. Impossible de l’abandonner. Si 
je meurs pour elle, j'ai laconfiance que j'irai au ciel. » 

— « On ne peut te tuer pour une chose qui west pas 

mauvaise, mais il ne faut pas désobéir au gouvernement. 
Je veux bien délivrer les chrétiens de tout ce qui pèse 
sur cux. Au moins n'y faut-il pas mettre obstacle. Qui 
vous empèche de croire dans.le cœur, tout en agissant. 
au dehors selon la loi de Shaka ? Ce que je vous de- 
mande, c’est que vous ne fassiez pas profession publique 
de christianisme. Voilà ce que je voulais te faire com- 
prendre. Je sais que tu ne mens point ; jet’ai donc fait 
venir-pour savoir Ce que tu crois, ce que croient les 
chréliens. » . 
- Après avoir longtemps causé avec Zen-yemon, et 
s'être convaincu qu’il n’oblicndrait de lui aucune parole 
de faiblesse, l'envoyé du Shogun, qui durant tout Pentre- 
tien ne s’élait point départi d’un ton de bienveillance, 
lui oflrit trois pièces d'argent, ‘appelées bu, valant en- 
semble à peu près 3, 75 (1). 


(1) il n'est peut-être pas inutile de faire remarquer que d'après les usa- 
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— « Prends cet argent, lui dit-il, tu as beaucoup souf- 
fert. Tu as besoin de rétablir.ia santé. Achète de la 
bonne nourriture et soigne-toi bien ». 

Zen-yemon ne tenait pas à largent, il le remercia de 
sa bonté et refusa : 

— « C’est vrai, dit-il, je ne vais pas bien. Mais j’es- 
père avec le secours de mon Dieu que ma santé sc re- 
mettra peu à peu. Veuillez done ne pas trouver mau- 
vais que je n'accepte point cet argent. » 

L'officier insista; les yakunin qui étaient centrés 
dans la salle reprochèrent à Zen-yemon son refus comme 
une impolitesse et une ingratitude. Alors celui-ci se dé- 
cida à accepter. 

Tout cela s'était passé pendant la nuit el trois officiers 
l'avaient avant le jour reconduit chez lui (1). 

À quelque temps de là, M. Laucaigne reçut deux fois, 
ei non sans cn être surpris, la visite de l'interprète des 
gouverneurs, qui sous prétexte de livres à faire acheter 
en France venait officieusement parler des chrétiens et 
vanter les bonnes intentions de ses maîtres. Ses 
phrases évasives et très japonaises ne parvinrent pas- 
à déguiser la crainte qu’avait le gouvernement de voir 
publier dans les journaux d'Europe ce qui s’était passé, . 
et le désir que l'affaire des chrétiens fut vite oubliée. 

— « J'aivuZen-yemon, dit-il. Il est chrétien celui-là ! » 

— « Je pense que oui » répondit M. Laucaigne. 

Si le but principal de linterprète, en faisant visite 
aux missionnaires, élait de s’assurer qu'aucune indis- 
crélion n’avait été commise par Zen-yemon sur lau- 
dience dont l'avait honoré l’envoyé du Shogun, il dut 
se relirer satisfait. 


ges japonais, ce n'est pas la valeur d’un don qui en fait le prix, mais la 
qualité de celui qui l'offre. 

(1) Le récit de cette soirée fut écrit à la mission par Abé-Shinzo, le 
letiré de Mgr Pelitjcan, sous la dictée de Dominique. 
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Depuis que la garde de surveillance avait été retirée, 
chaque jour une ronde se faisait encore dans la vallée. 
Les yakunin visitaient les uns après les autres cha- 
cun des rétractés et les obligeaient ainsi à ne pas trop 
s'écarter de leurs habitations. A vrai dire, cette mesure 
semblait être dirigée beaucoup plus contre les mission- 
naires dout le gouvernement désirait entraver l apostolat, 
que contre les chrétiens qu’il savait bien n’ètre pas dan- 
gereux. Néanmoins, malgré les visites à domicile, mal- 
gré lasurveillance des agents de police, qui encom- 
braient les rues’de la ville, malgré le poste d’espions 
établis en permanence dans la pagode voisine de 
l'église, les rétractés trouvaient le moyen de se rendre 
auprès des missionnaires. Presqu'aucune nuit ne se pas- 
sait sans que quelqu'un d’entre eux et quelquefois plu- 
sieurs vinssent, cédant à la voix salutaire du remords, 
s'humilier à leurs pieds. Les femmes qui ne pouvaient 
venir faisaient demander à se réconcilier, La pensée de 
mourir sans avoir reçu le pardon de Dieu lourmentait 
toutes les âmes. 

Ua bruit extraordinaire circulait alors dans la 
vallée. Un jeune homme appartenant à une de ces fa- 
milles, qui dès ayant la persécution s'étaient prononcées 
pour les bonzes, venait de mourir. Or à son dernier mo- 
ment, ses parents quoique apostats avaient appelé les 
chrétiens de leur voisinage pour prier près de lui. 
Ceux-ci élaient venus, mais aucun, disait-on, n’avait 
pu se tenir éveillé pour prier. Un fantôme s’était pré- 
senté au malade, le pressant de le suivre et lui disant : 
« Viens, viens avec moi. » Effrayé, le mourant avait ap- 
pelé sa mère: « Mère, tions-moi. Je ne puis rester ici, 
criait-il, il y a là un honime coiffé de blanc qui m'épou- 
vante. Rotiens-moi.» Et ce disant, il avait expiré. 
Une jeune fille adoptée par celte famille et qui seule de 
cette maison avait eu le courage de rester chrétienne, 
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prétendait âvoir vu, elle aussi,le personnage mystérieux. 
Tandis que les assistants se demandaient qui ce pouvait 
être, elle avait assuré que c'était le démon qui était venu 
chercher l’âme de l’infortuné ! Et aussitôt les parents 
s’élaient rendus chez le shoya demander à ce que l'enter- 
rement se fil sans le concours du bonze. 

« Jusqu'à quel point, écrivait M. Laucaigne. faut-il 
ajouter foi à cel événement? Je ne sais. Ce qu'il va de 
certain c'est que cetle morta effrayé plus d’un apostat. » 

Dans la vallée, en effet, il y en avait encore qui avaient 
abandonné Dieu et que Dieu semblait abandonner à son 
tour. Redevenus presque payens, ils étaient un danger 
pour les autres. M. Laucaigne brûlait de reprendre leur 
instruction insuffisante et de les convertir. Mais avant 
de recommencer auprès d'eux el des autres chrétiens 
son ministère, il importait de savoir si le gouvernement 
allait se montrer plus Lolérant où au contraire se porter 
à de nouvelles violences. À vrai dire il paraissait vouloir 
patienter jusqu’à la conclusion des pourparlers diplo- 
maliques qui avaient lieu à Osaka,où tous les > repré- 
sentants des Puissances étrangères se trouvaient réunis. 
La question des funérailles restait sans solution ct le 
svuuverneur de Nagasaki hésitait pour le moment à 
sévir contre ceux qui refusaient d’avoir recours aux 
bonzes. Le 7 novembre, un chrélien ayant comparu 
devant lui, comme coupable d’avoir enterré son fils 
contrairement aux lois du pays, avait répondu énergi- 
«juement à ses menaces : 

— « Si je disais que je renonce à ètre chrétien, je 
mentirais. Ma bouche vous dirait ce qui n'est pas dans 
mon cœur. À quoi bon cə mensonge ? Si vous me Par- 
rachiez, je me rélracierais presque immédialement 
après. Mieux vaut vous dire la vérité : je suis chrétien ». 

Le gouverneur l'avait renvoyé en lui disant, qu’il le 
mettait sous la surveillance de la police. 
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Le 13 décembre, Ichiaosuke de Hira ayant été cité à son 
tour, à l’occasion du décès de sa mère, avaitété renvoyé 
avec ces seuls mots : « Sois tranquille. À plus tard ! » 

Cette parole du gouverneur semblait indiquer que 
pour reprendre son œuvre de persécution, il n'atlen- 
dail que l'heure favorable. Ce qui confirmail encore 
les missionnaires dans cette pensée, c’élaient de nou- 
veaux assauts que Zen-yemon avait eu encore à subir 
de la part de deux envoyés du gouverneur, el auxquels 
il avait répondu avec sa fermeté habituelle. 

« L'empereur gouverne la terre, Dieu gouverne à la 
fois le ciel et la terre et tout ce qui existe, avait-il dit. 
Jugez vous-même de quel côté se trouve la dignité la 
plus grande, et à qui je dois premièrement obéir. » 

La persécution, on s’en souvient, ne s'était pas bornée 
à Nagasaki. Sur le territoire d'Omura, cent-dix chré- 
tiens avaient été au mois d’août jetés en prison, et ils 
y étaient encore. Parmi eux se trouvait une femme en- 
ccinte qui fut renvoyée sous bonne escorte dans sa mai- 
son. Ses voisins, qui étaient tous payens, furent consti- 
tués gardiens responsables de la prisonnière. Ils épiaient 
l'heure de sa délivrance pour faire périr lenfant. 
Mais un chrétien d’Urakami, trompant cette surveillan- 
ce odieuse ct cruelle, parvint à emporter nuitamment la 
pauvre petile créature, et la remit entre des mains chré- 
tienaes. Quant à la mère,elle retourna prendre sa place 
dans la prison. C’est par elle, qu'on eùt les premiers 
renseignements sur le sort des captifs. Ils n'étaient pas 
trop maltraités, parait-il, mais ils souffraient de la faim, 
et leur prison faite de planches mal jointes, les lais- 
sail exposés aux injures du vent et du froid. Un mo- 
meni, la nouvelle que tout Urakami avait apostasié 
avail paru les ébranler, mais on avait pu les raffermir en 


leur faisant savoir à temps par la chrétienne rentrée 
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après ses couches, qu'avant peu ils seraient renvoyés 
dans leurs foyers. Les chrétiens d'Trakami n'ou- 
bliaicnt pas leurs frères d'Omura. Un de ceux qui 
avaient eu le malheur d’apostasier voulut, pour expier sa 
faute, se consacrer à leur service. Accompagné du frère 
de Zen-yemon, il allaït de temps en temps leur porter des 
secours et des encouragements. On sut par lui que les 
prisonniers souffraient toujours beaucoup de la faim, 
surtout les femmes qui avaient de petits enfants à nour- 
rir. Ils avaient pu les voir lous, excepté vingt-trois 
femmes plus élroitement gardées. Une d'elle âgée de 
soixante-dix ans était morie et deux ou trois autres 
vieillards n'allaient pas tarder à la suivre. Le 20 dé- 
cembre, M. Cousin écrivait en effet à M. Rousscille : 
« À Omura fes prisonniers ont envoyé quatre des leurs 
intercéder pour eux auprès de Dieu. On dit qu’ils sont 
morts dans des sentiments chrétiens, et heureux d’être 
prisonniers pour Jésus-Christ, qu'ils n’ont point encore 
eu le temps de bien connaîire » 

Les deux chrétiens d'Urakami qui s'étaient dévoués 
à visiter les prisonniers d’Omura ayant été recon- 
nus par les officiers, ceux-ci avait mis à la torture le 
chef des baptiseurs et le malheureux avait tout révélé. 
Lèà-dessus les visites aux prisonniers durent cesser. 
Unpeu plus tard, sur l'initiative de Dominique Zen- 
yemon, les chrétiens d'Urakami trouvèrent dans leur 
pauvreté le moyen de procurer à leurs frères Omura 
des vêtements pour une somme équivalente à huit cents 
francs. « Ces vêlements ne sont pas encore rendus à 
destination, écrivait M. Cousin le 17 janvier 1868 (1). 
Je doute même qu’ils y arrivent tous ; mais aux yeux 
de Dieu le don est fait, il aura sa récompense.» Et il 
ajoutait : « Plusieurs nouveau-nés, qui ont vu le jour 


(1) Lettre à M. Rousseille. 
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dans la prison, se sonl envolés au ciel presque aussitôt 
après leur naissance. D’autres enfants âgés de moins de 
sept aus et qui partagent la captivité de leurs parents ne 
pourront résister aux privations qu'ils endurent. Ce se- 
roni autant.de petils anges, qui réunis aux premiers 
formeront une couronne autour de l’Agneau et oblien- 
dront la persévérance des uns et la miséricorde pour les 
autres. » 

Vers la fin de cette année, la persécution de Nagasa- 
ki eût, en dchors d'Omura, son contre-coup dans plu- 
sieurs chrélientés voisines. Officiers et bonzes se liguè- 
rentenusemblé pour obtenir l'apostasie des chrétiens. [ls 
leur annoncèrent qu'on les poursuivrait à outrance el 
sans relâche, mais qu'on neles tuerait point. A Magome 
Je 43 novembre, une veuve. mère dedeux enfants, nom- 
mée Uki, fut cruellement battue pour avoir refusé de se 
rendre aux pagodes. A Daimyoji, cinq chrétiens, parmi 
lesquels un baptiseur, après avoir fait le même refus 
avaient fini par se laisser prendre aux beaux discours 
des bonzes. Mais les habilants du village, restés fidèles 
au nombre de quatre-vingt dix familles sur cent, choisi- 
rent un nouveau baptiseur et déclarèrent hautement 
leur Foi. Ayant protesté qu'ils étaient prêts à obéir aux 
officiers eu tout ce qui ne regardait pas la Religion, 
ceux-ci les prirent au mot, et sur le champ les envoyè- 
rent aux mines de Takashima. Là ils furent divisés par 
groupe de vingt, et ces gronpes durent travailler suc- 
cessivement, chacun cinq jours de suite, à l'extraction 
du charbon. Mais, c’est surtout dans la province de Hi- 
zen, où jusque-là les missionnaires avaient regardé les 
autorités comme plus tolérantes, que se manifesta la 
haine des ennemis du Christianisme. 

Michel de la discipline, dès qu’il avait vu venir le grain, 
avait eu recours à un expédient de sa façon pour se 
mettre à labri de la tempête. M. Laucaigne écrivait en 
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octobre à Monseigneur Petiljean : «Le pauvre Michel 
de la discipline nous fait de la bonno besogne là- 
bas. On me dit que ce malheureux va de maison en mai- 
son avec le shoya et persuade aux chrétiens, qu'ils peu- 
vent pour le moment renier extérieurement leur foi, 
pourvu qu’ils croient au fond de leur cœur ! J'ai chargé 
quelqu'un de nous le faire venir ici sousun prétexte ou 
sous un autre...» U vint,cen effet, une nuit du commen- 
cement de novembre. Et dès le lendemain il détruisait 
tous les signes extérieurs de paganisme qu’il s'était cru 
en droit de mettre en montre pour éviter la persécu- 
lion. 

A Kurosaki, Michel Yukichi, le chef de famille qui 
avail donné l'hospitalité à M. Cousin lors de sa visite, 
ayant refusé aux officiers d’assembler les chrétiens dans 
sa maison pour recevoir les instructions des bonzes, fui 
roué de coups. Le 7 décembre, il fut chargé de liens et 
conduit en prison à Fukahori. sous-préfecture située à 
trois licucs de Nagasaki. Les aulres membres de sa fa- 
mille, y compris les femmes, reçurent la bastonnade, et 
furent réduits à un tel état qu'ils ne pouvaient plus se 
tenir debout. Michel Yukichi du fond de sa prison leur 
{it recommander de persévérer à tout prix ot de sauver 
leurs âmes, pendant que lui-mème se déclarait heureux 
d’avoir à souffrir pour Jésus-Christ. 

Un baptiseur du mème lieu nomméSébaslien Tazo fut 
également incarcéré à Fukahori, le lendemain. Déjà il 
avait été arrêlé une première fois à UÜrakami, mais 
cousidérant que n'étant pas sur son terriloire, il nwy 
avait pas pour lui obligation de se dire chrétien, que 
d’ailleurs sa présence élait nécessaire à Kurosaki pour 
enseigner aux autres à bien hapliser, et les exhoricren 
qualité de chef à se montrer fidèles, il avait extéricure- 
ment apostasié. Cet étrange raisonnement auquel se mê- 
lait sans doute quelque bonne foi ne fit pas précisément 
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l'admiration de plusieurs chrétiens plus éclairés que lui. 
Ils lui exposèrent la gravilé de sa faute. Le pauvre 
homme en fut tout contril et déclara qu’il n'aurait plus 
de paix, jusqu’à ce qu'il eût réparée en confessant pu- 
bliquement la Foi. L'occasion ne se fit pas longlemps 
attendre. Les officiers et les bonzes ayant parcouru Ku- 
rosaki dans le but d'obliger les chrétiens à se rendre aux 
pagodes, Sébastien Tazo avait mis tout son zèle à en- 
.courager les faibles et à les empècher de se laissér sé- 
duire ou effrayer : c’est à ce zèle qu’il avait dû son arres- 
tation. 

« Celui qui m’apporte ces nouvelles, écrivait M. Lau- 
caigne (1), me dit que Tazo a été d’abord crucllement 
battu. Sa tête n'était plus qu’une plaie. On lui a ensuite 
rempli la bouche d'eau, qu’on lui faisail rendre par le 
nez. Tout le temps qu'a duré la Lorlure, Tazo n'a pas 
poussé un soupir. Quand les officiers ont été las de le 
maltraiter devant les chrétiens, ils lont traîné à Fuka- 
hori, en lui disant que ce qu'il venait de souffrir n’était 
que le prélude de ce qui lui étail réservé. Dix-sept au- 
tres chréliens de Kurosaki ont été envoyés aux mi- 
nes. » 

À Sbhittsu les officiers fireut d'abord fustiger une quin- 
zainc de chrétiens qui refusaient d'assister dans les pa- 
godes aux discours des honzes. Plus tard (décembre) ils 
en envoyèrent quatre-vingl-dix aux mines de Takashima. 
Sur ce nombre neuf furent emprisonnés à Fukahori et 
appliqués à la torture. « En se rendant de Fukahori à 
Shitisu, écrivait le 8 décembre M. Laucaigne à M% Pe- 
titjean, les officiers ont averti les gens de Daimyoji 
qui se trouvaient sur leur passage, que leur tour allait 
venir aussi et qu’ils eussent à se tenir prêts. 

« Voilà donc, ajoutail-il, la persécution qui commence 


(1) Le 8 décembre, 
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à sévir de toutes parts. Que de ruines se préparent, 
Monseigneur, au moment où je vous écris! On vient me 
dire qu’à Shitisu et à Kurosaki on menace d’enlever 
leurs maisons et leurs champs à ceux qui ne veulent 
pas abandonner le Christianisme. Ceux qui restent sont 
les moins instruits et les moins fermes, les autres ayant 
étéenvoyés à Takashima. Les chrétiens demandent si 
une intervention du consul de France auprès du prince 
de Hizen, jusque-là peu porté à les molester, n'aurait pas 
un bon résultat. Je réponds qu’il ne faut compter sur 
aucun secours humain. Je crains bien que, si la menace 
est mise à exécution, ceux qui persévèreront ne soient 
rares !... » 

Aux îles Goto, les chrétiens n'étaient pas inquiétés. 
Dominique Matsujiro venu le 2 Novembre à Nagasaki 
avait dit aux missionnaires que lout était calme. L'ofti- 
cier de son île, en lui parlant des affaires d'Urakami, 
lui avait conseillé de ne pas faire d'éclat, d'éviter de 
réunir chez lui. ou ailleurs, les chrétiens et de prier en 
secret. Ceux-ci n'étaient cependant pas sans crainte 
pour Pavenir. (4) 


(1) Voici un fait qui le prouve. Au mois d'août, six chrétiens des Goto 
étaient partis sur une petite harque à la recherche d'une île inhabitée 
dans laquelle ils espéraient fonder unc colonie chrétienne à l'abri de la 
persécution, Bientôt on n'entendit plus parler d'eux et chacun les croyant 
morts pria pour eux. Voici: ce qui lcur élait arrivé. À peine s’élaient-ils 
embarqués, que le vent Jes avait pris et les avait poussés pendant quel- 
ques jours au hasard. À la fin, ils avaient aperçu des côtes vers lesquelles 
ils s'étaient dirigés non sans inquiélude. N'ayant vu personne sur le rivage, 
comme C'était le soir, ils avaient passé la nuit à l’ancre Le lendemain, au 
moment où ils allaient s'enhardir et pousser un peu plus loin la reconnais- 
naissance, un homme tout de blanc habillé ct de tournure très coréenne 
élail apparu. « Nous sommes, avaient-ils pensé, dans le pays de Cho-Sen, 
(Corée). » Us avaient crié vers l'inconnu et s’élaient avancés à sa rencontre. 
Mais lui, dès qu'il les avait aperçus, s'était délourné et avait disparu. 
Aussi braves que lui, nos explorateurs sautant dans leur bateau s'étaient 
éloignés à force de rames d’une plage si inhospitalière. Dans leur fuite, le 
vent les avait repris ct ils s'étaient trouvés, six jours durant, perdus au 
milieu de la mer. Enfin ils étaient arrivés a une ile inconnue, et s'étaient 
cru au moins en Chine. Il n’en était rien. Les habitants du pays étaient 


PREMIÈRES ARRESTATIONS ET PREMIERS EMPRISONNEMENTS TÅ 


La fn de cette année 1867, si féconde en événements 
malheureux, fut encore marquée pour les missionnaires 
par une épreuve inattendue, la mort de M. Girard 
enlevé le 9 décembre après quelques jours seule- 
ment de maladie. Le dimanche précédent M. Marin, 
qui allait être appelé à le remplacer dans son ministère 
auprès des étrangers catholiques de Yokohama, venait 
précisément de faire sa première prédication en anglais 
ausermon de la messe. « Ce qui m'a le plus frappé, 
éerivait-t-il, c'est qu'aussitôt après avoir commencé à 
prècher en anglais, je vis pour la première fois, que 
M. Girard était perdu. Le dernier sourire qu'il ait 
donné, c’est en apprenant laréussite de mon coup d'es- 
sai. Quelques heures après, on s'attendait à le voir 
mourir à chaque instant (1). » 

M. Girard emporta les regrets de toute la colonie 
européenne de Yokohama, où depuis Fouverture de ce 
port, c’est-à-dire depuis près de dix ans, il avait su se 
concilier l’estime et le respect de tous par la politesse 
de ses manières, et la dignité d’une vie vraiment sacer- 
dotale. M. Marin écrivait à M# Petitjean, à propos de 
ses funérailles : « La marine française s’est noblement 
montrée dans cette circonstance. M. le commandant Amet 
surtout a été plein de sympathie. Les officiers an- 
glais en ont peut-être témoigné davantage encore. 
On ne peut imaginer plus de bienveillance de la part 
des deux colonels. Le jour de la mort de notre vé- 


Japonais comme eux : ils avaient appris qu'ils étaient simplement sur le 
territoire du daimyo de Satsuma, tout près des Riu-Kiu. On les avait 
considérés comme naufragés. Leur bateau avait élé confisqué, mais du 
rosie on les avait bien traités et les officiers du lieu avaient pris des me- 
sures pour .les renvoyer dans leur pays. Us avaient profité des jonques 
qui font le commerce d'ile en ile jusqu'à Nagasaki. Leur voyage de retour 
par celte vnic avait duré six mois. Ils arrivaicnt enfin chez eux sains ct 
saufs, persuadés qu'il n'y avait pas à cent licues à la ronde d'ile inhabi- 
tée, et résolus à ne pas recommencer une nouvelle expédition. 
(1) Lettre à M. Rousseille du 11 janvier. 
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néré Pére, je reçus ma nomination officielle d’aumônier 
des troupes anglaises. » Le vide fait par la mort de 
M. Girard fut d'autant plus grand, que MS Petitjean 
était parti au mois d'octobre pour l’Europe. Le résul- 
iat de son-voyage à Yokohama avait si peu répondu à 
son attente, qu'ilavait pris le parti d'aller lui-même en 
France el à Rome plaider la cause de sa chère mission. 
M. Laucaigne restait chargé en son absence des chré- 
tiens de Nagasaki. En présence de sa chère vallée d Ura- 
kami dévastée etdans l'attente denouveaux malheurs, il 
écrivait le 8 Janvier : «Il y aura demain unan, que j'i- 
naugurais Notre-Dame de l’Epiphanie et Saint-Joseph. 
Quel triste anniversaire ! Tout est ruine. Je me trompe, 
la chapelle de Saint-Joseph est encore debout conune le 
brave Zen-yemon qui l'avait élevée, n'est-ce pas un mo- 
tif d'espérer? » 


LIVRE DEUXIÈME 


RESTAURATION DU MIKADO 
ET REPRISE DE LA PERSÉCUTION 


(1868 et 1869) 


CHAPITRE PREMIER 


(1868) 
T 


Le vicaire apostolique du Japon en France et à Rome. — Réception 
que lui foni le cardinal Barnaho ei le Pape Pie IX. — Leltre 
du Souverain-Pontife. — Le cardinal Pitra facilite à Mar Petit- 
jean la recherche de livres chrétiens japonais dans les bibliothè- 
ques de Rome. — Le Saint-Office étudie ses consultations. — If 
ne reçoit aux Tuileries que q uelques gouttes d'eau hénit 
cour. 


Après s'être arrêté quelques temps en France, à Pa- 
ris, à Autun, à Lyon et à Marseille, le 3 janvier M® Pe- 
titjean arrivait à Rome. « Ah ! vous voilà donc enfin! 
lui dit le cardinal Barnabo. On vous attend ici comme 
la manne ! II vous faut demander tout de suite une au- 
dience au Saint-Père. Sa Sainteté désire vous voir. Vous 
avez bien fait de venir. Nous nous entendrons mieux 
de vive voix que par lettres. Jevousferai aboucher avec 
l’assesseur du Saint-Office, et on pressera la résolution 
de vos consultations. Je ne vous demaude pas à présent 
des nouvelles du Japon. Je compie que vous voudrez 
bien m'en donner ce soir chez moi, à Ave Maria. Je 
suis, comme vousle voyez, au secrétariat, et j’ai dans ce 
moment beaucoup d’affaires à expédier. » 

À l'Ave Maria, M" Petitjean était chez le cardinal, 
qui bien que souffrant des violences de Madame la 
goutte, comme il le disait, le reçut fort aimable- 
ment. 

« Ce qu’il y a d’heureux, lui dit-il à plusieurs repri- 
ses, C’est que vous avez des chrétiens !.. Ah ! la décou- 
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verte des chrétiens du Japon a été un grand sujetde joie 
pour le Pape et pour nous tous ! Tout d’abord, ajouta- 
t-il, jai craint que vous autres, missionnaires français, 
vous ne vous fussiez laissés aller à la furta francese 
Mais non, ce n’est point vous qui avez attiré la 
perséculion : elle est venue par la force des choses. 
Nous avons tous été contents de votre manière d'agir- 
Celle persécution que nous déplorons et qui menace de 
durer longtemps, si la France el les Puissances d'Europe 
n’interviennent énergiquement en faveur de vos chré- 
tiens, aura du moins l'avantage de nous délivrer des ins- 
tances de différentes congrégations qui nous harceellent 
pour obtenir une partie du Japon à évangéliser. » 

Le cardinal invita M5 Petitjean à assister le jour de 
l’'Epiphanie à la messe solennelle que le Pape devait cé- 
lébrer au Collège Urbain de la Propagande. Le vicaire 
apostolique du Japon accepta avec joie l’honneur de re- 
présenter en celte circonstance sa lointaine église au 
près du trône du Souverain Pontife. Dès le surlendemain 
Pie IX le recevait en audience privée. 

« J'élais à peine entré dans la chambre du Pape, ra- 
conte M= Petitjean (1), qu’il me dit avec une inexprima- 
ble bonté : « Venez, venez, caro mio, qui nous avez re- 
trouvé nos enfants du Japon et qui maintenant avez, vous 
aussi, à souffrir de la persécution. Et après m'avoir per- 
mis de baiser non son pied, mais sa main, il ajouta : 
« levez-vous, mettez-vous ici et parlons. » Pie IX estau 
courant de tout ce qu’il y a eu d’un peu important dans 
notre mission depuis nos découvertes. Comme son 
grand cœur sait compatir aux souffrances de nos pau- 
vres persécutés et à notre propre affliction ! En m'enten- 
dant raconter les tortures et la courageuse perséverance 
des uns et la pénitente rétractation des autres, il s'écriail 


(1) Lettre à M. Rousseille du 11 janvier. 
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en levant les yeux au ciel : « Poveretto ! Poveretio ! » 
Le Saint-Père ma engagé à demeurer quelque temps 
à Rome pour y attendre la solution de nos difficultés et 
aussi pour rechercher dans les bibliothèques les livres 
japonais chrétiens qui pourraient s’y trouver. Jai pu 
lui offrir des photographies de notre église de Nagasaki 
set de la Sainte-Montagné (1). Le Saint-Père a bien 
voulu,en souvenir de la découverte de nos chrétiens, ac- 
corder à notre église des Vingt-Six Martyrs la faveur 
d’une indulgence plénière quotidienne à perpétuité pour 
les vivants et pour les morts, Il a paru très touché des 
lettres de nos chrétiens, de nos jeunes élèves et de 
leur maître Athanase, et il approuve fort notre idée de 
songer immédiatement à préparer un clergé indi- 
gène. » 

Le lendemain de celte audience, ME Petitjean rece- 
vait une lettre du Souverain Pontife en réponse à 
celles des chrétiens d’'Urakami, des jeunes séminaris- 
tes de Nagasaki et de lenr maître. Elle est trop belle et 
trop honorable (2) pour l’église du Japon, pour que nous. 
la passions sous silence. 


Pre IX PAPE 
A L'ÉVAQUE DE MYRIOPHITE, VICAIRE APOSTOLIQUE DU JAPON 


Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 


« C'est pour Nous, sans doute,une grande joie d'apprendre 
que la semence de l'Evangile, jetée par vous et par vos mis- 
sionnaires, est tombée dans une bonne terre, et qu'elle y a 
rencontré des âmes si bien disposées à l’égard de la doc- 


{1} Pie IX fit présent dans ceite circonstance à Mgr Petitjean d'un ma- 
gnifique auncau et de pièces en bronze et en argent, commémoralives de 
la fête du centenaire des saints apôtres Picrre et Paul. 

(2) Au moment où cette lettre était écrite, la nouvelle des apostasies. 
et des rétractations qui les suivirent n'était point parvenue à Rome. 
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trine catholique, qu'après avoir conservé la foi de leurs 
pères sans en connaitre suffisamment la loi, elles purent, à 
peine instruiles, non seulement se purifier el se réconforter 
dans les sacrements, mais retracer encore une admirable 
image de l'ancien esprit de l’Église naissante. Si des mer- 
veilles si belles Nous réjouissent, d'aulre part Nous sommes 
vivemen! affligé en voyant ces heureux fruits abattus tout à 
coup par les assauts de la tempête, et de si grandes infor- 
tunes amassécs sur la tête de ces fidèles par l'ennemi du 
genre humain. Néanmoins, tout en étant très ému de la 
nouvelle de ces douloureux événements, Nous ne pouvons 
point ne pas rappeler à notre mémoire les vicissitudes des 
lemps passés : el, lorsque Nous voyons notre sainte religion 
se propager surloul par la force et la constance des confes- 
seurs et des martyrs, et jeter précisément ses racines les 
plus profondes où elle fut en butle aux plus violentes 
attaques, Nous nous sentons poussés à tirer un heureux pré- 
sage de ces malheurs mêmes. Ce présage est confirmé avec 
un à-propos consolant par les letires des mandataires re- 
présentant les chrétiens d’Urakami, par celle des jeunes 
élèves du séminaire et par celle de leur maitre Alhanase. 
Ce n'est pas sans un transport doux à noire cœur, que nous 
avons recu ces lclires jointes à la vôtre. Il y brille, en cffet, 
une foi si ferme, un sı puissant amour de la Religion, des 
sentiments si vifs de reconnaissance pour le bienfait de la 
doctrine évangélique, tant de soumission à cette chaire de 
Pierre, tant de grandeur d'âme, que non seulement Paf- 
Îliction causée à notre cœur par vos infortunes en est effa- 
cée, mais que Nous sommes encore forcé de rendre gràces 
à Dieu pour le grand don de force fait à ces chrétiens. Nous 
félicitons donc ces bien-aimés fils de ce qu’au début mème 
de leur entréc publique dans la Foi, ils ont été jugés dignes 
de souffrir l’opprobre pour le nom de Jésus ; Nous les féli- 
citons de ce qu'ils ont parfaitement compris que la vie de 
l’homme surla lerre estun combat, de ce qu'ils se sont sou- 
venus que le Divin Maître a dità ses disciples: « S'ils m'ont 
persécuté, ils vous persécuteront aussi »,et qu’il leur a pres- 
crit à chacun de porter sa croix et de le suivre ; mais surtout 
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„Nous les félicitons de ce qu’ils sont bien persuadés que ceux-là 
sont heureux qui sont outragés ct persécutés par les hommes 
pour le nom du Seigneur, de ce qu’ils sentent qu'ils doivent 
se réjouir, parce que leur récompense sera grande dans le 
ciel. En effet, ces divins enseignements ont tellement péné- 
tré le cœur de tes fidèles, que, loin de déplorer leurs pro- 
pres malheurs, ceux de leurs proches ou de leurs amis, ils 
portent même une sainte envie aux opprimés ; qu'ils dési- 
rent avec ardeur de participer à leur sort, et sont résolus, 
au sein même du péril menaçant, d'étendre jusqu’à d’autres, 
daus la mesure de leurs forces, le bienfait de la Foi qu'ils 
ont reçue. En présence de lels sentiments, quelle espérance 
ne sourirail à l'Eglise, à Nous, à vous, vénérable Frère ? Oui, 
Nous unirons Nos prières à leurs prières, afin que Dien, par 
l'intercession de Marie, Vierge Immaculée, et des Saints qui 
ont fécondé cette terre de leur sang, écarte enfin les ahs- 
tacles qui si longtemps s’opposèrent à la propagation de 
l'Evangile ; oui, Nous lui demanderons qu'il confirme ce 
qu'il a opéré en plusieurs, afin qu'après les avoir purifiés de 
toules les souillures des veilles superstitions, il les remplisse 
plus abondamment de son esprit ; qu'en outre, par leur 
exemple et leurs efforts, il réveille ceux qui sont encore 
assis dans les ténébres et à l'ombre de la mort, et qu’il les 
ramène à la lumière de la vérité. Ces prières, Nous les ferons 
avec autant plus de confiance, que cette terre a envoyé 
plus fréquemment des intercesseurs au ciel, et qu'’aujour- 
dhui même la grâce céleste semble se répandre sur elle 
avec une plus grande abondance. En attendant, comme 
augure de tous ces biens et comme gage de Notre principale 
affection, Nous donnons avec amour, ect du fond de notre 
cœur, la bénédiction apostolique, à vous, vénérable Frère, 
à vos missionnaires, à chacun des confesseurs de Jésus 
Christ, à ceux qui nous ont adressé des lettres, et à tout le 
peuple qui vous est confié. 

Donné à Saint-Pierre de Rome, 'le 8 janvier 1868, la vingt- 
deuxième année de notre pontificat. 


Piw IX. 
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En attendant que le Saint-Office répondit à ses con- 
sultations, Mgr Petitjean s’occupa à la transcription d’ou- 
vrages japonais chrétiens, que son savant ccinpatriole, 
le cardinal Pitra, l'avait aidé à découvrir dan. les biblio- 
thèques de Rome. Un volume de quatre-vingts pages, 
intitulé « Doctrina christiana », sorte de caléchisine par 
demandes et réponses ressemblant à celui qu’il avait com- 
posé à Nagasaki, et deux autres livres, écrits en ca- 
ractères chinois et lettres japonaises, avaient alliré plus 
spécialement son attention. Quoique ces trois ouvrages, 
qui se trouvaient dans des bibliothèques différentes, ne 
fussent à sa disposition ni tous les jours, ni aussi long- 
temps qu’il Peût souhaité, dès le milieu du mois de fé- 
vrier, son travail de copiste était achevé. Mais, les ré- 
ponses de la Congrégation ayant été différées jusqu’au 
12 mars, comme il devait s’embarquer le 19 du même 
mois pour le Japon, il prit le parti de quitter Rome. fl 
employa quelques jours à chercher un peintre pour 
l'exécution d’un tableau représentant le supplice des 
Vingt-Six Martyrs, dont il voulait orner l’église de Naga- 
saki; assista à Sainl-Clément, près le Colysée, à la trans- 
lation solennelle des reliques de Saint Ignace martyr, au 
milieu d’un magnifique concours de cardinaux d évêques, 
de prêtres et de fidèles ; et après avoir vu le Souverain 
Pontife ct lui avoir demandé une ligne de conduite au 
moins générale, quilui permit d'attendre les réponses du 
Saint-Office,il regagna la France afin d'y préparer utile- 
ment son départ. 

Il ne lui restait plus d'illusion touchant les résultats 
de ses démarches auprès de Napoléon IIIf, dans le bui 
d'obtenir une intervention bienveillante en faveur des 
chrétiens persécutés du Japon. L’Empcreur, en le rece- 
vant, l'avait assuré que son gouvernement s’intéressail 
beaucoup à la question religieuse en Orient, qu’il char- 
gerait le ministre des affaires étrangères de faire par- 
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venir des instructiôns au représentant de la France au 
Japon, mais qu'il fallait agir de concert avec les autres 
Puissances. L’Impératrice lui avait présenté le Prince 
Impérial, et lui avait demandé pour lui une bénédiction. 
Me Petitjean la lui avait donnée de grand cœur, mais il 
s'était reliré triste, car il sentait bien qu’il avait obtenu 
que quelques gouttes d’eau bénite de cour. 

Il avait hâte de quitter l’Europe. Il se plaignait dene 
recevoir de sa mission que de rares nouvelles, et d'ètre 
presqu'aussi peu renseigné, que s’il se fut trouvé encore 
aux iles Riu-Kiu. Toutefois, il n’iguorail pas absolument 
les graves événements politiques, qui s'accomplissaient 
au Japon. 


IT 


Le pouvoir des Tokugawa cesi à sun déclin. — Nagalo el Sa- 
suma s'unissent sccrèlement conire le Shogun. — Après avoir 
poussé contre les Européens le eri de mort aux barbares, ils leur 
demandent des engins de guerre el des munitions. — Yemorhi 
se metà la têle de ses armées pour ehàlier Nagalo. — Ji cst 
forçé d'attendre à Kyoto le retour du printemps. —Les ministres 
des Puissances se réunissent à Osaka. — L’Angleterre demande 
l'ouverture immédiale de Hiogo, et la France la ralificalion 
des traités par le Mikado.— Le Mikado refuse d'ouvrir le port de 
Hiogo, mais il ratifie les traités. — Mécontentement de l’Angle- 
terre. — Yemochi ouvre les hostilités contre Nagato. — Défai- 
te de ses armes. — H meurt. — Hiloisu-bashi lui succede et 
prend le nom de Keiki. — Mort du Mikado Komci. — Coalition 
des clans du sud ct de l'ouest. — Tosa propose au Shogun de 
se démellre, ct de restituer toute l'autorité à l'Empereur. — 
Keiki se dit disposé à le faire el convoque lous les daimyo à 


unce diète solennelle. — Coup d’étal du 3 janvier 4868. — Le 
shogunat est supprimé. —- Keiki déclare irréguliers les décrets 


arrachés au jeune Empereur. — Il se replic avec ses troupes sur 
Osaka. — Entrevue avec les ministres étrangers. — Combats 
II 6 
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de Fushimi. — Retraite des Tokugawa. — Keiki fugitif. — Osa- 
ka lombe aux mains de Salsuma et de Nagato. 


Depuis longtemps se préparait une révolution qui 
meuagçail de détruire le sysième de gouvernement en vi- 
gueur depuis plus de deux cents ans au Japon. Ce 
qu'il y avait de défectueux daos le dualisme des pou- 
voirs établis par Yeyasu avait éclaté le jour où, le pays 
ayant été ouvert par des traités, le Mikado et le Shoguu 
s'étaient montrés divisés dans leur politique à l'égard 
des étrangers, le premier par excès de patriotisme or- 
donnant de les expulser, le second par un patriotisme 
micux entendu s'appliquant à éluder de tels ordres. 
Les événements, en se succédant, devaient peu à peu 
faire naître l’idée d’une organisation nouvelle, ct quel- 
ques années avaient suffi pour que le pouvoir séculaire 
du Shogun ponchät vers sa ruine. 

Nous avons brièvement raconté, comment les Puis- 
sances curopéennes avaient répondu à l'insulte de leurs 
pavillons à Simonoseki, et la défaite essuyée par les 
saurai du prince de Nagato, Mori Daizen, dans leur. 
expédition contre Kyoto. Une réaction n'avait pas tar- 
dé à se produire parmi ces vaincus. Humiliés de la Ià- 
choté qu'ils avaient laissé paraître après leur défaite (4), 
ils avaient juré de Lirer du Shogun une vengeance écla- 
taute. Passant des paroles aux actes, ils n’avaient pas 
hésité à nouer des relations avec les étrangers, dans 
l'espoir que ceux-ci pourraient leur fournir des navires 
el des eugins de guerro, et peu à peu ils s'étaient rappro- 
chés du clan deSatsuma, dont Saigo Takamori était un 
des principaux chefs. C’élait un conspirateur de longue 


(1) On n'a sans doute pas oublié qu'alors, en signe de soumission ct 
pour éviter les représailles du vainqueur, les samuraï de Nagalo Jui 
avaient apporté les tètes des principaux chefs de leur expédition contre 
Kyoto. Un instant ils avaient mème enfermé leur daïmyv et son fils dans un 
temple. 
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date, trois fois déjà exilé dans Pile Oshima (4) et qui à 
cette heure, ambitionnait pour lui les avantages dûs au 
commerce avec l'étranger, que leShogun paraissait dis- 
posé à se réserver comme un monopole. Oubliant leurs 
mutuels res$entiments, Nagato el Satsuma s'étaient se- 
crèlement unis. Eux, qui naguère avaient poussé le cri 
de mort aux barbares, s'étaient par un brusque revire- 
ment lourné de leur côté, escomptant Pappui qu'ils en 
pourraient tirer dans leur luite contre le Shogun. Déjà 
ils leur avaient acheté beaucoup d’armes et de muni- 
tions. Nagato élait même allé jusqu'à faire proposer 
oflicieusement l'ouverture de Shimonoseki au commerce 
européen à Sir Harry Parkes, alors en Chine, et ré- 
cemment nommé ministre Angleterre au Japon. 

Le Shogun Yemochi informé par ses agents des me- 
nées de ce vassal rebelle, avail par une proclamation 
annoncé qu’il allait à la fèle de ses armées se rendre à 
Kyoto auprès de PEmpereur, ei, confiant dans le succès 
de la plus juste des gucrres.iafliger à Mori Daizenle chà- 
limentle mieux mérité, dont il ait été jusque-là fait men- 
tion dans l’histoire du pays. Quoique plus d'un daimyo 
eût répondu mollement à sou appel, le 13 juin 1865 Ye- 
mochi s'était avec ses troupes mis en marche sur le To- 
kaido. La plupart de ses soldats étaient armés à la ja- 
poaaise de piques, de sabres ct de hallebardes. Cest à 
peine si son effectif relativement considérable comptait 
deux régiments d'infanterie orgauisés à l’européenne, et 
dix pièces de campagne. Des pluies torrentielles suivies 
d'inondations, la maladie, et mille obstacles imprévus 
avaient retardé la concentration de ses forces dans le 
voisinage de Kyoto, et il ne lui avait pas fallu moins de 
cinquante-trois jours pour leur faire franchir l’espace 
qui sépare Yedo de la ville impériale. Finalement la 


(4) Dans l'archipel des Riu-Kiu. 
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saison s’élail trouvée trop avancée pour qu’il pùt son- 
ger à ouvrir la campagne. 

Le centre du gouvernement s'étant déplacé avee le 
Shogun, les ministres étrangers impatienis de pour- 
suivre les négocialions entamées sur la légalité des trai- 
tés, les indemnités de Shimonoseki, et louverture de 
nouveaux ports, s'étaient vus obligés de se rappro- 
cher de Kyoto; et le 1°" novembre, les navires des di- 
verses Puissances avaient quitté Yokokama et étaient 
venus mouiller devant Osaka. 

L’Angloterre, lasse de ne recevoir du Shogun, que de 
vaines promesses, se souciait assez peu de travailler 
au maintien de sa chancelante autorité. Préoccupte 
avant tout d'étendre son commerce, elle réclamaif avec 
insistance l'ouverture immédiate de Hiogo, moyennant 
quoi elle se déclarait prête à renoncer aux deux tiers de 
l'indemnité de Shimonoseki. 

La France, sans être indifférente à l'ouverture de Hio- 
go, y était cependant moins intéressée par suite d'exi- 
gences commerciales moindres. Elle cherchait surtout 
à obtenir la ratification des traités par le Mikado, alin 
que la présence des sujets étrangers ful officiellement 
reconnue. Elle restait fidèle à la cause du Shogun, qui 
de son côté semblait lui résever sa confiance. 

La proposition d'ouvrir aux hommes d'occident Hiogo, 
le port le plus voisin de la capitale, avail eu pour ollet 
de jeter l'épouvante au sein de la cour du Mikado ; € 
le 41 novembre les ministres avaient été avisés qu’une 
telle proposition élail exorbitante et inacceptable. Par 
contre, quelques jours après, le 24 du mème mois, ils 
apprenaient qu’au terme des derniers délais accordés 
au gouvernement japonais, le Shogun triomphant en- 
fin des répugnances du Mikado avait obtenu de lui qu’il 
ralifiàt les traités. Cette ratification revètait officielle- 
ment la forme d'un ordre fort bref: « Le Mikado adhère 
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aux traités et donne l'ordre au Shogun d'exécuter le 
droit dans toute sa rigueur ». De louverture de Hiogo 
pas un mot. La diplomatie curopéenne ne devait-elle 
pas se déclarer satisfaite d’un tel effort ? 

Cet insuccès décida l’Angleterre à prêler la main à 
tout ce qui pourrait désormais précipiter la chute de 
Shogna. Les hostilités contre Nagato s'ouvrirent au 
printemps de 1866. Les aspirations des daimyo du sud 
n'avaient point attendu, pour se manifester, le commen- 
cement des hostilités. Satsuma, qui s’apprèlait à rece- 
voir Sir Harry Parkes et les vaisseaux anglais dans le 
port de Kagoshima, avait formellement refusé au Sho- 
gun de prendre part à une gucrre, qu'il qualifiait d'in- 
juste. 

Eflrayé de cette défection, et voyant la mauvaise 
tournure que prenaient les choses, Yemochi avait offert 
sa démission au Mikado, mais celui-ci n'avait point 
voulu l’accepter. Comprenant alors qu’une prompte vic- 
toire pourrait seule rallier à sa cause les daimyo iudécis, 
il avait dirigé contre Nagato l’armée qu'il avait concen- 
trée à Kyoto. Mais ses soldais se heurtèreni contre des 
troupes armées à l’européenne, qui leur firent essayer 
parlout des échecs, et finalement les obligèrent à balire 
‘ en retraite, et àse replier sur Hiroshima. C’est sur ces 
entrefaites que découragé et malade Yemochi mourut 
le 19 septembre à Osaka. 

Hitotsu -bashi prit alors, quoique à regret, la direction 
des affaires sur l’ordre de la cour. Le 3 octobre, de con- 
cert avec l'Empereur, il donna l'ordre de cesser leshos- 
tilités contre Nagato cl convoqua les grands daimyo du 
sud, ceux de Chikuzen, de Hizen, de Tosa, d'Uwajima, 
de Satsuma et de Higo à venir à Kyoto, afin de délibérer 
sur les affaires de l'État. 

Le 6 janvier 1867, Hitotsu-bashi reçut du Mikado l'in- 
vestiture du shogunat, et devenu ainsi le chef de la fa. 
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mille Tokugawa, il prit le nom de Tokugawa Yoshinobu 
ou Keiki. 

Certes, en présence d’un pouvoir aussi précaire que 
celui qui venait de lui échoir, on comprend les inquié- 
tudes du nouveau Shogun. La défaite de ses iroupes 
dans la guerre contre Nagato, l'autorité sans cesse 
grandissante de l'Empereur, le peu de cas que la no- 
blesse du pays aussi bien que les Puissances étran- 
gères commençaient à faire dela sienne, tout contri- 
buait à lui rendre à charge sa nouvelle situalion. Mais 
la mort du Mikado Komei, arrivée le 3 février, lui ren- 
dit un instant la partie meilleure. 

Le trône restait à un adolescent (1), sous la tutelle 
d'un régent et d’un kwampku qu'il savail gagnés à sa 
cause. Il en profita aussitôt pour régler les difficultés 
avec les Puissances et pour leur accorder louver- 
ture du port de Hiogo à partir du 1° janvier 1868. 
C’est à cette heure, que la commission militaire fran- 
‘çaise, commandée par le capitaine d'état-major Cha- 
noine, arriva au Japon. Peut-être le Shogun allait-il 
pouvoir, gràce à la formalion que recevraieut ses trou- 
pes, entrer avantageusement en lutie avec les clans du 
sud et de l’ouest, dont la coalition semblait se fortifier 
de jour en jour. 

Les daimyo, précédemment réunis à Kyoto en assem- 
blée délibérante, s'étaient contentés d’abord de protester 
contre le monopole du commerce usurpé par le Sho- 
gun, mais bientôt après ils n’avaient pas craint d'inter- 
céder auprès de lui en faveur de Nagato son plus mor- 
tel ennemi. Enfin Tosa alla jusqu’à oser lui parler d'un 
changement radical dans l’organisation politique du 


pays. 
« Quoique l’administralion et l'application des lois, lui 


(d) L'Empereur actuel Mutsu-hito. Il était alors âgé de 15 ans, 
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écrit-il cu octobre 1867, soient depuis le moyen àge dans 
les mains de là classe militaire, il me paraît que l'arrivée 
des étrangers a provoqué des conflits el des discussions sans 
issue. L’estet l’ouest sont en armes l'un contre l'aulre, cé 
rien ne fait prévoir la fin de la guerre civile. Le résultat de 
ce conflit est de nous mériter les insultes des nations étran- 
gères. La cause lient à ce fait, que le gouvernement procède 
de deux centres, ce qui oblige l'empire à tourner ses yeux et 
ses oreilles dans deux directions différentes. La marche des 
événements à amené une révolution, el nous ne pouvons 
conserver nolre ancien système. Vous devez restituer loute 
l'autorité aux mains du souverain ct fonder un élat de choses 
dans lequel le Japon se trouvera placé sur un pied d'égalité 
avec les autres Puissances. C'est aujourd'hui votre devoir 
le plus impérieux, comme c’est la prière la plus humble de 
Yodo (1). Votre Altesse est assez sage pour prendre cel avis 
en considération 2)». 


Soit loyauté, soit manque d'énergie, Keiki adressa le 
9 novembre au Mikado un manifeste pour lui remettre le 
pouvoir qu'il tenait de lui, et d'accord avec la cour, il fixa 
pour le 15 décembre suivant, à Kyoto, une diète de tous 
les daimyo du pays. 


« Ün coup d'œil rétrospectif sur les événements qu'a 
traversés Fempire nous montre, leur écrivait-il (3), qu'après 
la chute de l'autorité impériale le pouvoir a passé dans les 
mains du ministre détail, et dans celle de la classe mili- 
laire. Mon aieul Yeyasu a reçu de plus grandes marques 
de confiance qu'aucun autre avanl lui, et ses descendants lui 
ont succédé pendant plus de deux cents ans. Bien que je 
remplisse les mêmes devoirs, les principes du gouvernement 
et l'observation des lois pénales ont été méconnus. Ayant le 


(1) Yamanouchi Yodo est le nom de famille des princes de Tosa. 

(2) La restauration impériale au Japon, par le vice-amiral Layrle. 
P. 233. 

(3) Même ouvrage, p, 285. 


Il G° 
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sentiment de ma profonde humilité, je reconnais que lafaute 
en eslà mon manque de vertu. Nos relations avec les étran- 
gers s'étendent de jour en jour, notre politique nationale 
doit donc avoir l'approbation de empire entier. Si l’ancien 
régime doit êlre modifié, et l’aulorité rendue à la cour im- 
périale, si les conseils de tous doivent être recueillis ct les 
propositions sages acccplées, unissons nos cœurs elnos for- 
ces pour défendre l’empire, et celui-ci sera capable de tenir 
son rang parmi les autres nations. C'est ainsi que nous 
comprenons notre devoir envers le pays. Donc si. vous au- 
tres daimyo, vous avez à cel égard quelques idées à faire 
prévaloir, communiquez-les sans réserve. » 


Quoique la cour eût obligé le Shogun à ne point ré- 
signer ses fonctions, avant que l'assemblée solennelle 
de Kyoto se fut prononcée à ce sujet, sa déchéance était 
déjà pour les daimyo du sud comme un fait accompli {1). 


{1} La lettre suivante révèle avec quel enthousiasme les aulenrs dela 
révolte contre le Shogun se voyaient sur le point d'ailcindre lewr but. 
Elle est adressée à M. le comte de Montblanc. Le comie de Monthlanc 
élait venu au Japon avec des idées quelqne peu chimériques à la tête d'une 
mission engagée par ie daimyo de Satsuma pour former une armée, une 
marine el donner nn premier essur au commerce et à l’industrie. 


Kyoto le 10 novembre 1867. 
Monsieur le comte, 


Notre navire, le Skohomaru, l'ancien « Lotus » des Européens part le 
48 d’Osaka et le 28 probablement il sera dans le port de Nagasaki, d'où 
nos officiers pourront facilement connailre voire marche et vous rejoindre, 
Ne sachant pas encore si je pourrai partir à bord de ce navire. je vous 
écris cette lellre pour ètre représenté parmi les premiers que vous verrez 
accourir en vous criant : Vicloire ! Les préparatifs ont eté longs, mais 
le programme a élé fidèlement suivi sur sa base légale, révélée dans vos 
écrits el soutenu par vos acles. La confédération japonaise sous la pré- 
sidence de Sa Majesté le Mikado est aujourd'hui dégagée de tonte iltu- 
sion. Le Shogun s'est démis entre les mains du Mikado d’un pouvoir qui 
était devenu équivoque. La civilisation japonaise triomphe! Réjouissez- 
vous : la victoire esi complète. Avant de vous annoncer cette grande 
nouvelle, j'aurais voulu suivre les faits dans leur ordre chronologique, 
mais le besoin de vous écrire : Vicloire ! me pesait comme un fardeau trop 
lourd dont j'ai dû me débarrasser. Maintenant je suis plus à l'aise pour 
vous raconter les événements. Je les résumerai rapidement dans ma let- 
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Déjà leurs troupes commençaient à se masser aux 
portes de Kyolo, quand, sous prétexte de permettre aux 
daimyo les plus éloignés d'arriver à temps à la diète, 
Keiki en recula la date. C'est alors que les princes du sud 


tre, parce que vous recevrez les documents relatifs à chaque détail. En 
employant la manière française de compter le temps, c'est au commence- 
ment de novembre que tous les préparatifs ont été complétés. Le 7 de ce 
mois de novembre les députés des princes de Satsuma, de Tosa, de Na- 
gato el de tous les autres membres du parti national, que vous connaissez 
et qui compte dans ses rangs des vassaux même et un frère de l'ancien 
Shogun Hitoisun-bashi, se sont rendus à Nijo no Shiro, — résidence des 
Shogun à Kyoto. Dès le début, le Shogun a manifesté son désir de res- 
pecter le mouvement national. 1 s'est montré inielligent et respeclucux 
vis-à-vis des intérêls généraux du pays. En expliquant que les princes de 
Yedo, ses prédécesseurs, oni cru pouvoir intervenir en leur qualité de 
Shogun en face des étrangers, il ajouta qu'il ne voulait cependant pas 
maintenir contre l'opinion des daimyo la position exclusive dont il avail 
hérité. « Le mouvement qui se produit autour de Jui, a-t-il dit, annonce un 
blàme devant lequel il se retire ct si les députés pensent qu'il doit donner 
sa démission du titre, au nom duquel ont agi les princes de Yedo, il est 
prêt à offrir cette démission ! » [La réponse des députés a eté courte: 
« ffailes ce que vous dicie voire conscience el faites-le promplemcent. » 
Aussitôt fut rédigée la démission du Shogun dans les mêmes termes à peu 
près que sa déclaration aux députés. Le lendemain, 8novembre, ful mandé 
le Shoshidai, intermédiaire officiel entre le Mikado el le Shogun, Matsu- 
daira Webu no Kami. L'acte de démission fut remis suivant le cérémonial 
ordinaire pour être transmis par Jui à Sa Majesté le Mikado. Le 9, Son 
Excellence le Shoshidai apportait la réponse officielle du Mikado. [l accep- 
lait la démission du Shogun et faisait connaitre les solutions suivantes 
prises d'après nolre programme. Sa Majesté le Mikado convoquera à 
Kyoto luus les daimyo japonais qui formeront uncchambre souveraine. Cette 
chambre aura à prononcer sur toutes les queslions d'intérèl général, La 
question des élrangers est acceptée au nom de Mikado sur les bases exis- 
tant déjà dans les états du Kwanto. L'alliance étrangère doit s'étendre 
dans les autres états et sc formuler alors sur une base plus libérale, Sa 
Majesté le Mikado fera connaître les résolutions de la Chambre fédérale 
par des décrets et des proclamations. Les relations d'affaires publiques 
avec le Mikado auront lieu par l'intermédiaire de deux minisires de la 
parole : le lenso et le giso, 

Tel est, Monsieur le comte, le résumé des nouvelles que vous envoie le 
parti national. Son mouvement en faveur de l'aulorilé de la loi ne s'est 
écarté en aucun détail de la voie légale, à laquelle vous altachez tant 
‘d'importance, et que notre civilisation comprend comme la vôtre. C'est 
parce qne nous voyons ce point de contact dans la sphère des mobiles 
supérieurs, que nous espérons voir grandir sans secousse nouvelle l'union 
japonaise et son alliance multiple avec les autres pays. A bicntôl, Mon- 
siour le comte, el pour le passé, merci. 


Signé : Nomura Sooshi. 
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impatients et craignant une réaction font le coup d’état 
du 3 janvier 1868. 

Un ordre, revètu du sceau impérial, relève les soldats 
d’Aidzu, ardent partisan du Shogun, de la garde du pa- 
lais, pour la confier aux troupes de Saisuma, de Tosa et 
d'Aki : lerégent est disgracié. Dès le lendemain un décret 
du Mikado supprime le shogunat et les fonctions de 
kwampaku ; le prince Sanjo et les kuge exilés viennent 
remplacer à la cour tous les nobles suspects de sym- 
pathie pour le Shogun. Le daimyo de Nagato, Mori 
Daizen, est rétabli dans ses titres et dignités, et Keiki 
reçoit l'ordre de retirer ses troupes de Kyoto. Keiki pro- 
fondément blessé fail aussitôt savoir qu’il regarde 
comme irréguliers les décrets arrachés à l'Empereur, et 
n’accepte point le fait accompli. Accompagné d’Aïdzu, de 
Kuwana, et de son conseiller intime [lakura Suwo no 
Kami, il quitte Kyoto dans la nuit du 6, et se replie 
avec ses troupes sur Osaka. A son arrivée dans cette 
ville, il recoit en audience les ministres de France el 
d'Angleterre. M. Roches, doyen du corps diplomatique, 
lui donne lecture d’une adresse, dans laquelle il ex- 
prime des vœux pour lPétablissement au Japon d'un 
gouvernement stable et qui assure l'exécution fidèle des 
traités. Il demande au Shogun de vouloir bien faire 
connaitre dans le plus bref délai, à qui les Puissances 
auront désormais à s'adresser. Keiki répond parle récit 
des derniers Évènements, en protestant contre la main- 
mise criminelle des daimyo de Saisuma, de Nagato 
el de Tosa sur le jeune souverain, et contre l'injus- 
tice dont il est lui-même victime; et il conelut en ces 
termes : 


«Il n'est pas nécessaire que les Puissances signataires 
des traités s'occupent de nos affaires intérieures. Ce qui est 
important, c'est qu’elles ne mettent pas obstacle à l’exten- 


RESTAURATION DU -MIKADO ET REPRISE DE LA PERSÉCUTION 94 


sion des principes justes. Puisque j'ai observé religieuse- 
ment les stipulations des traités, j'espère mériter votre ap- 
probation en protégeant les intérèts de toutes les Puissances. 
Et vous admettfez cela jusqu’à ce que la forme du gouver- 
nement ait été établie par le vœu général du pays. Obser- 
ver les traités, remplir mes obligations envers les Puissan- 
ces etdiriger la politique extérieure, tel est mon devoir(1).» 


Il est clair, qu’au moment où il parle le pouvoir 
n'est plus à lui, et que füt-il tombé aux mains de fac- 
tieux, il lui faut désormais le reconquérir. Toulefois 
deux semaines s'écoulent sans qu'il ait dirigé ses trou- 
pes contre celles de Nagato et de Satsuma. A la cour. on 
s'inquiète de son inaction. On sait seulement que le 19 
jauvier, sur un ordre parti d'Osaka, le palais de Satsu- 
ma à Yedo s’est abîmé dans les flammes. Le 25, la cour 
se décide à dépuler auprès de Keiki les deux princes 
d'Owari et d'Echizen. tous deux Tokugawa, pour len- 
gager à rentrer pacifiquement à Kyoto. Ils sont chargés 
de l’assurer que le Mikado lui réserve une place impor- 
tante dans son gouvernement. L'avis d’Aidzu et de Ku- 
wana fut qu’il ne fallait attacher aucune foi aux décla- 
rations des deux princes. fl valait mieux suivant eux 
marcher sur Kyoto, à la lête de troupes supérieures par 
le nombre à celles de Nagato et de Satsuma, et essayer 
d’arracher le jeune Empereur aux mains des séditieux 
qui gouvernaient en son nom. Keiki céda, quoique à 
contre cœur, aux instances de ses conseillers, et la 
guerre civile commença. Le 27 janvier, la lutte est en- 
gagée à Fushimi et elle se poursuit pendant trois jours 
avec de brillantes alternatives pour les deux- partis. En- 
fin, le 30, l’armée de Keiki bat en retraite sur Osaka. A 
la vue de la bannière en brocart d’or du Mikado flottant 


(1) La reslauralion impériale au Japon, par le vice-amiral Layrle. 
P. 241. 
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déchirée par les balles à l'avant-garde des vainqueurs, 
de nombreuses défections se produisent parmi les trou- 
pes du Shogun et viennent ajouter à sa défaite. Le 
31 janvier, Keiki n’est plus qu’un fugitif. Tandis qu'O- 
saka est en feu, il se présente sans armes et accompagné 
de quelques amis à un navire de gucrre américain, 
l’Zroquois. Il s'y réfugie jusqu’à larrivée d’un vapeur 
japonais, le Xayomaru, doni le commandant Enomoio, 
un de ses plus fidèles sujets, le recueille el le transporte 
dans le nord. Le 2 février, Osaka tombe aux mains de 
Satsuma ei de Nagalo. Le 5 paraît un décret qui prive 
Keiki et ses partisans de leurs dignités,et déclare qu’une 
armée va être envoyée pour s'emparer de son territoire. 


IT 


Inquiétude des étrangers en voyant triompher le parti qui leur cs! 
hostile.— Panique produite à Nagasaki par la chule de Shogun.- 
Leralme se rétablit promptement dans le sud.— Organisalion du 
gouvernement impérial. — Un kugé est envoyé à Nagasaki en 
qualité de gouverneur. — Les missionnaires se demandent avec 
crainte quelles vont êlre ses dispositions à l’égard des chrétiens. 


Les étrangers établis dans les ports ouverts furent 
d’abord en proie à de vives inquiétudes en voyant 
triompher le parti, qui n'avait cessé jusque-là de récla- 
mer leur expulsion. Le 29 janvier, à minuit, le Sho- 
gun vaincu avait fait prévenir les représentants euro- 
péens, qu'il ne répondait plus de leur sécurité. Quatre 
heures plus tard, Osaka tombait au pouvoir des princes 
de Satsuma, de Nagato et de Tosa, les maisons étaient 
livrées aux flammes, et la forteresse délruite. Cepen- 
dant aucun Européen ne fut tué, les daimyo affectant de 
respecter les droits de l’hospitalité à l'égard des rési- 
dents. Le 8 février, un envoyé du Mikado annonçait 
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aux agents des, Puissances que le shogunat était sup- 
primé, et que le Mikado, en reprenant l’administration 
de l'empire, s’engageail à maintenir Pexécution de tous 
les traités. Le calme fut bientôt rétabli à Osaka et à 
Hiogo. 

M. Cousin raconte dans une lettre du 14 février (1) 
la panique, à laquelle donna lieu à Nagasaki la nouvelle 
de la chute du Shogun. 

« Quoique je vienne aujourd’hui faire de la politique, 
dit-il, j'aurai bien de la peine à rester partout sérieux. 
Ce sera du reste le meilleur moyen de vousrassurer sur 
la position que les derniers événements nous ont faite. 
La nouvelle de ce qui s'était passé ful apportée à Naga- 
saki par M. Lèques, notre ancien consul. Il n'avait en 
que le temps de dresser sou mât de pavillon à Osaka et 
avait dû s'enfuir au plus vite. Aussitôl la terreur est 
partout dans notre ville. Ou va être attaqué, on va être 
brûlé, des centaines de bandits sontlà loul prêts pour 
se venger une bonne fois des étrangers. On les a vus, on 
sail presque où ils sont. Les consuls délibèrent et fixent 
un lieu de ralliement, où chacun des résidents devra se 
transporter au plus vite, dès queles deux coups de ca- 
non qui doivent donner le signal se seront fait entendre. 
De là on s’embarquera, et l’on sauvera au moins les 
vies. La circulaire fait le tour de la communauté euro- 
péenue et n'oublie que la maison des missionnaires, qui 
par conséquent dorment tranquilles pendant que leurs 
voisins croient àchaque moment que l'heure terrible va 
sonner. Cependant le gouverneur est sommé de répondre 
de Pordre ct de la sûreté publique. Pour toute réponse, 
Son Excellence annonce qu'elle va s'enfuir, que toul est 
perdu et que toule résistance est inutile ; el, en effet, la 
nuit suivante loute la ville est sur pied et dans l’inquié_ 


{t) Lettre à M. Rousseille. 
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tude, parce que l'on s'est aperçu du déménagement qui 
a lieu dans le palais du gouverneur. Celte mème nuit 
des lettres consulaires vont prendre à domicile tous les 
résidents et les invitent à se rendre au lieu fixé, pour 
la défense ou lembarquement. Une altaque esl. immi- 
nente. Deuxceuts matelots sont à terre ei veillent Parme 
au bras à l’entréc de la concession. Faute d’avoir élé 
prévenus, les missionnaires sont encore les seuls à 
passer une bonne nuit. 

« Le lendemain, on annonce que le gouvencur esi 
parti avec toute sa garnison et que ses deux palais ont été 
occupés immédiatement, l’un par les gens de Satsuma, 
l’autre par ceux de Nagato. A celui de l’ouest une ba- 
taille avait eu lieu entre ces deux troupes amies. Elles 
arrivaient ensemble, et chacune voulait primer l’autre. 
Une rixe s’en est suivie. Le sabre est tiré. Un homme 
tombe et celui qui l'a tué se fend à l’instant le ventre : 
l'honneur était satisfait, tout fut fini. Notez que tout ce 
mouvement était le fail de quarante-deux hommes seu- 
lement : dix-huit Pun côté et vingt-quatre de l'autre. 
Nagato et Satsuma n’avaical pas d’autres représentants 
à Nagasaki. Le gouverneur, qui passa un jour caché 
dans un bateau, avait laissé une leltre par laquelle il 
confiait le gouvernement de la ville aux princes de 
Hizen et Chikuzen. On cherche partout, mais on ne 
trouve ni eux ni leurs représentants. C'est alors que le 
désarroi est complet. Plus de doute, on sera atiaqué ot 
brûlé. Pour ne pas tout perdre à lafois, le Père Poirier 
choisit au jardin un petit coin près d’un grenadier pour 
y faire un trou, el y cacher la bourse: six cents pias- 
ires, c’est bon à conserver. M. Laucaigne change sou- 
dain d'avis et pense qu’on aura meilleure chance en con- 
fiant la somme et les papiers importants de la mission 
à un chrétien sûr, qui conservera le tout avec soin, et 
le remettra fidèlement à nos: successeurs. Il commande 
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la boîte, où tout doit être enfermé. Au même moment 
on établit deux sentinelles, avec charge de faire deux fois 
par heure le tour de l’église et de la maison pendant la 
nuit, el l’on ne dort que un œil. Sur ces entrefaites, 
la garde nationale avait été conslituée et les fusils dis- 
tribués, en attendant l’arrivée des gens de Satsuma et 
de leurs alliés. lIs vinrent en effet, et bientôt on apprit 
que la ville élait gouvernée par un représentant des 
princes vainqueurs. Quelques consuls refusent de les 
reconnaître, mais cela ne dure pas devant les garanties 
d'ordre el de sécurité qu’ils donnent le jour même. Pour 
prouver aux Européens que l'on ne veut point de révo- 
lution, on a coupé le cou à quatre malheureux Japonais 
qui avaient volé la somme de soixante francs. La nou- 
velle de l'exécution est partout affichée. Là-dessus la 
peur disparaît comme par enchantement, el chacun re- 
prend ses occupations accoutumées.…. 

-« À quoi tout cela aboutira-t-il? Peut-être à une plus 
graude liberté pour les chrétiens, auxquels on n’a guère 
le temps de songer aujourd'hui! Les deux gouverneurs 
persécuieurs sonl disgragiés depuis longtemps. Le Sho- 
gun vient d’avoir son tour et M. Roches expie les fai- 
blesses qu’il a eues pour ce gouvernement, dont nos 
chrétiens ont été victimes. Quand Dieu sort de son repos, 
il va vile, et ceux qui lui font obstacle sont brisés... 

« Les gens de Satsuma viennent faire la visite de 
l'église et se montrent fort accommodantis. Ils ont une 
telle peur de la guerre avec l'Europe qu'ils se mettraient 
volontiers àgenoux devant loul ce qui n’est pas japonais. 
Si cela devait durer longtemps, tout irait bien pour nous, 
mais il faul attendre el voir ce qui suivra. » 

Le gouvernement de la restauration impériale s'était 
assez vite organisé. La cour s’y élail réservé une parl 
prépondérante. Un membre de la famille du Mikado, le 
prince Arisugawa avait été placé à la tête de l’armée 
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envoyée contre le Shogua avec le titre de Sosai, ou repré- 
sentant du pouvoir. Il élait assisté de deux kugé, Sanjo 
ct Iwakura, qui commençaicut à prendre la direction 
politique. Charges et dignités se trouvaient réparties 
entre kugé et daimyo favorables au nouvel élat de 
choses. 

« Les kugé, dit M. le vice-amiral Layrle, repré- 
sentent la tradition impériale, l’idée religieuse ; les dai- 
myo, Ja force militaire. Mais les uns renfermés dans le 
palais n'ont que des notions imparlailes des choses ex- 
lérieures,les autres ne gouvernent plus leurs états. Ils 
subissent Pinfluence de lcurs vassaux ou #eruï qui 
écrivent, pélilionnent pour eux el engagent leurs noms 
à leur insu. Aussi cette administration, qui prend en 
mains les affaires de J'Éiat, serait-elle dans l’impossibi- 
lité de gouverner pratiquement, si elle ne se renforçait 
de ceux de ces keraï qui ontpris part à la révolution, ct 
dont quelques-uns ont puisé dans leurs relations avec 
les étrangers des connaissances plus ou moins vraies des 
choses de l’Europe. Ce sont les samuraï de Satsuma, 
de Nagalo et de Tosa qui vont gouverner, d’abord comme 
conseillers officieux, plus tard comme ministres. [ls ap- 
portent malgré leur jeunesse une vague idée de la ci- 
vilisalion étrangère et Pamour des réformes joint à Par- 
deur au travail. C’est Okubo de Satsuma, Kido de Na- 
galo, Jtagakiet Goto de Tosa, Ilo et Iüouye, les deux 
jeunes envoyés qui ont vainement essayé de rétablir 
la paix entre leur prince ct les Européens. Saïgo qui 
Jes domine tous par son passé d'abnégation et de sonf- 
france, Saïgo qui dans la coulisse a dirigé la restauration 
ei commandé les troupes de Satsuma à Fushimi, est 
parti avec Parmée du châtiment comme conseiller 
militaire du prince Arisugawa....... (4)» 


(1) La reslauralion impériale au Japon,par le vice-amiral Layrle, p.251. 
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Le 12 mars (1), M. Cousin donne des détails piquants 
sur l'arrivée du kugé envoyé à Nagasaki pour rempla- 
cer Je gouverneur du Shogun, que nous avons vu pren- 
dre la fuite à la première nouvelle de la déchéance de 
son mailre. 

« Depuis quelques jours nous avons un nouveau 
gouverneur envoyé par le Fils du Ciel, Sa Majesté le 
Mikado. Il est lui-même du sang des dieux. Jusqu'ici 
sa dignité de kugé ne lui permettait pas de descendre 
jusqu’à s’occuper des choses de la terre. Il demeurait 
enferméà Kyoto, loin des regards mortels, et ses 
mains divines n'ont jamais touché une épée. Comme 
la dignité ne fait pas toujours la richesse, el que le 
kugé lui-même est parfois obligé dans sa relraite de 
faire sa cuisine et d’aller puiser de l’eau, ceux de nos Ja- 
pouais qui ont pu voir le nouveau-venu disent que son 
visage porte plutôt l’empreinte des privations et du 
travail que les traces de cetle divinité qui circule, dit- 
on, dans ses veines. Quant à lui, fort heureux du chan- 
gemeni, il passe ses journées à courir la ville pour 
voir et être vu ; etlout fait croire que, si ses nouvelles 
fonctions diminuent le prestige attaché jusqu'ici à sa 
personne, il saura se dédommager amplement sur d’au- 
tres points. Il est donc arrivé sur un beau vapeur. 
C'était dans la soirée. Il fallait ou arrêter le soleil pour 
le faire assister de force au débarquement et à l'entrée 
solennelle en ville, ou bien attendre jusqu’au lende- 
main le retour de lastre-roi. On crut plus prudent de 
s'arrêter à ce second parti, ct dès le matin à sept 
heures, vingt-et-un coups de canon Lirés par un bateau 
anglais annonçaient le commencement de la cérémo- 
nie. Des files de barques devenues pendant la nuil 
rouges, vertes et or se rendent de tous côtés pour faire 


(1) Lettre à M. Rousseille. 
If. - 7 
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escorte. Vers onze heures, toutes les présentations 
officielles élaient faites, lous les hommages payés, et 
le nouveau gouverneur prenait possession de sa bonne 
ville de Nagasaki. Les deux palais de ses prédéces- 
seurs ont été dédaigaés par Sa Divinité, qui ne peut 
sans déroger à sa dignité habiter ailleurs que dans un 
temple. Celui qui a été choisi est dans un emplacement 
magnifique. On y arrive par un escalier qui a plus de 
deux cents marches en pierre de taille, et au bas du- 
quel se trouvent les fameuses colonnes de cuivre, qui 
forment portail, et sont la merveille de Nagasaki (1). » 

« Notre kugé, ajoutait-il dans une lettre du 20 mars, 
se trouve à l'aise à Nagasaki. [l aime décidément à se 
montrer. Ces jours derniers, il est allé en grande céré- 
monie se promener à bord des bateaux français ct an- 
glais pour faire ses visites. C’était tout une petite flotle 
qui voguait à la rame, barques devant et derrière, bar- 
ques à droite et à gauche, barques partout. Aprèsla vi- 
site du port est venue celle de la concession. Deux cents 
hommes armés de souliers, de képis (2) et de fusils à 
bayonnetie. marchaient aupas et sur deux lignes comme 
une procession. Au milieu d'eux des hommes à sabres 
entouraient le gouverneur monté sur un cheval riche- 
ment caparaçonné, dont la queue élail serrée dans un 
long sac de soic bleue. Le cortège a longé notre jardin 
et jai vu Son Excellence regarder en passant du coin de 
l'œil Féglise et nous, mais comme elle n’a point manifesté 
le désir d’entrer nous ne lui avons point ouvert les por- 
tes. Partout sur son passage, les Japonais étaient à ge- 
uoux. Ce respect exagéré doit faire trouver bien sans- 
gène certains Européens, qui, dit-on, ne prennent pas 
même la peine de se découvrir. Au-dessus de ce kugé, 

(1) Le temple de Suwa. 


(2) A cette époque, souliers et képis étaient pour les Japonais chose tout 
à fait nouvelle. 
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qui n’est là que pour récolter les hommages, le gouver- 
nement serait aux mains de deux grands officiers, l’un 
représentant de Nagato, Pautre de Satsuma. On a parlé 
aussi du prince d'Omura comme chargé d'entretenir une 
garnison en ville et d'assurer la défense de la place. 
Mais je ne sais trop ce qu'il peut y avoir de vrai dans ce 
bruil. 

« Impossible de prévoir ce que le gouvernement nou- 
veau pense des chrétiens, mais à coup sûr il ne les à pas 
oubliés. » 

M. Cousin ne setrompait pas. 


IV 


Le 146 mars, vingt-deux chréliens d'Urakami son mandés au 
palais de louest par le gouverneur de Nagasaki. — Réponses 
énergiques ‘le Zen-yemon. au cours de l'interrogaloire. — Assas- 
sinal de onze marins français à Sakaï, el punition des samu- 
raï coupables. — Letire d'excuses du prince de Tosa. -— Trois 
prisonniers d'Omura s'échappent du lieu où ils sont détenus. — 
Les missionnaires s'allendent à de nouveaux malheurs. — Dé- 
crel impérial du mois d'avril contre l'abominable religion des 
chrétiens. — Cent quatre-vingts chefs de famille d'Urakami cités 
devant le gouverneur de Nagasaki déclarent unanimement qu'ils 


ve renonceront jamais au Christianisme. — [ls soni renvoyés 
chez eux. — Les bruits les plus alarmants pour les mission- 


naires cel les chrétiens sont répandus dans la ville. — M. Lau- 
caigne songe à embarquer pour Shang-Ifaï ses jeunes séminaris 
tes japonais. — Un temple en l'honneur de Daïjingu est élevé 
dans la vallée d'Urakami. 


` Le 16 mars 1868, vingt-deux chréuens d’Urakami 
furent mandés au palais de l’ouesi (1) par ordre du 
nouveau gouverneur de Nagasaki. Onze d’entre cux, 
parmi lesquels deux femmes, élaient des victimes de 
la persécution de l’année précédente ; les autres 


(i) En japonais Nishi yashiki. 
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n'avaient pas eu encore l’honneur de confesser leur 
foi devant les tribunaux. Zen-yemon étail au nom- 
bre des prévenus. Tous avaient reçu l’ordre apport: 
ter leurs sceaux (4). 

— «Si c’est pour attester que nous sommes chré- 
tiens, avait répondu le vaillant catéchiste, le sceau est 
inutile: lout le monde sait qui nous sommes. Si c’est 
un acle d’apostasie que l’on prétend nous faire signer, 
il est plus inutile encore. puisque nous voulons à tout 
prix demeurer chrétiens. » 

Ts quittèrent la vallée et se mirent en marche suivis 
d'un long cortège des habitants de leurs villages, qui 
priaient avec eux. À l’entrée de la ville, l'officier qui 
les conduisait offrit de leur faire prendre un bateau, 
qui les débarquerait à la porte du palais, afin qu'ils 
weussent pas la confusion de défiler à pied sous les 
regards de la foule. 

— « Non, non! répondit encore Zeu-yemon. C'est 
pour Jésus-Christ, que nous sommes cités devant les 
tribunaux. Ce n’est pas une honte d’être donné en spec- 
tacle à la foule parce qu'on est chrétien ! » 

Pendant tout le trajet, on les entendait murmurer des 
prières. 

Lorsqu'ils furent arrivés au palais de l’ouest, 300 de 
leurs voisins ou amis, qui les avaient suivis jusque-là, 
restèrent aux portes pour attendre le résultat de Pinter- 
rogatoire. Pour eux, ils furent introduits dans la cour 
où ils demeurèrent longtemps seuls. Là, accroupis sur 
les petits cailloux qui servent de pavé, ils se préparè- 
rent à leur nouvelle épreuve en récitant le chapelet sur 
leurs doigts. Enfin, un haut personnage se présenta et 
leur dit : | 


(4) La signature du Japonais de n'importe quelle classe consiste dans 
l'apposition de son sceau. Aussi chacun est obligé d'avoir le sien. 
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— « Est-il vrai que vous adorez Jésus, el pratiquez 
la religion des Français ? » 

Le nom de Jésus prononcé à la manière chinoise /aso 
ne fut pas compris des chrélicns accoutumés à se servir 
‘du mot Dyesous. Zen-yemon répondit : 

— « Nous pratiquons le vrai Christianisme ». 

— « Le Christianisme est la religion des Francais. 
Si elle était bonne, les autres nations de l'Europe la 
suivraient. Au lieu de cela, elles s'en moquent. Done, 
elle est mauvaise, el vous devez l’abandonner ». 

— « Nous ne le pouvons pas. T faut être chrétien 
pour sauver son àme en l’autre vie ». 

— « Vous croyez donc qu’un homme nu, un criminel 
attaché à une croix, peut vous protéger ? Il y a dix ans, 
quelques-uns des vôtres furent mis en prison, el plu- 
sieurs y sont morts. Croyez-vous qu'il soit arrivé quel- 
que mal aux officiers, qui ont donné l'ordre de sévir 
contre cux » ? 

— « Dieu ne punit pas toujours dès cette vie, il at- 
tend ». 

Alors Zen-Yemon voulut exposer le mystère lun Dieu 
se substituant à l'homme coupable pour le racheler et 
lui ouvrir le ciel. Mais il fut aussitôt interrompu. 

— « Qui es-tu pour oser élever la voix en face de tes 
maîtres? N faut abandonner cette religion, où Le rési- 
gner à la mort. Choisis. » 

— « Je ne puis cesser d’être chrétien ». 

— « Pensez-vous tous ainsi ? » 

« Qui, tous » ont-ils répondu en s'inclinant jus- 
qu'à terre. 

La même question leur ful adressée trois fois et à 
de courts intervalles, que l’on ménagoail pour leur don- 
ner le temps de réfléchir, trois fois les confesseurs fi- 
rent la même réponse. 


— « Vous ètes venus iciles oreilles fermées et décidés 
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à ne pas nous entendre. Si dans vos familles. les enfants 
et les femmes refusaient d’obéir au chef qu’arriverait- 
il? Tout irait mal, et pour rétablir l'ordre, il faudrait 
employer les châtimenis. Eh ! bien, au Japon il y a un 
chef de l'empire, touslui doivent obéissance ». 

— «Nous lui sommes soumis. Qu'on nous permette 
seulement d'ètre chrétiens, el le gouvernement n'aura 
pas de serviteurs plus fidèles que nous ». 

— « Vous désobéissez dès lors que vous suivez une 
religion étrangère. Ne vovez-vous pas que vous serez 
mis à mort, et que vos familles seront poursuivies ? Re- 
Lirez-vous, consultez vos amis, vos femmes el vos en- 
fanis. Peut-être scront-ils plus sages que vous. Allez .» 

La séance fut levée. Les chrétiens qui avaient vu, en 
entrant au palais, une dizaine de bourreaux placés là 
sans doute pour les intimider, s’élonnèrent den être 
quitte à si bon marché. Il est vrai que tout n’était pas 
fini. Et leur opinion fut que le gouverneur n'avait agi 
de la sorte, que pour faire part à la cour de Kyoto du 
résultat de cetle enquête et la consulter sur les mesures 
à prendre. Restait à savoir quelles seraient les disposi- 
tions du nouveau gouvernement àl’égard des chrétiens. 
On disait que le prince de Satsuma, auteur principal 
de la révolution, n’était point opposé au Christianisme. 
Mais à coup sûr, il n’en était pas ainsi de la cour habi- 
tuée à se considérer encore elle-même comme uneéma- 
nation de la divinité impériale, et à voir dans le Japon 
comme une terre sacrée et inviolable. La France en ou- 
tre, protectrice attitrée des missionnaires catholiques, 
élait restée fidèle au Shogun jusqu’à sa déchéance. Ne 
fallail-ilpas s'attendre à une recrudescence d’hoslilité 
contre une religion silongtemps proscrite comme étran- 
gère, et qui était la religion des Français ? 

Le mème jour où les chrétiens comparaissaient de- 
-vant le gouverneur de Nagasaki, la France obtenait.ce- 
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pendant satisfaction pour une agression commise ‘à Sa- 
kaï (1), contre quelques hommes d'équipage d’un de ses 
navires de guerre. 

Le 8 mars, łe capitaine de frégate Dupetit-Thouars, 
commandant le Dupleix, était descendu à lerre, mandé 
à Osaka par M. Roches qui, comme tous les minisires, 
résidait alors dans cette ville. Queiques marins, avec 
une embarcation et une chaloupe à vapeur, attendaient 
au quai son retour. Obéissant à leurs instincts de haine 
aveugle contreles barbares ,un certain nombre de samuray 
du prince de Tosa, qui revenaient de faire l'exercice sur 
la plage et rentraient dans leur casernement, avaient fait 
feu sur nos matelots inoKensifs, et en avaient tué onze. 

Le 12 mars, M. Roches, après avoir amené son pa- 
villon (2) avait adressé un ultimatum à Kyoto. Il avait 
demandé l’exécution des coupables, une indemnité de 
cent cinquanie mille dollars pour les familles des vic- 
times, des excuses de la part du prince de Tosa ct du 
minisire des affaires étrangères, enfin l'éloignement 
des samuraï de Tosa de tous les ports ouverts. Dès le 
lendemain, le gouvernement du Mikado avait fail savoir 
à notre représentant que toutes ses coudilions élaient 
acceptées,et que les officiers et dix-huit soldats coupables 
des meurtres commis à Sakaï étaient condamnés à se 
donner la mort par le #urakiri (3), suivant la coutume 


(1) Ville voisine d'Osaka. 

(2) Les autres ministres cn firent autant, sauf celui d'Angleterre, sous 
prétexte qu'il y avait des Anglais dans l'intérieur du pays, auxquels il de- 
vait protection, mais en réalité pour servir d'intermédiaire entre le nou- 
veau gouvernement et les Puissances. 

(3) Le 4 février, au lendemain de l'ouverture du port de Iliogo, une 
troupe de soldats du prince de Bizen, se rendant à Kyoto pour renforcer 
les contingents de l'armée impériale, avaient renconiré quelques uns de 
ces fameux barbares, dont l'Empereur avait naguère tant de fois réclamé 
l'expulsion. Un officier nommé Zen-saburo, voyant qu'ils ne s’inclinaient 
pas au cri du Shilani-iro, avait donné l'ordre de tirer sur eux. Le sang 
par bonheur n'avait pas été répandu, mais l’officier avait été cendamné au 
harakiri en présence des représentants des Puissances. La page suivante 
où le vice amiral Layrle raconte l'exécution de Zen-saburo nous montre 
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japonaise. Le commandant Dupetit-Thouars assista 
à cetlé sinistre exécution. Obéissant aux ordres de 
M. Roches, il déclara la réparation suffisante, lorsque le 
onzième samuraï se fut plongé son poignard dans le 
ventre. Il fit grâce aux neuf autres condamnés, et le 
ministre de France demanda une commutation de peine 
en leur faveur. Gette indulgcncee que justifient très bien 
nos sentiments d'humanité el le tempérament français 
ne pouvait produire sur les Japonais d’alors l’eflet at- 
tendu. Si le commandant Dupetit-Thouars avait été laissé 
à sa propre initiative, il aurait immédiatement après le 
meurire ouvert le feu sur la ville. Celle leçon aurait ótó 
mieux comprise el aurait eu de meilleurs résultats. 

Le jour suivant, ie ministre des affaires étrangères du 
Mikado venait officiellement à bord de Zu Vénus apporter 


dans loute son horreur ce qu'étall le harakiri. « Le drame, dit-il, a óté 
publié avec tons ses détails (Milford, Tales of old Japan : the harakiri). 
A dix heures et demie du soir les sept délégués enropéens sont conduits 
au quartier général des iroupes de Salsuma et pénélrent dans le temnle 
qui a été choisi comme lieu de l'expiation. IHs sont regus par Tto Shunske, 
qui est deveau gouverneur de Hiogo. (onjointement avec un officier de 
la cour, il représente le Mikado ; deux officiers de Satsuma, deux de Na- 
gato ebun de Bizen complètent le groupe des sept témoins indigènes. Le 
condamné esl introduit. C'est un homme de trente-deux ans, de belle al- 
lure ; il a revêtu le grand costume de cérémonie avec les deux ailes ; der- 
rière lui marchent trois officiers, qui portent son pardessus de guerre, 
puis l'ami, le parent choisi par la victime, et qui doit lui éviter les sout- 
frances de l'agonie. Zen-saburo a désigné un de ses officiers préférés, 
cunnu par son habileté à manier le sabre. Lentemenile condamné s'avance, 
il salue profondément les deux groupes d'assistants, puis après s'être in- 
cliné deux fois devant l'autel, it vient s'accroupir sur l'estrade élevée de 
quatre poures, couverte d'un tapis ronge dont la couleur tranche sur la 
blancheur des nattes du temple. La scène cst éclairée par des chandelles 
en suif placées à intervalles réguliers, jetant des incurs suffisantes pour 
permettre de suivre la cérémonie dans ses moindres détails. Le grand autel 
du temple bouddhisie se dessine dans le fond avec ses nombreuses petites 
lanternes el ses ornements de loute sorte. L'exécuteur volontaire s'est ac- 
croupi à gauche, le grand sabre nu dans les mains. Un des officiers s'a- 
vauce, portant sur une de ces pièces d'étoffe, qui servent à présenter les 
cadeaux ou les offrandes, l'arme enveloppée de papier avec laquelle le 
condamné va se frapper. C'est un petit sabre de neuf pouces ct demi, dont 
ja lame est cffilée comme celle d'un rasoir. L'officier se prosterne en ten- 
dant son offrande. que le patient reçoit des deux mains jusqu'à la hauteur 
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les excuses et expression des regrets de son souverain. 
Enfin, le prince de Tosa écrivait cette lettre : 


« Quoique je soiSsans informations détaillées, je déclare 
que le meurtre de Sakaï esl mauvais el injustifiable.(eslune 
‘affaire dont je n'avais pas la moindre connaissance. Mon 
unique désir est d'entretenir des relations amicales avec les 
étrangers. J'ai honte de l'attentat commis par mes soldals. 
Je suis attristé à la pensée que mon peuple puisse ètre un 
obstacle aux projets du Mikado de civiliser le pays. Je sup- 
plie pour que le clan de Tosa soil seul déclaré responsable. 
La maladie m'empêche de me rendre moi-même à Osaka 
punir les coupables. J'ai envoyé deux karo, trois grands 
officiers, et cent soixante samuray pour que juslice Füt 
faile. Je vous prie de communiquer aux représentants étran- 
gers en général, el au ministre de France en parliculier, 
l'expression de mes regrets. La punilion des coupables est 
l'affaire du gouvernement. mais je désire que ma pensée soil 
connue du ministre de France el des aulres représen- 
lanis (1) ». 


de son front avant de la placer devant lui: « C'est moi, et moi seul, dit- 
il, qui ai donné l’ordre de faire feu snr les Européens de Kobé, ct qui ai 
renouvelé cet ordre quand ceux-ci essayaient de fuir. C'est pour ce crime 
que je vais me frapper, el je prie ceux qui sont ici présents de me faire 
l'honneur d'assisier à cet acte. » Après avoir parlé, il met son bustle à nu 
en laissant tomber ses vêtements jusqu’au-dessons des hanches, prend 
soin de ramasser les manches derrière les genoux pour que la chute du 
corps se produise en avant, ce qui est la seule facon noble de lomber, ct 
saisit l'arme, qu'il contemple avec une sorte d’inlérèt affectueux. Un ins- 
tant, il semble recueillir ses.nensées, puis s'enfonçant la lame profondé- 
ment suus la ceinture ct du côté gauche il la promène lentement jusqu'au 
côté droit, la retire ct s'incline en avant. L'exécuteur qui a guctté avec soin 
tous ses mouvements se lève brusquement sur ses picds ct brandissant 
des deux mains son grand sabre, d'un seul coup il fait rouler la tète sur 
le tapis puis saluant l'assistance el essuyant l'arme avee une feuille de pa- 
pier il descend de l'estrade. Le petit sabre taché de sang qui a servi à la 
victime esl emporté roligicusement. Les denx représentants du Mikado 
se lèvent alors cl s'adressant aux étrangers les prennent à témoins que 
la sentence de mort prononcée contre Zen-saburo a élé exécutée.» La res- 
lauralion impériale au Japon par ic vice-amiral Layrle, page 255-257. 


(1) La restauration Impériale au Japon par le vice-amiral Layrle, 
p- 258. 
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A Urakami, jusqu'au mois de mai, les chréèliens 
n'eurent pas à souffrir de trop dures violences. Hs 
étaient bien mandés de temps à autre par le sous-gou- 
verneur à l'occasion des décès, mais sur leur refus d’apos- 
tasier, ils étaient simplernent renvoyés el mis sous la 
surveillance de la haute police. 

À Omura les prisonniers n'étaicut toujours pas ren- 
dus à la liberté. A la suite de longues privations et ne 
pouvant plusles supporter, car la faim affaiblit à la longue 
jusqu'aux forces del’âme, ils avaient fait prier les bonzes 
intercéder auprès du gouvernement pour obtenir leur 
délivrance, mais en vain! Ils ne Pavaient pas obtenue. 

Pour échapper au danger de l’apostasie, cinq d’eutre 
eux avaient enfoncé le mur de planches de leur prison, et 
s'étaient enfuis : deux avaient été aussitôt ressaisis, et 
soumis en punition à de violentes tortures. Les trois 
aulres élaient venus se cacher à Urakaini daus unce étahle, 
où l'on avail. pratiqué au-dessus des animaux el au- 
dessous du chaume un trou, dans lequelils restaient ca- 
chés sans pouvoir en sortir ni remuer. Seuls cinq ou 
six chrétiens connaissaient leur retraite, et comme nul 
ne pouvait sans les trahir quèler pour eux, ils nan- 
quaient de tout, et ils étaient à peu près aussi mal que 
dans la prison. Ils avaient fait demander un chapelet, 
que les missionnaires leur avaient envoyé de grand 
cœur avec quelques secours. 

Ceux-ciavaient le pressentimentde nouveaux malheurs 
ct daus leurs prières ils demandaient à Dieu courage et 
force pour leurs chrétiens et pour eux-mêmes. 

« Savez-vous, écrivait le 18 avril M. Cousin, que no- 
nobstant la persécution, nous avons pu accomplir les cé- 
rémonies de la Semaine Sainte? Par tout ces cérémonies 
sont belles assurément, mais au Japon, dansles conditions 
où nous sommes, quelle force, quelle joie ne donnent- 
elles pas à l'âme. Noirereposoir du jeudi-saint étail vrai- 
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ment beau. Caché sous les saintes espèces, Notre Sei- 
gneur reposait au milieu des fleurs blanches d’un ma- 
gnifique camélia. Tout autour étaient des arbustes en 
fleur, des veilleuses brillant à travers la mousse comme 
des vers luisants des encensoirs suspendus dans les 
branches... mais 


D’adorateurs zélés, à peine un petit nombre. 


Tout se passait dans le mystère de notre maison, en pré- 
sence de nos seuls domestiques. La chambre de M. Pol- 
rier, qui communique avec celle du reposoir, avait été 
transformée en forêt pour le passage de la procession. 
Là, et dans le couloir adjacent, vous n’auriez vu que 
draperies, guirlandes et camélias. Le vendrediel le sa- 
medi saints, nous avons faii les offices aussi complète- 
ment qu'il nous était possible. Ni mes confrères, ni moi 
n’aurions voulu donner ces irois jours pour tout For 
du monde. D'ailleurs nous ne sommes pas du tout cer- 
tains de les retrouver de si tôt. » 

Il disait vrai. Un édit impérial contre le Christianis- 
me fut affiché vers la fin d'avril aux portes de Yokoha- 
ma, à proximité de la résidence des minisires étran- 
gers (1). Il était ainsi conçu : 

« Comme l’ibominable religion des chrétiens est sévère- 
ment prohibée, chacun sera obligé de dénoncer aux aulo- 

(1) Voici une notification du conseil suprême de la même époque. 

Notification du 15 du 3° mois (T avril 1868). 

« Les édiis qui sont demeurés affichés jusqu'à présent sont retirés et rem- 
placés par les suivants. Au cas où quelques caractères viendraient à ètre 
effacés par la pluie ou le vent, ceux-ci devront en toule diligence être 
rétablis. Les trois édits permanents resteront affichés sans interruption. 
A la suite viendront les avis ou déclaratiuns, dont l'affichage sera tempo- 
raire. On devra veiller à ce que l'affichage ait lieu sans retard ct de telle 
façon que les ordres de l'Empereur soient connus jusque dans les villa- 
ges les plus retirés. Les lois et actes du gouvernement seront affichés à 
la suite. » 

Premier édit permanent. 


« Que chacun suive exaciement la voie des cinq grands devoirs. Il faut 
avoir compassion des veufs et des veuves âgés, ainsi que des orphelins et 
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rilés compétentes loutes les personnes qui lui paraitront 
suspectes. Une récompense lui sera accordée pour ce fait. » 


TAISEIKWAN. 


Quatrième annéc Kei-wo, troisième mois (du 24 mars au 
25 avril 1868). 


Le 29 dumème mois cent quatre-vingts chrétiens chefs 
de familles étaient. appelés à Nagasaki devant le gouver- 
neur. La persécution recommençait ouvertement. Jus- 
qu'alors la conduite du nouveau gouvernement avail 
pu laisser croire qu'ilfermerait les yeux sur les chrétiens. 
Cette illusion venail de s'évanouir. Les prévenus arrivè- 
rent malgré la pluie aux portes du palais longtemps avant 
l'heure fixée. Quatre cents des leurs les accompagnaient 
pour leur dire un dernier adieu ou partager leur sort. 

« Dès que parurent les officiers, dit M. Cousin (1), 
l'appel nominal eùt lieu, et les cent quatre-vingts chefs 
de famille furent introduits dans une cour intérieure. 
Là, agenouillés sur la pierre, ils se trouvèrent en pré- 
sence d’une douzaine de hauts fonctionnaires au milieu 
desquels le nouveau gouverneur se tenait immobile et 
silencieux. On commenca par leur demander s'il était 
vrai qu'ils fussent encore chrétiens. Zen-yemon prit la 
parole et répondit aflirmativement. 

— « T faut y renoncer tout de suite. » 

— «Je ne puis pas. Voilà bien des fois que je com- 
des malades. Tuer son semblable, mettre Le feu aux habitations, voler le 
bien d'autrui sont de mauvaises actions, qu'il ne faut pas commettre. » 

Deuxième édit permanent. 

« Il est strictement défendu de faire des coalitions pour unce raison quel- 
congue, par exemple, soil pour presenter une pétition, soil pour obliger 
un habitant à abandonner la ville ou la localité. Geux qui auront connais- 
sance de la formation de pareilles coalitions devront sans retard préve- 
nir les autorilés du lieu, ils recevront une récompense. » 

Troisième édit permanent. 

« La religion chrétienne continuera à être formellement proscrile comme 
elle l’a été jusqu'à présent. » 


Signé : Dai-50-KkwAN (Conseil suprême). 
{1) Lettre du 10 mai. 
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parais devant tes anciens gouverneurs et devant vous : 
si j'avais voulu renoncer au Christianisme, je l'aurais 
fait depuis longtemps. Je suis prêt à comparaître encore 
et aussi souvent qu'il vous plaira, mais ce sera loujours 
Ja même chose. » 

« Un des juges demande à ses compagnons s'ils sont 
dans les mèmes dispositions. 

— « Oui, oui »répondent-ils unanimement. 

Viennent alors les arguments accontumés, tirés de 
l'ordre politique ct bien connus. 

— « Au lieu de croire vos officiers, qui sont le père 
et la mère du peuple, vous vous laissez tromper par des 
bonzes français, qui ne cherchent que la conquête du 
pays. Voilà pourquoi leur religion a été depuis loug- 
temps proscrite et le sera toujours sous wimportle quel 
gouvernement. En n'adorant pas Daïjingu, qui est ve- 
au du ciel pour créer le Japon et qui se perpétue dans 
la personne du Mikado, son descendant. direct, et dans 
les officiers qui le représentent, vous êtes des traîtres à 
la nation ! Que vous ont donc fait les Français et leurs 
bonzes pour que vous alliez à eux et quelles plain- 
tes avez-vous à faire contre le Fils du Giel et les offi- 
cicrs pour ne pas leur être soumis ? 

— « Si nous sommes désobéissants, dit Zen-yemon, 
qu'on nous melle à mort, c’est ce que nous désirons ». 

— « Comment peux-tu proposer cela aux officiers ? 
Serais-tu content, toi, de voir mettre à mort Les enfants? » 

« Le courageux confesseur aurait voulu dire qu’il serait 
heureux deles voir mourir pour Dieu. Mais ilcraignit que 
d’autres ne fussent effrayés par sa réponse, el il se lut.» 

« Pendant l'interrogatoire, des officiers étaient allés 
preudre les noms de ceux qui avaient accompagné les 
cent quatre-vingts chefs de famille jusqu’au palais. Mais 
effrayés sans doute par leur nombre, ils s'arrêtèrent. 
Ordre fut donné à tous les chrétiens de se retirer. Ils 
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furent invités à faire une dernière fois leurs réflexions 
avec les vicillards, les femmes et les enfants: dans quel- 
ques jours il serait définitivement slatué sur leur sort. » 

A la nouvelle de cette victoire remportée par les chré- 
tiens devant leurs juges, les missionnaires furent grande- 
ment consolés. La luile cependant n’était pas terminée, 

Deux jours après, une exéculion de treize criminels 
produit dans la ville une profonde émotion et des ru- 
meurs sinistres à l’endroit des chrétiens commencent 
à se répandre. Le gouverneur est disposé, dit-on, à eu 
finir avec eux. S'il le faut tons seront fusillés. Pour 
commencer, vingt seront mis à mort, les autres seront 
ensnile appliqués à la lorlure. Le jour, l'heure, le Hen 
sont fixés, et les payens arrivent déjà à Nagasaki pour 
jouir du spectacle. Le bruit court même que tous les 
missionnaires ont été arrêlés avec leurs serviteurs et 
et qu'ils ont été exécutés. « Ce ne sont que des bruits, 
dit M. Cousin (1), mais il faut les entendre et en êlre 
l’objet pour savoir quelle impression ils produisent. Ils 
datent déjà d'une semaine el vont grandissant. Fmpos- 
sible qu'il wy ait rien au fond de tout cela. Tous nos 
chrétiens attendent sans doute le moment suprème., Les 
jeunes gens que nous avons à notre service sont parti- 
culièrement menacés. Les officiers sont venus, il y a 
huit jours, prendre officiellement leurs noms ». 

Les missionnaires songèrent alors à embarquer leurs 
jeunes séminaristes dans łe plus grand secret pour 
Shang-Haï. Déjà tout était réglé pour leur départ. Un 
ami de la mission avail accepté de les prendre à son 
bord. On devait les réveiller au milicu de la nuit, et 
sans leur donner le temps de se reconnaître les con- 
duire au navire ; M: Poirier devait les accompagner. 
Mais qu’auraient dit les parents ? Et le gouvernement 


(1) Lettre du 10 mai au Séminaire de Paris. 
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qu'aurait-il fait ? Ce parti n’était pas sans danger. Au 
dernier moment cédant à la crainte des conséquences. 
ils renoncèrent à leur projet. Les enfants ne partirent 
pas. « Nos latinistes, écrivait quelques jours après (1) 
M. Cousin, sonl toujours là ignorant le très paternel 
complot que nous avions tramé contre eux. [ls me sem- 
blent deux fois plus aimables cucore qu'auparavant. 
Ecoutez plutôt notrejeunc sacrislain à la figure quelque 
peu béate : « Hiojiro, quand est-ce qu'on te coupera le 
cou ? » — « Je ne sais pas ; bientôt ». — « N'auras-tu 
pas un peu peur ? » — « Hé ! comme ce sera la pre- 
mière fois, peut-être que je tremblerai toul de mème ». 

Cependant le gouverneur de Nagasaki semblait atten- 
dre des ordres de Kyoto. Les chrétiens cités devant les 
tribunaux, pour avoir refusé les honzes aux funérailles 
de leurs parents, étaient renvoyés chez eux et mis sim- 
plement sous la surveillance des officiers (2). A Urakami 
le gouverneur entreprenail la construction Tuu temple 
en l'honneur «le Daïjingu fondateur du Japon. C'était 
un siratagêéme, car les travaux devant se faire par cor- 
vée, il était probable que les chrétiens en refusant leur 
concours se mellraient dans le cas d'être traités comme 
rebelles. Le sous-gouverneur, d'autre part, faisait pu- 
blier que conformément à la loi ceux qui voudraient se 
faire inscrire comme appartenant à une pagode cussent 
à se présenter chez lui. « Je ne presse personne, disait- 
il, mais c'est une dernière détermination à prendre, 
après laquelle il n’y aura plus de retour ». Malgré cet 
avertissement, aucun chrétien ne se présenta, el quand 


{4) Le 16 mai. 

(2) L'un d'eux fit à ses juges une belle reponse : « Si tu ne renonces au 
Christianisme, lui disaient-ils, tu seras mis à mort avec ton père et loule ta 
famille. Si tu y renonces, on te donnera tout ce que tu désires » — « Et 
comment le pourrez-vous, puisque mon seul désir est que vous permet- 
tiez à tous les Japonais de se faire chréliens ?. » 
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la construction du temple de Daïjingu éùt été com- 
mencéc, les séparés et les payens furent seuls à faire 
les corvées. Un nouvel orage semblait inévitable. 


V 


Les consuls de Nagasaki demandent an gouverneur des explica- 
tions au sujel des rumeurs sinislres qui courent dans la ville, 
ct le prient de les démentir. — Circulaires du Conseil suprême 
du 14 cl du 25 mai, menaçant de mort ou d’exil les chréliens 


d'Urakami ct prohibant la religion perverse. -— Prolestalions 
des ministres étrangers. — Arrivée au Japon de Mgr Petitjean 


el de M. Outrey, ministre de France, remplaçant M. Roches. — 
Nouvelle circulaire dn Conseil suprême du 7 juin : 4000 chré- 
liens d'Urakani doivent être déportés dans les diverses pro- 
vinces. — Réponse tardive et menaçante du gouverneur du 
Kyu-Shu aux consuls de Nagasaki. — Cent quatorze chrétiens 
sont embarqués, le 40 juillet, sur un navire japonais pour une 
destination inconnue. — Mgr Pctitjcan envoie ses jeunes sémi- 
narisles au collège général de Poulo-Pinang, sous la conduite 
de M. Cousin. — Il serend lui-même à Yokol:ama pour intéres- 
ser à ses chrétiens les ministres étrangers. — Circulaire du Con- 
seil suprème du 7 août. — Les arrestations qui devaient suivre 
n'ont pas lieu. -— Ferveur admirable des chrétiens. — Les bon- 
zes s'offrent pour essayer de les convertir. — Réponse du gou- 
vernement japonais aux chefs des principales secles bouddhis- 
tes. — Quelques renseignements parviennent aux missionnaires 
sur les prisonniers du 40 juillet. 


Si, malgré les sinistres rumeurs qui couraient, aucune 
arrestation n'avait encore eu lieu à Urakanni, c’était 
sans doute à l'altitude énergique des consuls étrangers 
qu’il fallait Pattribuer. En entendant les bruits qui cir- 
culaient, le consul d'Angleterre, le consul de France 
quoique protestant et hollandais, et le consul de Prusse 
étaient allés demander des explications aux membres du 
gouvernement, qui n'avaient pas laissé de se montrer 
fort surpris de cette démarche. Ces derniers comptaient 
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en cffet sur lindifférence à laquelle depuis quelque 
temps on ne les avait que trop habitués. Les officiers ja- 
ponais avaient invoqué les lois de leur pays, qu'ils de- 
vaient appliquer aux chrétiens, comme aux voleurs. 
Les deux représentants de Tosa et de Saisuma avaient 
paru fort ennuyés d'entendre parler encore des chré- 
tiens el ils avaient annoncé que l’un des sous-souver- 
neurs, le représentant de Hizen, faisait ses préparatifs 
de départ pour Kyoto, afin dy chercher des ordres. Or 
les sentimenis d’hostilité du représentant de Hizen en- 
vers le Christianisme étaient connus. Tout récemment, 
en eflet, dans l’ile Iwojima, dépendant de sa juridiction, 
sept chréliens venaient d'être arrètés et emprisonnés à 
Fukahori, tandis que aulres étaient traînés de force 
sur la croix, au mépris des trailés qui avaient stipulé 
en lermes exprès que toule pratique injurieuse au Ca- 
tholicisme était el demeurait abolie. Le 42 mai, les 
bruits les plus inquiétants persislant toujours, les consuls 
adressèrent au gouverneur général du Kyu-Shu une 
lettre collective, dans laquelle au nom de humanité et 
de la civilisation ils le priaient de vouloir bien les dé- 
mentir. Les menaces de mort cessèrent aussitôt comme 
par cuchantement. Il semblait que tout obéîftà un mot 
d'ordre. Mais deux jours plus tard, la circulaire suivante 
du Daï-jo-kwan ou Conseil suprême était envoyée à 
tous les gouverneurs de province. 


Circulaire du Conseil suprême aux gouverneurs des 
provinces, 22° jour du 4° mois (14 mai 1868). 


Parmi les habitants du village d’Urakami,situé dans ic voi- 
sinage de Nagasaki,il y en a toujours eu qui n’ont pas cessé 
de suivre la religion chrétienne. Mais dans ces dernières 
années leur nombre s’est accru de jour en jour au point que 
tout le village, c'est-à-dire plus de 3000 personnes, pratique 
cette religion. Devant un fait aussi grave, le tribunal de Na- 


IT. 8S 
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gasaki s'est ému; il a tenté, mais en vain, toutes les exhor- 
talions pour les amener au repentir. Or, nous ne pouvons, 
au début du régime nouveau que nous inaugurons, tolérer 
ce développement sans exposer le pays aux plus sérieux dan- 
gers. Des mesures de repression s'imposent donc sans re- 
tard. Il faudra assembler les chefs et tenter par de nouvelles 
exhortations bienveillantes de les détacher de leur croyance. 
S'ils se laissent toucher, on leur fera déchirer et détruire 
tous leurs livres et images de religion, puis devant le A ami 
ils renouvelleront leur serment. Dans le cas où les exhorta- 
tions n'ohtiendraient aucun résultat, il ne resterait plus qu’à 
employer les moyens de violence, à savoir prendreles chefs, 
les décapiter et exposer leurs têtes. Pour les autres, on les 
transporterait dans d'autres provinces, où ils seraient occu- 
pés à toutes sortes de travaux. Ainsi parviendra-t-on sans- 
doute à déraciner la croyance qu'ils ont dans le cœur. Ceux 
chez lesquels avec le temps se manifesicraient des signes 
de repentir seraient autorisés à rentrer daus leur village. 
Mais de pareilles mesures, pour être diclées par la gravité 
du délit, n’en sont pas moins des mesures extrèmes. Avant 
de les mettre à exécution, un appel est adressé à chacun des 
daimyo pour l'inviter à faire connaitre sans dissimulalion 
sa manière de voir à cet égard. 
Signé : Conseil suprême. 


Enfin, le 25 mai paraissait cette nouvelle notification. 


Notification du Conseil suprême. 
4° jour du 4° mois intercalaire (25 mai 1868). 

Ilaété publié par une notification antérieure du 7 avril 1868 
que la religion chrétienne continuerait à tre strictement 
prohibée comme elle l'avait toujours été jusqu’alors. Cette 
prohibition s'étend également à toute religion perverse. Pour 
éviler toute confusion et toute cause d’erreur, l'édil est 
modifié comme il suit et sera affiché sans retard : 

La religion chrétienne continuera à être strictement pro- 
hibée comme elle l'a toujours élé jusqu’à présent. Toute reli- 
gion perverse est strictement prohibée. 

Signé: Conseil suprême. 
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Dès le lendemain les ministres des Puissances étran- 
gères adressaient au gouvernement du Mikado une pro- 
teslalion conçue en ces termes : 


Yokohama, 26 mai 1868. 


« Le n° 6 de la gazette publiée à Kyoto contient la procla- 
mation suivante qui a été en outre affichée aux portes mêmes 
de Yokohama. « L'abominable religion chrétienne est absolu- 
ment interdile. Tout individu, suspecté d’avoir contrevenn au 
présent édit, devra être remis entre les mains de son autorité 
el ceux qui le remettront auront une récompense.» 

« Le soussigné, ministre, ete..., ne saurait éviler d’expri- 
mer aussitôt à LL.EE, Higashi kugé et Hizen Nabesima le pro- 
fond sentiment de regret que lui cause une pareille procla- 
mation, et l’élonnemient qu'il en éprouve. Ce décret est inju- 
ricux pourla religion qui est professée par loutes lesnalions 
avec lesquelles Le Japon a des traités, et contraire aux assu- 
rances de sympathie et de considération que S.M. le Mikado 
leur a hautement et publiquement exprimées.D’autre part, il 
-tait revivre d'anciennes dispositions que des raisonsde poli- 
tique pouvaient peut-être expliquer dans des temps éloignés, 
mais que notre époque réprouve et qui sont en complet 
désaccord avec les idées de progrès, que le Japon avait dé- 
claré vouloir adopter, en manifestant ainsi le désir de se 
maintenir à un même niveau de pensées el d'actions avec 
les nations civilisées. 

« Le soussigné n'entend cerlainement s'immiscer en au- 
cune façon dansles questions de politique intéricure du Ja- 
pon; mais il ne peut s'absteuir de repousser énergiquement 
une offense faite d’une facon si publique à la religion de la 
nation qu’il a l'honneur de représenter, el de faire remar- 
quer en mème temps à Leurs Excellences quelles graves 
difficultés cet édit pourrait susciter au Japon s’il était main- 
tenu et mis à exécution. 

« Guidé par ce sentiment, et d'accord avec ses collègues, 
le soussigné adresse donc cette note à Leurs Excellences, en 
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les priant de vouloir bien la mettre sous les ÿeux de Sa Ma- 
jesté Impériale. » 


C’est précisément à cette heure, le 7 juin, que M™ Pe- 
üitjean, arriva à Nagasaki, en compagnie d’un nouveau 
missionnaire M. de Rotz. Le même paquebot amenait 
aussi M. Outrey, nommé par décret impérial du 48 fé- 
vrier 1868, ministre plénipotentiare de France au Japon, 
en remplacement de M. Léon Roches. Dès le lendemain 
de l'arrivée de M Petitjean, paraissait le décret de 
persécution que voici : 


Circulaire du Conseil suprême annonçant aux you- 
verneurs l'envoi de chrétiens déportés, 4° mois inter- 
calaire 17 juin 1868). 


Malgré les édits sévères de proscriplion portés sans inler- 
ruption durant de longues années par le gouvernement sho- 
gunal, le Christianisme n’a pu être ni déraciné ni exlirpé. 
On vient de découvrir que parmi les habitants d'Urakami, 
village des environs de Nagasaki, lenombre de ceux qui font 
profession secrète de cette religion s'accroil de jour en jour. 
En présence de cette situation, une conférence solennelle a 
-été tenue, à la suite de laquelle Sa Majesté, müe par des sen- 
timents de bienveillance ei d'humanité, a ordonné les me- 
sures suivan£es : 

Comme cette religion est l’objet depuis longtemps d’une 
prohibition formelle de l'empire, les daimyo dans la juri- 
diction desquels ces individus vont être déportés devront, 
lorsqu'ils les auront entre leurs mains, faire tous leurs 
«forts pour les ramener, par desinsiructions ct exhortations 
palcrnelles, à leurs devoirs de fidèles sujets. Contre ceux 
qui reluseront de se soumettre, il faudra sévir selon loule 
la rigueur des lois. Une liste des plus opiniàtres devra ètre 
dressée el envoyée au Conseil suprême. Toute communica- 
tion avec les habitants devra être interdite à ces déportés 
jusqu’à ce qu'ils aient donné des signes de repentir. Les dé- 
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portés pourront être, à la convenance des autorités locales, 
employés soit à des travaux de défrichement, de voirie, de 
mines, à l'extraction de la houille ou à tout autre travail de 
manœuvres. On les fega habiter dans des villages au milieu 
des montagnes. A dater de ce jour pendant trois ans il sera 
accordé aux divers daimyats la ration d’un homme pour 
chaque déporté. Les déportés devant êlre expédiés de Na- 
gasaki par convois successifs, les daimyo enverront aux 
lieux de débarquement des gens auxquels la remise en sera 
faite ». 


Liste indiquant les daimyats où les chrétiens devront 
étre déportés et le nombre de personnes qui leur 
sont respectivement altribuées : 


Lieux où seront 
conduits les 
convois de dé- 


portés pour ètre Daimyo. Résidences. Provinces. 
remis AWT 
envoyés des 
divers daimyo. 
Yanagisawa Kai no Kami. Koriyama. Yamalo. 
Tòdò Izumi no Kami, Tsu. Ise. 
Tokugawa Motochiyo. Nagoya. Owari. 
li Kamon no Kami. Ilikone. Omi. 
Toda Uneme no Sho. Ogaki. Mino. 
À Kurayashi- Sakai Wakasa no Kami. Obama. Wakasa. 
ki à saka. Malsudaïra Echizen no Kami.  Fukui. Echizen. 
“ | Aoyama Sakyò Tayu. Sasayama. Tamba. 
Matsudaïra Zùsho no Kami. Kameyama. Tamba. 
Honjò ITôki no Kami. Miyazu. Tango 
Kü Chunagon. Wakayama. Ki. 
Okôchi Kyôbu Tayu Toyohashi. Mikawa. 
Maeda Saisho. Kanazawa. Kaga 
Ikeda Inaba no Kami. Totlori. Inaba. 
A Onomichi Matsudaira Dewa no Kami. Malsue. Tumo. 
Bingo.) Kameï Oki no Kami.. Tsuwano. Iwami. 
Ikeda Bizen no Kami. Okayama. Bizen. 
Asano Aki no Kami. Hiroshima. Aki. 
A an Matsudaïra Mikawa no Kami. Tsuyama. Mimasaka. 
(Bingo.) Abe Kazue no Kami. Fukuyama. Bingo. 


50 
250 
D0 
250 


450 
450 

30 
150 
150 


80 
#0 
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Tieux où seront 
conduils Les 
convois de dê- À 
portés pòur ètre Daimyo 
remis aux 
envoyés des 
divers daimyo 


A Marugame f Hachisuka Awa no Kami. 
(Sanuki.) ? Matsudaira Sanuki no Kami. 


A Mitsugaha- $ Dale Totomi no Kami. 
ma (Higo.) ) Yamanouchi Tosa no Kami. 


A Tsurusaki { Nakagawa Shuri no Tayu. 
(Bungo). Naito Bingo no Kami. 


i None Mori Daizen no Daibu. 
ee ) Okudaira Daizen no Daibu. 
A Kokura (4, n ; 

(Bunzen). | Ogasawara Toyochio maru. 


Piohikuzen), | Kuroda Mino no Kami. 


A Wakaisu { Arima Nakatsukasa Tayu. 
(Chikugo). } Tachibana, Hida no Kami. 


j kerru } Schimazu Shuri no Tayu. 


A laa ashi j Hosokawa Echu no Kami. 


34 daimyats. 


Résidences Provinces 2S 
OY 
2 g 
kz] 

Tokushima. Awa. 
Takamatsu. Sanuki. 400 
Uwajima, Iyo. 80 
Kôchi. Tosa. 430 
Oka (Oila). Bungo. 50 
Nobeoka.  ilyuga. 50 
Yamaguchi. Nagato. 450 
Nakatsu. Bunzen. 80 
Kokura. Bunzen. 50 
Fukuoka. Chikuzen. 450 
Kurume. Chikugo. 430 
Yanagawa. Chikugo. 80 
Kagoshima. Satsuma., 250 
Kumamoto. Higo. 150 
4.010 


Dès que ce décret eùt paru, le 14 juin, le gouverneur 
général de Pile Kyu-Sbu adressa aux consuls européens 
de Nagasaki une tardive et menaçante réponse. 

M. Cousin transcril en ces termes le sens des prin- 
cipaux passages : « Quoique nous prenions en sérieuse 
cousidération les sentiments d'humanité que vous éprou- 
vez, des gens sans aveu ayant follement commis un 
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crime contre des lois depuis longtemps établies, el 
embrassé la religion des étrangers malgré la très sé- 
vère défense qui en est faite au Japon, nous les avons 
exhortés à changerleurs cœurs, mais ils restent sans re- 
pentir. Nous ne pouvons donc nous dispenser de leur 
infliger le châtiment qu’ils méritent. Quant à l'article VITI 
du traité: « Les Japonais et les étrangers ne pourron! 
rien faire de propre à exciter les passions religieuses ; 
le gouvernement japonais abolit la pratique du foule- 
ment des images », cet article signifie, dans sa première 
partie, que les Japonais et les étrangers ne pourront 
pas exciter les passions religieuses les uns contre les 
autres, el dans la seconde partie, que le gouvernement 
a l'intention de n'avoir point de rapports avec votre 
religion. » 
« À la réception de celte lettre, ajoutait M. Cousin, les 
consuls oni cru devoir écrire de nouveau au gouverneur 
: de Nagasaki, le priant de différer les mesures de rigueur 
jusqu’à ce que les ministres des Puissancss étrangères 
aient eu le temps de conférer avec les hautes autorités 
de Kyoto, et d’intercéder en faveur des chrétiens. Voilà 
où nous en sommes. Comme toujours le gouvernement 
japonais explique les traités à sa manière et cherche à 
les tourner contre nous. Sous peine de reculer, il doit 
mettre à mort tous ceux quirefuseront d'apostasier. La 
persécution est dans ses goûts, elle est dans ses tradi- 
tions ; il est difficile de croire qu’il n'osera pas aller 
jusqu’au bout. Quant aux sept prisonniers de Fukahori, 
nous ignorons ce qu'ils deviennent. On a dit qu'ils 
avaient été durement torturés, et qu'ils étaient demeurés 
fidèles. Dicu leur fasse la gràce de persévérer ! » 
Dans les premiers jours de juillet, Mer Petitjean reçut 
la visite de M. Roches, qui arrivait d’Osaka avec des 
nouvelles inquiétantes. Il apportait un memorandum 
traduit du japonais en anglais, dans lequel l’auteur pró- 


H 8* 
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tendait raconter l'établissement de la religion des Eu- 
ropéens au Japon, montrer la fausseté de ses préceptes 
et de ses pratiques, en faire voir le danger pour l’État, et 
concluait à l’exicrmination de lous ses adeptes. Le mème 
jour, Mr Petitjean élail informé par le vonsulat d’An- 
gleterre que 300 chrétiens devaient être lout d'abord dé- 
portés, et qu'ils se trouvaient à la veille d’être saisis et 
conduits en exil. Déjà les décrets proscrivant le Christia- 
nisme élaient affichés de nouveau dans toute la ville. 

Le consul d'Angleterre demanda une audience 
au gouverneur. Celui-ci lui dit que la question des 
chrétiens se débattait à Kyoto, mais que rien n’élait en- 
core décidé. Dun autre côté, M. Roches sollicita pour 
lui-mème une entrevue qui lui fut refusée. On élait 
dans la plus vive anxiété. Le coup préparé de si loin ne 
se fit pas longtemps attcadre. Il fut frappé au moment 
où les missionnaires venaient de célébrer pour la, pre- 
mière fois la fète des 205 martyrs, béatiliés à Rome 
l’année précédente. Le 20 juillet, cent-quatorze chrétiens 
furent mandés au palais de l’ouest. 

« Depuis longlemps, dit M. Cousin, l'habitude nous 
avail appris à ne plus craindre ces comparutions pres- 
que périodiques ; mais cette fois le Bon Dieu a voulu 
mettre le courage de ses serviteurs à une plus rude 
éprouve, et mériager sans doute aux faibles l’occasion 
de réparer leur faute. Tous vinrent à l'heure fixée ; et 
sans sc douter peut-être qu'ils étaient si près d’entrer 
eux aussi dans la voie du martyre, ils passèrent près 
de l’endroit où furent brûlés le bienheureux Spinola et. 
quelques-uns de ses compagnons. Après avoir stationné 
toute la journée aux portes du palais, ils furent intro- 
duits à l’intérieur, tandis que leurs parents et leurs 
amis étaient repoussés à coups de bâton. Que se passa- 
t-il ? On Pignore. Mais quelques minutes plus tard des 
soldats armés escortsient les confesseurs jusqu’au ri- 
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vage. Là, ils les firent monter sur des embarcations, 
et tous ensemble traversèrent la rade pour se rendre 
à un navire japonais qui les attendait. Nous les avons 
vus, ils pouvaient nous apercevoir, ef nos cœurs 
se comprenaient ; leurs yeux étaient tournés vers la 
croix de l’église qu'ils saluaient uu regard dadicu. 
Tout cela s'était fait avec une rapidité qui déjouait 
tous les calculs et déjà nous avions élé témoins de ce 
iriste spectacle, lorsqu’arrivèrent en courant ceux qui 
croyaient nous en donner la nouvelle. Pauvres gens ! 
Ils étaient plus de vingt et tous avaient parmi les embar- 
qués un père au un frère. C'était l'heure de la bénédic- 
tion : ils y assistèrent avec nous et s'en retournèrent 
plus forts et presque consolés. Malgré la tempête qui 
soulevait la mer avec violence, le bateau disparut dans 
la nuit. » 

Où les menait-on? Les uns pensèrent qu'on allail 
les noyer ea pleine mer, d’autres qu'on les conduisait 
aux mines, d’autres enfin qu'on les enfermerait dans 
des prisons pour les ylaisser mourir de misère. Celte 
dernière supposition paraissait la plus probable. En 
tout cas, ils ne reverraicnt jamais la vallée d'Urakami. 

M= Petitjean pensait bien que les persécuieurs ne 
s'arrêleraient pas à cetle première application du dé- 
cret du 7 juin. Il n’atkendit pas qu'on vint s’empa- 
rer des jeunes séminaristes de la mission pour les met- 
ire en licu sùr. Sans donner l'éveil il les fil partir sous 
la conduite de M. Cousin pour le collège général 
de Poulo-Pinang. Ils étaient au nombre de dix. Tous 
du mème coup devenus comme orphelins, depuis le dé- 
part deleurs parents pour Fexil, ils étaient exposés 
wux-mèmes à partager bientôt leur sorl. Comment au 
reste continuer leurs études à Nagasaki, au milicu d'in- 
quiétudes et de troubles toujours renaissants ? 

« Le lendemain de l'arrestation, écrivait M. Cousin, 
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ua bateau partait pour Shang-Haï et le consigaalaire 
avait eu l'obligeance de se mettre à notre disposition, 
Nous en prolitämes. La nuit je m'embarquai ostensi- 
blement. Biontôt on leva lancre : la douane japo- 
naise dût se relirer ainsi que les curieux et nous par- 
times. Mais en même temps le canot du capitaine se 
détachait du bord et allait à travers la nuil prendre nos 
enfants, qui attendaient à l’entrée du port. M. Poirier 
revêtu de l’habit laïque et un de nos amis se prome- 
naient sur le quai d’un air désœuvré et surveillaient 
l'embarquement. Quelques minutes après le canot fai- 
sait force de rames pour nous rejoindre, landis’ que le 
capitaine, pour lui en donnerle temps, se jouait à travers 
les autres navires et décrivait mille détours avant de 
prendre franchement sa route. Tout s’est bien passé. 
J'attends maintenant à Shang-Haï une occasion favora- 
ble pour aller secrètement à Pinang. Mes fugilifs restent 
cachés à la procure. On va les déguiser et faire tout ce 
qui sera possible pour empéchier les Japonais de savoir 
qu'ils ont disparu. » 

MF' Petitjean se rendit sans retard à Yokohama afin 
d’intéresser les représentants des nations européennes 
à la cause des chrétiens. Il en obtint en elfet quelques 
espérances. M:Outrey, ministre de France, pensait pou- 
voir obtenir de ses collègues une entente générale pour 
traiter cette importante affaire avec le gouvernement 
japonais. En attendant, il tenta auprès delui quelques 
démarches, et, le 7 août, parut la circulaire suivante du 
Conseil suprême. Elle était adressée aux gouverneurs 
des différentes provinces où les chrétiens devaient être 
déportés, excepté à ceux dont relevaient Yamaguchi, 
Tsuwano et Fukuyama (1). 

(1) \'est précisément à Yamaguchi, Tsuwano et Fukuyama, que se 


trouvaient les 114 chefs de famille d'Urakami arrêtés et brusquement em- 
barqués le 10 juillet, 
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Circulaire du Conseil supreme. 
19 jour du 6° mois (7 août 1868). 


Par suite de modifications survenues dans la désignation 
des lienx,où devait se faire la remise des chrétiens déportés 
d'Urakami, et dont il était fait mention dans la circulaire 
de 7 juin 1868, il est inutile jusqu'à nouvelle information 
d'envoyer des officiers aux lieux de débarquement pour la 
réception des déportés. 

Sigaé : Conseil suprême. 


Cette nouvelle circulaire semblait indiquer que le gou- 
vernement élait disposé au moins à suspendre l’exécu- 
tion du décret du 7 juin, en vertu duquel tous les chré- 
tiens d’Urakami devaient être exilés. MF Petitjean 
ful porté à y voir un délai plutôt qu'un changement de 
dispositions. « Les ministres de France et d'Angleterre, 
M. Outrey et Sir Harry Parkes, écrivait-il le 22 août, 
sont très favorables à notre cause et ont eu déjà au su- 
jet des chrétiens des explications avec le gouvernement. 
japonais. Mais je crains bien que tous leurs efforts n'é- 
chouent devant le mauvais vouloir des rusés diplomates 
avec qui ils ont à traiter, lesquels d’ailleurs ont une 
triste opinion de la France depuis sa déplorable expédi- 
tion de Corée (1) et l'acceptation non moins regrettable 
des ridicules réparations qui ont suivi le massacre des 
matelots du Dupleix à Sakaï (2). ». 

Quoiqu'il en soit, les nouvelles arrestations auxquelles 
s’attendaient les chrétiens d'Urakami n'eurent pas lieu. 
N'ayant plus à cacher leur religion, ils en pratiquaieni 
ouvertement les devoirs. M. Laucaigne étail dans Pad- 


(1) M. Ridel, témoin oculaire, a laissé sur le triste dénoûmenl de l'ex- 
pédition de l'amiral Roze en Corée un récit détaillé. Voir l'Histoire de 
l'Église en Corée par Ch. Dallet tome II, p, 578-86. 

(2) On avait eu le tort de consentir au hara-kiri pour les assassins, ce 
qui dans l'opinion des Japonais les transformait en héros et ne permettail 
plus de voir en eux des coupables. 
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miration de leur courage. « On a un peu noirci nos pau- 
vres chrétiens, disait-il (1). Saus doute, il y a eu parmi 
eux un moment d’oubli. Mais il a été promptement et 
généreusement réparé. La profession de foi qu'ils font 
journellement,malgré la persécution toujours menaçante, 
expie bien des faiblesses. » Il ne se passait pas de jour 
qu'un certain nombre de femmes privées de leurs maris 
ou de leurs fils ne se rendissent à l'église pour y en- 
tendre la messe, dès cinq heures du matin ; la pluie 
et lobscurilé n'étaient pas un obstacle pour elles, quoi- 
qu'il leur fallût de deux à trois lieues pour arriver. Si la 
prudence l’avait permis, Péglise cût été remplie lous les 
jours. Une femme, mère de plusieurs enfants, et dont le 
mari était parmi les exilés, avait commencé le lendemain 
de son départ un pèlerinage quotidien, qu'elle continua 
jusqu'à ce que M. Laucaigne le lui eût défendu. Des 
vieillards, des infirmes qui ne pouvaient marcher, se fai- 
saient porter à l’église. M. Laucaigne trouvait le moyen 
de catéchiser en secret. deux ou trois fois par semaine, 
de courageuses chrétiennes qui, rentrées dans leurs vil- 
lages, instruisaient ensuite leurs compagnes. La nuit. 
déguisé en Japonais, il se rendait même encore de temps 
en temps dans la vallée,afin de donner les derniers sacre- 
ments aux mouranis. Jusque dans la ville de Nagasaki, 
les missionnaires purent plus d’une fois recueillir de 
pelits enfants payens abandonnés et les confier à des 
familles chrétiennes. Enfin, il se passait peu de jours 
que quelqu'un de ceux, qui avaient eu l'année précédente 
la faiblesse d’apostasier de bouche dans les tortures, ne 
vint demander à être réconcilié avec l’Église et à re- 
cevoir les sacrements. 

Pendant ce temps, le gouverneur de Nagasaki fai- 
sait construire de tous côtés des mya (petits temples 


(1) Lettre du 2 octobre. 


MONSIEUR COUSIN & SES JEUNES SEMINARISTES JAPONAIS 
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shintoïstes), et les bonzes offraient leurs services au 
gouvernement pour ramener les chrétiens dans le de- 
voir. Le 8 octobre, le Conseil suprème adressait aux 
chefs des principales sectes la circulaire suivante : 


8 octobre 1868. 


Réponse-adressée aux chefs des principales sectes : 
Hongwanji, Iigashi Hongwanji, Koshoji, Bukkoji, 
Senshuji, Kinshikiji.. 


Vous avez proposé de vous employer de tous vos efforts 
à l'instruction des chréliens du Kyu-Shu. Tout en rendant 
hommage à la généreuse pensée que vous a inspirée volre 
zèle, nous avons l'honneur de vous informer que la mise à 
exécution de votre dessein n’aurail plus d'utilité. Les prin- 
cipaux chefs ont élé déportés dans différentes provinces, el 
wm oulre des instruclions ont élé adressées aux autorités 
locales de Hizen pour leur recommander de redoubler de 
surveillance. 


Signé : Conseil suprême. 


Le décret adressé ang autorités de la province de 
Hizen portait la mème date. 


8 octobre 1868. 


Aux autorités locales de la province de Hisen. 


Les chrétiens du village d’Urakami, près de Nagasaki, sont 
soumis désormais à volre surveillance. Vous aurez donc à 
prendre des mesures énergiques pour empêcher la religion 
chrétienne de se propager ailleurs. 


Signé : Conseil suprême. 


Les chrétiens d’Urakami, en passant sous la surveil- 
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lance du prince de Hizen (1), n’avaient que trop lieu de 
craindre de nouvelles épreuves. Aussi s’y préparaient- 
ils par une vie exemplaire. En attendant, malgré tou- 
tes leurs recherches, ils étaient dans la plus complète 
ignorance sur le sort de ceux qui leur avaient été ar- 
rachés et ils n’espéraient plus les revoir ici-bas. Les 
journaux américains, sur une dépêche de San Francisco, 
avaient annoncé qu’ils avaient été noyés au sortir du 
port de Nagasaki. Mais cette nouvelle ne s'était pas 
confirmée, et tout portait à croire qu’ils avaient élé 
déportés dans quelque province fermée aux étrangers, 
et où les traitements qu'ils auraient à subir ne pour- 
raient être contrôlés. Un voyage entrepris par quelques 
jeunes gens chrétiens vers l’un des endroits présumés 
de leur captivité amena enfin de précieuses indications. 

« Des renseignements assez précis, écrivait le 21 no- 
vembre MF Petitjean (2), nous arrivent au sujet des 
cent quatorze chrétiens arrêtés le 10 juillet dernier, 
puis embarqués sur un navire japonais, dont la desti- 
nation nous était jusqu’à présent inconnue. De ces cent 
quatorze prisonniers, tous chefs de famille, soixante-six 
ont été déposés à Shimonoseki ; les quarante-huit au- 
ires ont dû ètre transportés un peu plus loin, dans deux 
provinces voisines, celles de Bingo et d’Iwami. Nous 
sommes sans nouvelles de ces derniers. Quant aux 


(1; Le daimyo d'Omura reçut aussi, quelques jours après, l'avertissement 
qui suit : 
20 octobre 1868. 
À Omura Tango no Kami. 


Les chrétiens du village d'Urakami viennent d'ètre placés sous In sur- 
veillance des autorités locales de la province de Hizen Vous ĉles invité 
vous-même à prendre également les mesures nécessaires pour empêcher 
la propagation de cette religion dans votre circonscription. 


Signé : Conseil suprême. 


(2) Lettre à M. Rousseiile. 
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soixante-six chrétiens débarqués à Shimonoseki, après 
ètre demeurés deux ou trois jours dans une prison im- 
provisée à la hâte aux moyens de bambous, ils furent 
conduits à Haghi, capitale de la province. Durant leur 
_séjour à Shimonoseki, coinme aussi durant leur voyage 
à la capitale, les prisonniers, de l'aveu même des payens, 
ont fait l'admiration de lous ceux qui sont accourus 
pour les voir. La distance de Shimonoseki à Haghi cst 
de dix à douze lieues. Le long de la route, tous, hor- 
mis un vieillard qu’il fallut porter, parce que son âge et 
ses infirmités ue lui permettaient pas de marcher, tous 
allaient à pied récitant leur chapelet. Quatre ou cinq 
satellites (askiguru) el un officier (yakunin) les con- 
duisaient. Les voyant passer avec une si faible escorte 
el les entendant murmurer doucement leurs prières 
les payens se disaient : « Ces chréliens assurément 
ne sont pas des criminels. » Et ils se sentaient pris 
de compassion pour eux. Que s'est-il passé à la capitale ? 
Sur ce point, nous manquons de renseignements cer- 
tains. Nous avons seulement appris que vingt-et-un ou 
vingt-deux des soixante-six chrétiens onl été exilés à 
perpétuité dans une île assez éloignée et que les autres 
ont été retenus en prison à Haghi. Nos jeunes gens 
avaicnt grande envie de pousser plus loin leur voyage, 
mais il parait que la guerre rend très difficiles les cour- 
ses à l’intérieur du pays et ils n’ont pas osé s’aventurer 
plus loin que Shimonoseki. Voilà done tout ce que nous 
avons pu savoir de nos pauvres déportés. » 
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VI 


Pa persécution aux îles Goto. — Mauvais traitements cendurés 
par les chrétiens de Hisakashima, Hiyamizu, Kashiragashima, 
Okuura, Mizuuoura, el Kusuhari. — Toute communication 
enire les missionnaires de Nagasaki ct les chréliens des Goto 
est interrompue. — Recensement de toutes les familles chré- 
tiennes d'Ürakami, qui n'ont pas de membres parmi les dé- 
portés du 10 juillel. — Les prisonniers d'Omura continuent 
à souffrir el à mourir. — Siluation des missionnaires en 
dehors du Kyu-Shu, à Yecdo. Yokohama, Hiogo el Hakodate. 


Au milieu de novembre, Mf Petitjean eùt la douleur 
d'apprendre que la perséculion étendait aussi ses rava- 
ges aux iles Goto, qui jusqu'alors avaient été épar- 
gnées. Les chréliens étaient arrèlés en masse, el sou- 
mis à d'affreuses tortures. Quoique ceux quiavaient pu 
recevoir les sacrements fussent encore en petit nombre, 
aucun cependant, à en croire les premières nouvelles. 
n'avait ou la faiblesse de renoncer mème de bouche à 
la religion de Jésus-Christ. Un des meilleurs caté- 
chistes, nommé Sébastien, que les bourreaux avaient 
tourmenié par le feu, fit dire à sa famille après avoir 
subi celte cruelle épreuve : « Demandons enseni- 
ble à Dieu la grâce de lui demeurer fidèles. Pour ce qui 
me regarde, consolez-vous ; bien que mon corps ne soil 
qu'une plaic, mes douleurs sont moins vives, que vous 
pourriez croire : Dieu m'est venu en aide. » 

Chaque jour arrivaient à Nagasaki des jeunes gens 
qui, montés sur des barques de pêcheurs,avaient pu quit- 
ter leurs villages avant les arrestations. Ils venaient 
demander aux missionnaires des conseils et le secours 
des sacrements. Quelques-uns des plus jeunes, dont les 
pères étaient prisonniers, conjuraient qu’on leur donnà 
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asile. Mais les ressources limitées de la mission, et sur- 
tout la prudence qu'on était obligé de garder, ne per- 
mellaient pas de répondre à toutes les demandes. Ceux 
qui ne pouvaient être reçus, el c'était le plus grand 
nombre, après s'être réconforlés par la réception des sa- 
crements de pénitence, de confirmation et d'Eucharis- 
tie, reprenaient avec joie la roule de leurs iles, où les 
attendaient pourtant la prison, l'exil et peut-être la 
mort. 

C’est par la petite ile Hisakashima que la persécution 
commença anx Golo, sous prétexte que toul objet shin- 
toïste ou bouddhiste avait disparu de chez les habitants 
connus d’ailleurs comme descendants anciens chré- 
tiens. Le 12novembre, vingt-deux chefsde famille furent 
saisis, torturés ct conduits à Fukaye, la capitale de ces 
iles. Bientôt après,tout le reste de la population, hommes, 
femmes et enfants, à l’excepiion de six jeunes gens qui 
‘parvinrent à se sauver, subit le mème sort. Aments à 
Maisugahama, ils furent entassés jusqu’à dix-sept sur 
une mème patte de six pieds de long sur trois de large. 
Pour toule nourriture ils ne recevaient chaque jour 
que cinquante livres de pommes de terre, ration bien 
insuffisante pour un pareil nombre. Deux d’entre ces 
malheureux n'avaient pas tardé à succomber : un jeune 
enfant, que sa mère si rudement traitée ne pouvait 
allaiter, un vieillard à la suite des tortures. 

M5 Petitjean écrivait le 15 décembre (4) : « Des 
chrétiens arrivent à l'instant des Goto avec des nou- 
velles qui nous déchirent l’âme. A Hisakashima, petite 
île du sud des Goto, on a enfermé dans une vaste pri- 
son cent quatre-vingl-un chrétiens, hommes, femmes 
et enfants, et depuis un mois on leur fait endurer d'a- 
troces tortures, parce qu’ils ne veulent point renoncer 


(1) Lettre à M. Rousscille. 
IL 9 
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au Christianisme. Neuf d’entre eux sont condamnés 
à-mourir de mort violente, les autres à s'éteindre dans 
une lente agonie. Ce qui se passe à Hisakashima a eu 
lieu sans doute aussi dans.les autres îles de l’archipel. 
Nos cent quatorze victimes d’Urakami et nos cent dix 
prisonniers d'Omura, dont soixante-dix sont morts de- 
puis un an, nous disent assez quelles sont les dispo- 
silions du gouvernement japonais. » 

Les craintes de M®'. Petiljean élaient que trop fon- 
dées. Les chrétiens de Hisakashima n’élaicn! pas seuls à 
souffrir perséculion. Le 25 novembre, dix hommes 
avaient élé arrèlés à Hiyamizu et conduits prisonniers 
dans un lieu nommé Amiage. Le 26 du même mois, 
Kashiragashima, lile de Dominique Matsujiro, avail eu 
son tour : une freniaine d'hommes et une femme 
avaient élé jetés en prison et quelques-uns soumis à la 
torture. Le 16 décembre, ciuquante-ncuf chrétiens fu- 
rent saisis à Okuura et incarcérés au village d’ Uraga- 
shira. Le 3 janvier. irente-cinq prisonniers furent laits 
à Mizunoura el autant à Kusubari. Le 13, il y en eùt 
vingt-cinq à Himeshima. Leurs femmes et leurs enfants 
les allèrent bientôt rejoindre dans la prison de Mizuno- 
ura, où ils furent sévèrement gardés. 

C'est pendant que le vice-gouverneur de Nagasaki 
se trouvait aux Goto qu’eût lieu cette dernière arres- 
tation. Sa présence eût pour effet un redoublement de 
rigueur à l'égard des prisonniers de Matsugahama et 
dUragashira. Au dire de témoins oculaires et du petit 
nombre de ceux qui, échappés aux recherches des offi- 
ciers, purent informer les missionnaires, le plus grand 
nombre des victimes subirent des tortures. Cependant à 
l'exception des prisonniers de Hisakashiüna, les femmes 
et les enfants au-dessous de quinze ans étaient jusqu'ici 
épargnés. 

Sur la fin de l’année, le séquestre fut mis sur toutes 
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les barques, en sorte que les chrétiens des Goto, qui 
n'avaient pas été arrêtés devinrent comme prisonniers 
dans leurs îles. 

« Depuis Noël, écrivait le 6 janvier 1869 M® Petitjean, 
le silence le plus complet règne sur le sort de nos per- 
séculés des iles Golo. A celle date, les arrestations ei les 
tortures n'avaient point cessé. Les victimes de Ilisaka- 
shima surtout avaient beaucoup à souffrir de la faim el 
de la. privation de sommeil. Enfermés, au nombre de 
deux cents, dans la maison de l'un d'eux, transformée 
en prison, ces pauvres gens n’ont que la place néces- 
saire pour se tenir debout. Cette prison improvisée se 
trouve partagée en deux compartiments : dans l’un on 
a jeté les hommes, dans l’autre les femmes et les en- 
fants. Grâce à Dieu, tous jusqu'ici sont demeurés fer- 
mes. Aucune nouvelle de Kashiragashima. La police a 
fail main-basse sur les barques des chrétiens, et le nom- 
bre des prisonniers augmente de jour en jour. Jusqu'à 
Noël, une barque avait pu échaper aux persécuteurs, ct 
c’est par elle que nous avions de temps en temps des 
nouvelles. Depuis trois jours, elle devrait être de re- 
lour ici ; lui serait-il arrivé malheur ? 

« On procède en ce moment à Urakami au recense- 
ment de toutes les familles qui n'ont pas de membres 
parmi les déportés du mois de juillet, ce qui fait craindre 
de prochaines arrestations. Toujours rien de certain au 
sujet de nos déportés. Les prisonniers d’Omura conli- 
nueut de souffrir pour Dieu et se préparent à la mort. 
Pai eu de leurs nouvelles récemment. Un de nos bapti- 
seurs a pu arriver jusqu’à la prison el leur procurer 
quelques soulagements. Hs avaient besoin de bons con- 
seils, d’un peu de nourriture et de quelques vêtements. 
Nos chrétiens d'Urakemi se sont cotisés, et, malgré 
leur pauvreté, ils sont parvenus à trouver assez d’ar- 
gent pour obtenir d’entrer dans leur prison, et les se- 
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courir... Au mois d'août 1867, les prisonniers d’'Omura 
élaient au nombre de cent vingt-trois, suivant les don- 
nées fournies par le chrétien qui les a visités. Le 3 jan- 
vier 1869, ils n’étaieni plus que soïixante-dix-huit, tant 
la mort avait fait de ravages parmi eux ! » 

En exerçant ioules ces rigueurs, les autorités 
locales ne faisaient que se conformer aux ordres du 
Conseil suprème, comme le prouvent les circulaires 
suivantes : 


8 décembre 1868. 


Circulaire aux autorilés locales. 


Jusqu'à ce que des règlements aient été édictés sur la 
recherche des chréliens, veuillez faire les enquêtes néces- 
saires pour découvrir s’il en existe ou non dans votre juri- 
diction. Vous suivrez la procédure en usage sous le régime 
shogunal el vous ferez parvenir voire rapport au Benji, d'ici 
au 12 janvier au plus lard. 


Signé : Conseil suprême. 


Voici du reste les instructions qu’à la date du 45 jan- 
vier le Conseil suprême faisait parvenir au daimyo des 
Goto, el au gouverneur de Nagasaki. 


3e jour du 12e mois (13 janvier 1869) 


À Goto Hida no Kami. 


Vous avez fail connaitre que parmi les habitants de volre 
juridiction, il y avait des partisans de la religion perverse. 
Veuillez faire les recherches nécessaires, et pour les péna- 
lités à appliquer vous en réfèrerez à Nagasaki. Vous ne per- 
drez pas de vue, que ce serait aller contre les intentions de 
l'Empereur, que d'agir de façon à ce que la chose s’ébruitit 
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au dehors. Nous appelons tout spécialement votre attention 


sur ce point. i 
Signé : Conseil suprême. 


3° jour du 42 mois (15 janvier 4869). 
Au gouverneur de Nagasaki. 


Ci-inclus vous trouverez copie d’une instruction adressée 
à Goto Hida no Kami. Vous voudrez bien donner les direc- 
lions qui vous seront demandées et dont les bases vous 
sont d’ailleurs déjà parlaitement connues [I va sans dire 
que s'il survenail des incidenis graves, vous auriez à en 
référer au Conseil suprême. 


Signé : Conseil suprême. 


Pendant qu’à Nagasaki et dans les contrées environ- 
nantes, à Omura, à Hizen et aux îles Golo la persécu- 
tion entasse ainsi de 400 à 500 chrétiens dans les pri- 
sons, quelle est la situation des missionnaires sur les 
autres points de l’empire déjà occupés par eux ? 

Nulle part ils n’ont battu en retraite et même ils n’ont 
cessé de marcher de lavant. 

M. Mounicou, après avoir avec M. Arinbruster repris 
position à Hakodate, esi venu se fixer à Hiogo, aux 
portes d’Osaka, et il y a acquis un terrain pour l’établis- 
sement de la mission. M. Poirier lui sert d’auxiliaire, 
en attendent que M. Salmon récemment débarqué à 
Nagasaki puisse le remplacer, ei que M. Cousin, retenu 
à Pinang par la mort d’un des directeurs du collège gé- 
néral, vienne s'installer à Osaka. 

A Yedo, Yokohama et Yokosuka, MM. Furet, Marin 
et Pettier exercent leur ministère surtoul auprès des 
catholiques étrangers. Ils ont néanmoins l'espérance de 
pouvoir bientôt, eux aussi, administrer dans l’ombre 

IL 9° 
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quelques chrétiens indigènes. Un Européen avait, en effet, 
rencontré à sept ou huit lieues de Yokokama à Hachi-oji 
une Japonaise chrétienne. Cette femme lui avait montré 
une croix qu'elle possédait, et Pavait devant lui portéo 
plusieurs fois à son front avec respect. Par elle il avait 
appris l'existence dans ce même village de toute une fa- 
mille chrétienne. 

A Hakodate, M. Armbruster et M. Evrard sont instal- 
lés non dans l’ancienne maison de M. Mermet, louée à 
un prix exorbitant, mais sur un nouvel emplacement 
et dans une habitation modeste construite par les soins 
de M. Mounicou. A côté d’eux, le schisme russe a une 
belle église et lidolâtrie de beaux temples. Les deux 
jeunes missionnaires, éloignés par deux cents licues de 
leurs autres confrères, travaillent sans se décourager au 
milicu de cette ville qui grandit de jour en jour. Ts 
vont dire la messe sur les navires de guerre en station 
dans ce port. M. Armbruster prêche les marins fran- 
çais ct M. Evrard les marins anglais. Une première 
conversion parmi les Japonais, celle d’un petit mar- 
chand ambulant, les a déjà consolés. Ce néophyte, les 
prémices de leur apostolat, après avoir élé soigneuse- 
ment instruit par M. Armbruster, avait reçu le baptême 
le Samedi-Saint. Mais l’arrivée de lPenvoyé du Mikado 
à Hakodate avait bientôt fait évanouir les espérances 
qu’ils commençaient à concevoir pour lavenir. En ef- 
fet, le premier soin du délégué impérial avait été de 
rajeunir les tablelies proscrivant sous les peines les plus 
graves l’exercice de la religion chrétienne, et de pro- 
mettre une récompense aux délateurs. Sommation avait 
été faile à Lous les chrétiens, s’il y en avait, de se décla- 
rer el d’apost{asier dans le‘délai de trois ans. Pour inspi- 
rer plus d’effroi, un écrit, où étaient énuméres les dó- 
tails de la persécution de Nagasaki, avait élé mis en cir- 
culation. Enfin sur le déclin de l’année, l'ile de Yeso 
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devint le théâtre d’une lutte suprème entre les partisans 
des Tokugawa et les Kwangun (lroupes impériales). 
L'heure était donc aussi peu favorable que possible à 
la prédication de l'Evangile dans celle partie septen- 
trionale du Japon. Néanmoins les soldats de Jésus- 
Christ, debout à leur poste d'avant-garde et préparés à 
tout événement, allendaient des temps meilleurs. 


CHAPITRE DEUXIÉME 
(1869) 


j 


Lettre de M. Outrey à Mgr Petiljean. — Le gouvernement japo- 
nais promel, de donner des ordres pour faire cesser la persécutiou 
aux iles Goto. — Les promesses réilérées du premier ministre 
des affaires élrangères, le prince Uwajima, ne sonl suivies l'au- 
cm cffel. — M. Oubr'ey croit pourtant avoir gagné du terrain. 
— Í} ne tarde pas à s'apercevoir qu'il a été Lroinpé. — H loue 
néanmoins les Japonais de leurs sentiments humains el libéraux 
ct n'agit que mollement. — Pendant ce lemps Jos chrétiens des 
Golo sont torlurés. — Mgr Peliijean fail parvenir à M. Ou- 
trey nes détails précis sur leurs souffrances. — l'âme déchirée il 
s'embarque pour l'Europe où l’appelle le Concile du Valican. — 
La situation des chréliens des Goto ne s'améliore pas. 


Dans l’état de désolation et de ruine, où se trouvaient 
de nouveau réduites ses chères chrétientés, dont la dé- 
couverte elle relèvement lui avaient causé tant de joie, 
M= Petitjean n'avait rien négligé pour essayer de les 
sauver. Il avail informé très exactementle ministre de 
France au Japon de ce qui s'était passé aux iles Goto, 


el, le 31 décembre, M. Outrey lui avait adressé la lettre 
suivante : 


LÉGATION DE FRANCE 
AU JAPON 


Monseigneur, 


Les deux leltres, que Votre Grandeur ma fait l'honneur 
de m'écrire, me sont exactement parvenues, et M. l’abbé 
Furet a dù lui dire à quel point je prends intérêl au sort des 
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malheureux chrétiens des iles Goto. Je me suis occupé acli- 
vement d'eux, et je suis heureux de pouvoir vous annoncer 
que, quoique n'ayant pas d'informations directes, mes collè- 
gues ont reconnu la nécessité d'agir en commun pour venir 
en aide à nos coréligionnaires. J'ai tenu un langage sévère 
aux autorités japonaises en leur faisant comprendre que si 
nous voulions éviter avec soin d'intervenir dans des ques- 
tions d'administration intérieure, nous ne pouvons cepen- 
daní rester indifférents en présence des persécutions odicu- 
ses dont les chrétiens étaient l’objet. Elles paraissent! avoir 
compris que le gouvernement du Mikado élail enlré dans 
unce voie dangereuse, et le prince Uwajima venu à Yoko- 
hama m'a donné les assurances ies plus satisfaisantes. TI 
m'a promis qu'on allail envoyer des ordres immédiats pour 
faire cesser la perséeulion el que l'on prendrait des mesures 
pour qu'elle ne se renouvelle pas. Sur ma demande il s'esl 
engagé à m'adresser une note officielle constatant : 
Lo Que les autorités des Goto ont agi sans ordre du gou- 
vernement, 

20 Que le gouvernement désapprouve leur conduite, 

39 Enfin, que des instructions vont èlre envoyées sans 
délai pour faire cesser les mauvais traitements infligés aux 
chrétiens. 

Je n'ai pas encore cetle communication écrite à laquelle 
j'attache la plus haute importance. Mais, j'ai toul lieu de 
croire qu'elle ne tardera pas à me parvenir. Une fois que je 
l'aurai entre les mains, nous serons entrés dans le cœur 
même de la question, et nous serons sur un terrain so'ide 
pour l'avenir. Cette communicalion, Monseigneur, est toul 
à fait confidentielle et il serail nécessaire de ne pas l'ébrui- 
ter pour. éviter d’éveiller des susceptibilités de la part des 
Japonais. Je serai obligé à Votre Grandeur de me lrans- 
mettre Loules les informations qui lui parviendront, el Elle 
peut-être assurée que je ne négligcrai rien pour adoucir le 
sort des chréliens. 

Veuillez agréer, Monseigneur, l'expression de ma très 
haute considération el de mon respectueux dévoûment. 


OUTREY. 
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M. Outrey nouvellement débarqué au Japon avait-il 
une grande confiance «Lans les promesses qui lui avaient 
été failes par le prince Uwajina, premier ministre des 
affaires étrangères ? Nous l'ignorons. Ce qu’il y a de 
certain, c'est qu'elles ne furent suivies d'aucun cffet. 

M. Léon Pagès, dans sa brochure La perséention des 
chréliens au Japon, a jugé sévèrement la politique du 
nouveau ministre de France : « M. Roches, dit-il (1), était 
rentré en France. M. Outrey, moins étranger aux ques- 
tions religieuses, mais obéissant à une impulsion poli- 
tique auti-chrétienne, laissa les chrétiens dans les pri- 
sons el le vicaire apostolique sans appui. » 

Le prince Uwajima, après avoir réitéré ses promesses, 
ne transmit, le 44 janvier, au ministre de France, qu’une 
réponse insignifiante. D’après ce document,signé Higashi 
kugé (2) tout le mal était venu de ce que jusqu'alors la reli- 
gion chrétienne availélé confondue, sous une expression 
commune, avec les fausses doctrines (Ja-Kyo). Sur les 
remontrances des ministres étrangers, l’ancienne ma- 
nière de parler avait été corrigée, et l’on avait distingué 
nettement par deux dénominations différentes le Chris- 
tianisme et les doctrines perverses. Toutefois, comme 
aux yeux du peuple la religion chrétienne paraissail 
encore entachée d'erreur, on ne pouvaitl’autoriser avant 
que le peuple ‘fut plus éclairé. Ce qui voulait dire que 
le Christianisme était el demeurait proscrit comme au- 
paravant. Cependant, était-il dit, après délibération en 
conseil, le gouvernement avait décidé que l’on ne main- 
ticadrail pas les lois rigoureuses, et que l’on applique- 
rait les mesures d’indulzence. 

Quelque insuffisante que fût cette réponse, M. Ou- 
trey déclarait pourtant dans sa correspondance officielle 


(1) Page 20. 
(2, Les affaires étrangères étaient dirigées par un kuge : Higashi kuge, 
assisté de deux daimyo: Uwajima et Hizen. 
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qu'il espérait avoir gagné du terrain. Mais ilne tarda 
pas à s'apercevoir qu’il avait élé simplement trompé ; 
et dans une dépêche, datée du 11 février, il convenait 
que le document japonais iui paraissait illusoire. Ce 
qui ne l’empêchail pas d'écrire que ses collègues et lui 
s'étaient « bornés à prendre acie du bon vouloir mani- 
[esté par le gouvernement, sans chercher à exercer 
sur lui une pression pour le retrait des lois considérées 
Jusqu'à présent comme fondamentales. » 

On était en droit de s'attendre de la part des minis- 
tres étrangers, et surtout du minisire de France, à plus 
d'énergie. M. Outrey terminait sa dépêche par cette 
insinuation, que les rigueurs exercées aux Goto avaient 
été provoquées peut-être, par des raisons élrangères à 
la Religion. Il aurait bien dû en fournir la preuve. Au 
lieu de cela, dans une dépêche au ministre japonais 
M. Outrey prenait acte de ce que le gouvernement du 
Mikado voulait se guider d’après les idées de progrès 
du siècle. I] louait les Japonais de leurs sentiments hu- 
mains et libéraux. Tout en rappelant que « dans les 
iles Goto, un grand nombre de personnes, parmi les- 
quelles se trouvaient des femmes et desenfants, avaient 
été arrétées et soumises à la toriure ou à de dures 
privations, pour avoir professé la foi chrétienne », il 
exprimait l'espoir qu'une enquête promise à ce sujet 
par le premier ministre aurait de bons résultats. I! con- 
cluait par ces incroyables paroles : 

« Je crois pouvoir assurer Votre Excellence que si, 
mettant en pratique la politique douce et éclairée dans 
laquelle il est entré, le*jouvernement japonais ren- 
dait à leurs foyers les chrétiens déportés, cette mesure 
serail considérée pur mon gouvernement comme une 
nouvelle preuve d’égards, etc. » 

«Pendant ce temps, dit M. Léon Pagès, le 13 mars, 
M. le marquis de la Valette, ministre des affaires étran- 
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gères de France écrivait à M. Outrey pour le féliciter 
de l'attitude du gouvernement japonais 

« M. Outrey se voyait obligé de lui répondre, le 14 
mars. que la question des chrétiens ne marchait pas 
d'une façon aussi satisfaisante qu'on aurait pu lespérer 
et que les autorités indigènes plaidaient le motif de ré- 
bellion, tout en se déclarant pleines de bienveillance à 
l'égard des simples chrétiens... 

« I ajoutait: 


« En présence d'une négalion aussi absolue des faits, nous 
pensons qu'il ya opportunité à mettre sous les yeux des mi- 
nistres japonais les détails circonlancićs qui nous sont par- 
venus, ct de demander des explications plus calégoriques. 
Mais je ne saurais Irop lerépéter, M. le marquis, la yuestion 
des chréliens au Japon est extrêmement délicate, el nous de- 
nons mellre une grande circonspeclion dans nos démarches. Je 
demande donet à Votre Excellence de me permeltre d'agir len- 
tementel avec beaucoup de ména gements » 


« Le gouvernement impérial, représenté par M. de 
la Valette, ne portait pas à la question religieuse un 
assez vil intérêt pour ne pas accorder autorisation de- 
mandée. 

« Pendant que M. Outirey, témoin oculaire, ct M. de 
la Valette, indifférent par avance, écrivaient ces dépè- 
ches, les confesseurs de la Foi languissaient dans les 
prisons on dans les mines et mouraient en grand nom- 
bre. En effel, la persécution u'avait pas cessé pendant 
un seul jour, et avail pris au contraire une intensité 
plus grande (4). » 

La correspondance de MS Petitjean à cette époque 
confirme de tous points ceite dernière assertion de 
M. Léon Pagès. Le vicaire apostolique du Japon mande 


(1) La persécution des chrétiens au Japon et l'ambassade japonaise 
en Europe par M. L. Pagès. p. 28. 
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le 6 février à Paris, qu’en dépit des promesses faites 
à M. Outrey, les chrétiens des Golo ont toujours bean- 
coup à souffrir, el que dans le moment même, où soj- 
xanie-dix prisonniers viennent d’être élargis, après 
avoir apostasié de bouche dans les tortures, de nou- 
velles incarcéralions ont eu lieu. [l'ajoute que ceux qui 
ont faibli n'avaient pas encore été fortifiés par la récep- 
tion des sacrements. 

De son côté, M. Villion, missionnaire à Nagasaki, 
écritle 41 mars (1y : « Le sort de nos chers chrétiens 
des iles est toujours le même. Un certain nombre ont 
vecouvré la liberté, les uns après avoir faibli dans les 
tortures, les autres ayant pu s'enfuir pendant la nuit. 
Laissez-moi vous dire, bien confidenticllement. que nous 
en avons pu recueillir quatre à la maison. Lun d'eux 
avait été emporté de la prison ayant la jambe gauche 

-abîmée par la torture. Une plaic profonde ct assez large 
lui reste à la cheville, et je m’estime forl heureux de 
soigner ce confesseur de la Foi. Actuellement la plaie 
se ferme, mais je crains que le pied n'ait été dangcreu- 
sement lésé. Son supplice a été celui de la planche. 
« Par moment, disait-il, je croyais mourir, mais j'of- 
frais toujours mon cœur à Dieu ! » Son plus jeune 
frère esl ici également. Lui aussi a été violemment. 
frappé. Parmi les malheureux, qui ont faibli de bouche 
seulement, bon nombre se sont aussitôt rétractés devant. 
les officiers ct les voici menacés d’être de nouveau 
arrêtés, eux, leurs femines et leurs enfants. Nous avons 
des nouvelles des îles d’une manière exacte, par l'envoi 
aussi fréquent que possible de jeunes gens, qui nous 
liennent au courant de ioul. Les loutes dernières étaient 
encore des nouvelles de mort des prisonniers de Hisaka- 
shima. Un vicillard, père de deux de nos enfants, a suc- 


(1) Lettre à M. Rousseille. 
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combé à la suite des tortures et son corps a été laissé 
cinq jours dans l'étroite prison, où les malheureux sont 
entassés, paraît-il. Quatre enfants sont également morts.» 

D'autre part, M. Mounicou avait reçu vers le même 
temps des nouvelles des soixante-six chrétiens déportés 
à Shimonescki. Deux d’entre eux avaient réussi à s’en- 
fuir pendant la nuit et déguisés en mendiants, ils avaient : 
pu, après deux mois de pérégrination, atieindre à Iiogo 
ja maison des missionnaires. D’après cux le sort des 
prisonniers ne s’élait null ement amélioré. 

Le 23 mars, MF Petiljean crut devoir par l’intermé- 
diaire des consuls de Nagasaki informer de nouveau les 
minisires des Puissances européennes des mauvais 
traitements que les prisonniers des îles Goto et ceux 
d'Omura continuaient à subir. 

Voici le passage saillant de cette lettre : 

« Le sort des malheureux perséculés ne s’est pas amé- 
lioré. 

« Durant ces deux mois, la mort a fait parmi les trois 
cents prisonniers des îles Golo dix viclunes : trois 
hommes, deux mères de famille et cinq enfants, dont. 
trois à la mamelle : la Loriure, la faim, les privations 
de toules sortes, tels sont les moyens qui ont été em- 
ployés pour obtenir ce résultat. 

« À Omura les mêmes moyens, moins la torture, ob- 
tiennnent les mèmes effets : huit à dix prisonniers chré- 
liens sont également mortls depuis la ini-janvier dans 
la prison de cette ville, ce qui porte à soixante et, quel- 
ques le nombre des innocents, qui depuis le mois d’août 
1867 ont payé de leur vie à Omura le erime d'être nés 
chréliens. 

« En vous faisant part, M. le consul, de ces affligean- 
tes nouvelles, je mai qu’un but: vous éclairer sur le sort 
de nos malheureux frères en Jésus-Christ, bien con- 
vaineu que cette connaissance suffira pour faire res- 
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sentir aux survivants les effets du profond intérêt que 
vous voulez bien leur porter. » 

Quelques jours après, Monseigneur faisait communi- 
quer à M. le ministre de France les détails qui suivent 
et qui parlent plus haut dans leur éloquente concision, 
que tous les commentaires. 


VICARIAT APOSTOLIQUE 
DU JAPON. 


Dernières nouvelles de la persécution aux iles Goto. 


À la date du 6 avril, les endroits où les prisonniers chré- 
tiens se trouvaient le plus maltraités étaient : 49 Matsuga- 
hama ; 2° Uragashira ; 30 Mizunoura ; 4° Kusubari. 


Matsugahama est un village de l'ile Hisakashima. Ce 
fut dans cette petite ile que la persécution commença le 
12 novembre 1868. D’abord vingt-deux chrétiens furent sai- 
sis, conduits en prison à Fukaye, capitale des Goto, et là 
soumis à la torture. Peu après, ces prisonnicrs ainsi que 
tous les chrétiens de l’île en question, hommes, femmes et 
enfants, au nombre de près de deux cents, furent amenés à 
Matsugahama, où ils doivent être encore, à l'exceplion de 
ceux que la morta moissonnés; la torture, la faim et le froid 
lui ont fourni déjà de nombreuses victimes. 

En voici la liste : 

40 PauL SUKEICHI, âgé de 79 ans, arrêté le 42 novembre, 
esi frappé à coups de bâton de fer ei jeté en prison. H y 
meurt vers la mi-décembre par suite des coups qu'il a reçus, 
de la faim et du froid. 

2° François Rixizo, âgé de 55 ans, fils du précédent, arrèté 
le même jour que son père, et roué de coups de bâton. Sou- 
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mis le 21 novembre au tourment du Sanyinozeme (1), il 
s'évanouit. Revenu à la vie, il cst le lendemain lorturé de 
nouveau ; les bourreaux le frappent à coups de barreaux de 
fer et lui mettent dans la bouche des charbons ardents. Une 
seconde fois on le croit mort. Jeté dans la prison, où ila 
à peine place pour déposer son corps brisé par la torture, 
il n’est bientôt plus qu'une plaie et meurt après une agonie 
de près de trois mois, le 17 février 1869. Son corps cest laissé 
cinq jours et cinq nuits sans sépulture au milieu des pri. 
sonniers. 

30 JEAN Toxicni, enfant à la mamelle, mort de faim le 
8 oclobre. 

40 JEANNE Sumo, àgée de moins d'un an, morte de faim le 
29) janvier. 

Bo CATUERINE Yosin, âgée de moins d’un an, morle de 
faim le 22 février. 

Go PIERRE Sanzo, âgé de quatre ans, mort de faim el de 
froid ic 49 mars. 

70 Maria Haru, àgéc de 59 ans, arrêtée en novembre, rouée 
alors de coups de bâton, morte le 13 mars des suites de ses 
blessures. 

8° EcisABeTu Yomo, âgée de 42 ans, iorlurée comme la 
précédente, meurt le 14 mars par suite de ses blessures. 

9° Paur Riximatsu, âgé de deux ans, mort de faim le 
24 mars. 

100 MAGDELEINE Nayo, âgée de 21 ans, morte de faim et 
de froid le 4°" avril. 


(1) Sunginozeme (suppplice des trois bois). Voici au dire chréliens des 
Golio, qui l'ont subi ou vu subir, en quoi il consistait. On faisait mettre le 
patient à genoux sur deux morceaux de bois triangulaires. Puis on le faisait 
asseoir sur ses talons ct l’on chargeait ses cuisses de lourdes pierres. Le 
troisième morceau de bois, un long häton, était placé entre les mollets et 
le dessous des cuisses, cl deux bourreaux assis anx deux extrémités fai- 
saient la bascule. Un médecin était toujours présent. ll devait donner l'or- 
dre d'arrêter, quand il y avait danger de mort. Qu'ils mourussent cn pri- 
son, il n'y avait pas d'inconvénient, mais ils ne devaient pas mourir dans 
les supplices. Tant que dura la torture au Japon, ce supplice fut employé 
spécialement dans les tribunaux. Les femmes elles-mêmes n’en élaient 
pas exemptes. 
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41° Tuecza Yomo, àgée de quatre ans, morte de faim et de 
froid le {er avril. 

19° Tuomas MAKAJIRO, ågé de 4 ans \ 

180 MARTA SAMO, 4 ans 

140 Jurta Tosar, 4 ans 

450 Dominica Pumi, 44 ans 

16° Dominique HANSUKE, 6 ans 

170 Un autre enfant(nom inconnu) 


morts de froid ct de faim. 


lH 


A Uragashira furent enfermés, au 16 décembre 1868, cin- 
quanic-neuf hommes. Depuis, on leur a adjoint les femmes 
et les enfants de leur famille. Cette addition a eu licu vers 
le milieu de mars. 


IUT 


Les chrétiens de Mizunoura el ceux de Himéshima se 
trouvent enfermés dans la même prison. Leur nombre était 
d'abord de soixante. TI a doublé maintenant par suite de 
l’incarcération des femmes ct des enfants. 


IV 


A Kusubari, il n’y avail au 3 janvier que trente-cinq pri- 
sonnicrs. Aujourd'hui les femmes et les enfanis partagent 
le sort de leurs frères el de leurs pères, ainsi que dans les 
prisons ci-dessus énoncées. 


Les chrétiens de ces quatre prisons entassés presque nus 
les uns sur les autres, au point de n’avoir en certains endroits 
pour dix-sept personnes qu'une natte de six pieds de long 
sur trois de large (1), ont eu grandement à souffrir de la 


(1) Une natte compte im 80 de long sur 0,90 de large. Au dire d’une 
IL. 10 
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faim. Tous n'onl pas été torturés : ccux qui l'ont été ont 
subi les Lourments appelés par les Japonais HIzEME, Mizu- 
ZEME, SANGIZEME (1). Quelques femmes ont été exposées igno- 
minieuscment aux regards des bourreaux et de la foule (2). 
Les tourments énoncés plus haut n’oni pas élé appliqués 
dans toule leur rigucur, sans doute dans la crainte de cau- 
ser des morts violentes. 

Parmi les prisonniers torturés, qui ont réussi à s'échapper 
de la prison, deux ont élé recueillis dans une famille, el 
malgré des soins assidus, n'ont pas encore pu être guéris 
des plaies que le sangizeme leur a causées. (Ce fut vers la 
fin de janvier qu'ils ont été torturés). L'un avait la jambe 
gauche et l’autre le bras droit dans un élat presque déses- 
péré. 

A Kashiragashima et Taï no Ura, les chrétiens sont 


` 


actuellement gardés à vue dans leurs villages jusqu'au 
retour de Shimonoseki d'un daikwan, qui est allé y prendre 
des ordres à leur sujet.» 


femme de Nokubi, la prison, où elle était, était une maison ordinaire divi- 
sécen deux compartiments: l’un pour les hommes, l’autre pour les femmes. 
Is furent mis jusqu'à dix-huit sur une seule natte : on les y entassait à 
l'aide d'un tourniquet. Ordinairement on les mettait de dix à donze par 
nalie. Afin de prendre quelques repos, cinq ou six se tenaient alternati- 
vement dehout cteinq ou six assis pendant une heure. Après les lortures, 
‘on ne s’inquiélait pas des malades. Les morts n'étaient enterrés qu'une 
fois par semaine. Or, il arrivait que les survivants devaient passer plu- 
sieurs jours en contact avec ces morts. Un jour il y eùt six cadavres en- 
tassés les uns sur les autres dans la même prison. 

(1) Supplice du feu, supplice de l'eau, supplice des lrois bois. Nous 
avons parlé de ce dernier. Pour Le supplice de l’eau, on faisait coucher le 
patient sur le dos, puis à l’aide d'un entonnoir on lui faisait avaler de 
l'eau jusqu'à ce qu'il fut enflé. Le bourreau appuyant ensuite sur le ventre 
s'efforcail de la faire sorlir violemment. C'est, au dire des chrétiens qui 
l'ont enduré, un supplice affrenx. 

Le supplice du feu consistait à mettre des charbons ardents dans la 
main, dans la bouche. 

La nourriture se composait de palates douces, coupées en tranches ct 
séchées au soleil, puis ordinairement cuites à l'eau chaude, Un petit pa- 
nier carré, ayant 15 centimètres de côté ct 9 centimètres de profondeur, 
conteuail la nourriture’ de huit personnes pour un jour. 

(2) Suspendues à un poteau, elles ne cessaient de répéter : S/emasen ! 
Je n'abjure pas ! En général clles perdaient connaissance au bont d'une 
heure. Alors les bourreaux leur criaient : Oskiewo steruku ? Abjurcs-tu 
la religion ? 
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Monseigneur Petitjean avait compté que l’atroce préci- 
sion de ces renseignements finirait par provoquer de 
la part des représentants étrangers plus que des paroles 
de sympathie et les déterminerait enfin à prendre une 
attitude énergique. Il ne tarda pas à s’apercevoir qu’il 
avait trop présumé d’eux. Cette fois encore leur diplo- 
malie demeura inefficace, et ses efforts à lui sans résul- 
tat appréciable. Aussi, est-ce l'âme déchire qu’il s'em- 
barqua pour l’Europe, où l’appelait le Concile du Vati- 
can et où il espérait servir plus utilement qu'au Japon 
la cause de ses chers chrétiens. 

Pendant tout le mois de mai, M. Laucaigne, chargé de 
remplacer à Nagasaki M“ Petitjean, n’eût que de mau- 
vaises nouvelles à lui faire parvenir. 

À Hisakashima les prisonniers souffraicnt toujours 
beaucoup de la faim. Ils restaient des jours entiers 
sans recevoir de nourriture. Vingt-cinq étaient déjà 
morts, huit étaient à toute extrémité. 

A Mizunoura, cinquante-huit chrétiens avaient été 
encore emprisonnés ct soumis à la torture le 16 mai, 
jour de la Pentecôle. Là aussi, au dire de ceux qui s’é- 
tant enfui apportaient ces nouvelles, les officiers ne 
prenaient pas la peine de pourvoir à la subsistance de 
ces malheureux. Quelques familles qui d’abord avaient 
failli, mais qui s'étaient ensuite repenties, réparaient 
leur chute en venant au secours de leurs frères. 

A Uragashima et dans les villages voisins, le nombre 
des prisonniers s’élevait à cent quarante. 

Sur vingt-cinq personnes arrêtées à Mi-i-raku, vingt- 
quatre avaient été mises à la torture. 

A Taï no Ura, treize avaient été frappées, puis ren- 
voyées provisoirement. À Moguri, tous les habitants 
avaient été appelés le 46 et le 18 mai devant les juges, et, 
malgré les menaces et les coups, tous avaient fait par 
deux fois une magnifique profession de foi. A la suite, les 
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femmes avaient été congédiées, cetle 20, seize hommes 
mis en prison yavaient subi la torture par l’ordre du 
daikwan. Parini eux, il y eût un apostat. Une première 
fois déjà ce malheureux était tombé, mais il avait eu le 
courage de se relever. Les bourreaux s’acharnèrent sur 
lui jusqu’à ce qu'il eùt de nouveau faibli. Tous les au- 
tres se montrèrent inébranlables. Ils furent lous ren- 
voyés afin que leurs plaics eussent le temps de se cica- 
triser. Un seul ful gardé en prison et eût cruellement 
à souffrir pendant dix jours. 

« Au bout de ce temps, disait M. Laucaigne (1), cùt 
licu un autre goyo (appel officiel). Les femmes, ainsi 
que les hommes trop jeunes ou irop âgés, furent mis 
en lieu sùr, et sept hommes dans la force de l’âge se 
présentèrent, L'’officier leur dit : 

— « Puisque vous ne craignez point la mort, peu 
vous importe de contempler la lumière du soleil. Dès 
ce moment, considérez-vous comme n'étant plus de ce 
monde. » 

« Dans une maison voisine une fosse profonde, de la 
hauteur d’un homme, avait été préparée. On y préci- 
pita les sept confesseurs et l’orifice en fut fermé au 
moyen de planches solides : on wy ménagea qu’un petit 
trou pour laisser passer un peu air. Le lendemain, 
comme le gardien se tenait dans une autre maison, 
sans trop s'inquiéter d’eux, un chrétien s'approcha et 
Jeur fil passer une pièce de bois longue de deux pieds, 
mais craignant de compromettre celui qui élait venu 
les voir, ils n’osèrent encore se servir de ce faible ins- 
trument. Un peu plus tard, quelques payens étant venus 
près de leur prison souterraine, ils meurent plus le 
même scrupule et se mirent au travail. Ils eurent bien- 
lòt praliqué une ouverture, et purent trouver la nuit 


(4) Lettre à Mgr Petitjean du 10 juin. 
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même les moyens de quitier le village et d'aller rejoia- 
dre leurs familles déjà chassées par les payens. Ils se 
trouvent dans ce moment à Urakami. » 


Il 


Comment expliquer l'impuissance des ministres étrangers à obte- 
nir que la persécution cesse ? — L’affermissement rapide du pou- 
voir du Mikado les pousse à le ménager, car ils ont beaucoup à 
en obtenir. — (Soumission de Keiki. — Défaite de ses partisans 
dans le nord du Nippon. — L'empereur se montre clément dans 
les châtiments qu’il inflige aux rebelles. — Il se fixe à Yedo, 
l’ancienne capitale des Shogun. — Un dernier coup est porté, 
sous son nom, à la féodalité par la suppression des daimyo). — 
Recrudescence dans les préjugés anciens à l'égard des étrangers. 
-— (Menacés dans leur existence, les samuraï réclament l’expul- 
sion des barbares, et les bonzes l’exicrmination du Christianisme 
au Japon.) — Part malheureuse prise par quelques officiers 
français à la dernière lutte des ToKugawa dans l'île de Yeso. — 
(Prise de Hakodate. — Résistance désespérée de l'amiral Eno- 
moto. — Défaite suprême des partisans du Shogun.) — Tandis 
que dans le nord du Japon les missionnaires sont réduits à linac- 
ion, la persécution continue dans le sud. 


Comment expliquer l’impuissance des ministres étran- 
gers à obtenir que cessât la persécution contre les chró- 
tiens ? 

Nous l'expliquons non seulement par les faux- 
fuyants de la diplomatie japonaise, aussi prompte à don- 
ner des promesses qu’infidèle à les tenir, mais par le 
prestige soudainement acquis au gouvernement du 
Mikado, à la suile de deux événements considérables : 
la supression des daimyo et la défaite suprême, à Ha- 
kodate, de l'amiral Enomoto et des samuraï restés fidèles 
à la cause des Shogun Tokugawa. En consacrant d’une 
manière éclatante la restauration impériale, ces deux 
événements inclinèrent nos représentants à des ménage- 
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ments envers un pouvoir qui semblait désorinais soli- 
dement établi, et dont il leur importait de se concilier 
les bonnes grâces, vu qu’ils avaient beaucoup à lui de- 
mander. 

Nous l’expliquons par la présence aux affaires d’hom- 
mes imbus à l'égard des étrangers des vieux préjugés 
de la cour, préjugés auxquels donnèrent une nouvelle 
intensité dans l'opinion publique les samuraï et surtout. 
les bonzes, inquiets des transformations qui s’opéraient 
dans l'État et qui menagçaicnt leur existence. 

Nous l’expliquons enfin par la part malheureuse, que 
quelques officiers français prirent à la résistance des 
Tokugawa dans l’île de Yeso. Leur intervention dans 
cette dernière lutte diminua encore auprès du nouveau 
gouvernement le crédit de la France, déjà légèrement 
en défaveur à cause de son attachement antéricur au 
Shogun. Or, c'étail précisément la France qui, en tant 
que Puissance catholique et chargée du protectorat des 
missions, était la plus intéressée au sort des chréliens. 

Résumons à grands lraits ces divers événements. 

L'armée du prince Arisugawa, dirigée contre le Sho- 
gun, élail arrivée à Yedo à la fin d'avril, presque sans 
coup férir. Keiki réfugié dans son ancienne capitale 
était celle fois resté sourd aux conseils de ses partisans 
qui l’encouragaient à la résistance. S'il avait un mo- 
ment pris les armes, son but n’avait pas été de com- 
battre le Mikado, dans le culte duquel il avait été élevé, 
mais de l’arracher des mains de ceux qui s'étaient par 
surprise emparé de sa personne afin de gouverner. 
Préoccupé avant tout du bien de son pays ei ne cher- 
chant plus désormais qu’à resteindre de tout son pou- 
voir la guerre civile, il avait envoyé au-devant de lar- 
mée impériale les veuves de ses deux prédécesseurs, 
Yesada et Yemochi, intercéder en faveur de la cité de 
Yeyasu Tokugawa. Saïgo avait conseillé la clémence, 
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etle dernier des Shogun s'était soumis humblement 
aux conditions que lui avait imposées le prince Arisu- 
gawa : 


« Sa Majesté usera de clémence, avait dit celui-ci. à la con- 
dition que l'arrangement suivant soit observé. Le nom et la 
famille de Keiki seront continués, la sentence de mort com- 
muée. Keiki se retirera à Mito et vivra dans la réclusion. Le 
chàteau sera remis au prince d'Owari et les armes à feu se- 
ront rendues. Ces dernières seront plus tard restituées en 
partie. Les gens de la suite, qui se trouvent dans le château, 
se retireront ou se constitueront prisonniers. Les personnes 
qui ont assisté Keiki dans sa rebellion sont coupables d’of- 
fense flagrante. Elles méritent un châtiment exemplaire, 
mais dans sa clémence, l'Empereur leur fait grâce de ja vie. 
Les punitions à infliger seront publiées plus tard (1). » 


Le 3 mai, Keiki était parti pour Mito et un enfant de 
six ans avail hérité des privilèges de la famille Toku- 
gawa. Le château de Yedo avait été livré, et les samu- 
raï restés fidèles à la cause du Shogun, après une es- 
carmouche engagée dans le faubourg d'Uyeno, étaient 
allés au nombre de deux mille cing cents, sous les or- 
dres d'Ottori Keiske, (2) rejoindre dans-le nord les trou- 
pes d’Aidzu.Celui-ci de son château de Wakamatsu orga- 
aisait la résistance, et cherchait à grouper les samuraï 
des princes du nord (3). Jusqu'au mois de novembre, 
une lutte de partisans avait continué dans les provinces 
de Mutsu et de Dewa. Mais finalement, le 6 novembre, 
la place forte de Wakamatsu avait été forcée de se ren- 
dre, et Aidzu contraint à se soumettre. Le 12 du mème 
mois, Sendai, Nambu et Shonai avaient suivi son 


(å) La restauration impériale uu Japon par le vice-amiral LAYRLE. 
Page 264. 

(2) Ii avait été instruit par la commission militaire française. 

(8) De Sendai, de Yonegawa, de Nambu, de Shonai, de Tonaguro, de 
Nakamura, etc. 
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exemple, et l’île de Nippon toute entière se trouvait au 
pouvoir de l’armée impériale. 

Cependant l'amiral Enomoto, placé à la tête de la 
flotte du Shogun, avait refusé de livrer ses navires, 
comme il l'aurait dû aux termes de la capitulation de 
son maitre. Comptant sur le succès des Tokugawa, le 
7 octobre il était venu avec une flotte de sept navires, 
mouiller dans la baie de Sendai, afin d'appuyer leurs 
opérations. Quand Wakamatsu se fut rendu, il proposa 
à Ottori Keiske de réunir dans le Yeso les derniers 
partisans du Shogun et de s’emparer du port de Hako- 
date. 

Tandis que les Tokugawa vaincus au nord du Nippon 
s'apprêtaient à poursuivre la lutte dans l'île de Yeso, 
le Mikado quittait le palais et la ville de ses divins an- 
cêtres, et, le 26 novembre, il faisait son entrée dans 
Yedo, qui sous le nom de Tokyo allait devenir la nou- 
velle capitale de lempire (1). 

Le 5 décembre il recevait en audience les représen- 
tants étrangers et chargeait le kugé lwakura de poursui- 
vre aclivement auprès d'eux les négociations tendant 
à la reconnaissance officielle du nouveau gouverne- 
ment. Celui-ci, qui tenait à se présenter comme maître 
désormais de la situation, commença par statuer sur le 


(1) Capitale de l'est par opposition à Kyoto, appelée aussi Saikyo, capi- 
tale de l'ouest. 

« Le Mikado a quitté Kyoto pour l'antique cité des Shogun, écrivail le 
16 janvier M. Marin. Son passage sur le Tokaido, ou route des mers do 
l'Est, fut annoncé à son de trompes. Favorisés de passeports, pour aller 
contempler Sa Majesté traversant Kanagawa, Français, Anglais, Améri- 
cains s’y rendirent képi en têle ct musique en avant, afin de présenier 
les armes au nouveau souverain. Mais personne n'a rien vu sinon un long 
cortège, puis nne grande boite que ion a seluéc : en jouant God saves the 
queen el Parlant pour la Syrie. Te piquant, c'est que l'intérieur de cette 
boite était vide. Enfin arriva une petite boite à coton, dans laquelle les 
Japonais prétendirent que se trouvait le Mikado. Ceci se passait en no- 
vembre. Depuis, Yedo a été ouvert et les ministres des Puissances curo- 
péennes admis an audience. » Leilre à M. Rousseil'e, 
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sort des princes récemment vaincus. Aidzu fut dès le 
mois de janvier condamné à la prison perpétuelle, et 
vingt-trois daimyo, qui l'avaient suivi dans sa rébellion, 
à la perte de leurs biens et dignités. La sentence de 
mort ne fut prononcée contre aucun. Quoiqu'ils eug- 
sent mérité le dernier châtiment, l’Empereur usait d'in- 
dulgence, et en cela il faisait de la bonne politique. 


« Si les principes des bons gouvernements, disait son dé- 
crei, étaient universellement appliqués, si les esprits des 
hommes étaient imbus du sentiment du devoir, les sujets 
turbulents cesseraient d'exister.f’Empereur a d’ailleurs des 
reproches à s'adresser : le souverain n’a pas administré les 
lois pendant les sept cents dernières années (1). » 


C’est pour témoigner du même esprit de conciliation 
qu'il reprenait presque aussitôt après le chemin de Kyo- 
to, afin d’y célébrer son mariage. Il importait, en effet, 
de ménager le plus possible les habitants de l’ancienne 
capitale, mécontents de son départ. 

Néanmoins les auteurs de la Restauration s'appré- 
taient à porter un dernier coup à l’ancien état de cho- 
ses. Le 5 mars, parait un mémoire signé des princes 
de Nagato. de Satsuma, de Tosa et de Hizen. Il y est 
dit en substance que l'Empereur est le maître unique 
du Japon, et qu’àlui seul appartiennent tous les droits, 
que les pouvoirs et les propriétés des daimyo, auxquels 
conviennent bien plutôt le nom d’usurpations, doivent 
lui être restitués. C'était réclamer ouvertement l'aboli- 
tion du système féodal. Tous les daimyo sont immé- 
diatement consultés. Soit patriotisme, soit nécessité, 
soit amour de la paix et du bien-être, deux cent cin- 
quante-ncuf sur deux cent soixante-seize ont, à la date 
du 46 avril, offert de rendre leurs territoires; dix-sept 


(1) La Restauration impériale au Japon par le vice amiral LAYRLE 
p. 272. 
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seulement gardeni le silence. Le principe de la centra- 
lisation du pouvoir triomphe. 

Le 18 avril, le jeune Mikado est rappelé par ses mi- 
nistres à Tokyo. Il quitte définitivement son ancienne 
capitale, au milieu des doléances des bonzes, des mar- 
chands et de la populalion toute entière. En voyant s’é- 
loigner le souverain, Kyoto se rend parfaitement compte 
de la perte qu’elle fait, tant au point de vue de sa di- 
gnité que de sa richesse, et la foule traduit son mécon- 
tentement en faisant sauter une poudrière appartenant 
au prince de Tosa. Le 9 mai, le Mikado entre à Tokyo, 
et un mois et demi après Hakodate, le dernier boulevard 
des Tokugawa, tombe devant ses armes. L’heure est 
venue pour ceux qui gouvernent en son nom de le poser 
en maître el d'en finir avec l'organisation féodale. 

Un décret réservant désormais au Mikado la nomina- 
tion des gouverneurs de province paraît le 25 juillet. T 
laisse temporairement ce litre et ces fonctions aux di- 
vers daimyo sur leurs territoires. Les daimyo se trou- 
vent donc réduits aux rang de fonctionnaires, et leurs 
revenus ne sont plus qu'un salaire, que leur attribue le 
chef de l'Etat. 

Les samuraï, qui sont encore la force armée se mon- 
trent plus récalcitrants que leurs chefs à accepter ces 
réformes. Îls se sentent menacés en tant qu’institution, 
et c'est chez eux que va s'affirmer désormais l'esprit 
conservaleur el réactionnaire. Ils paciisent avec les 
mécontents de Kyoto, protestent contre l'introduction 
des idées et des coutumes étrangères, et réclament de 
nouveau l'expulsion des barbares. C'est alors (1) que 
les consuls d'Angleterre et de Portugal à Yedo, ct le 
ministre de France à Yokohama sont l’objet de manifes- 
tations hostiles. C'est alors que Higashi kugé et Uwa- 


{i} Au mois de mai. 
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jima, accusés, de sympathie pour les Européens, se 
voient contraints de démissionner, et qu’un des chefs 
du parti rétrograde, Sawa Nobuyoshi, est nommé minis- 
ire des affaires étrangères. Le gouvernement obligé de 
compter avec les samuraï invite plus de deux cenis de 
leurs délégués à se réunir, et condescend à les entendre. 
Ceux-ci ne réclament qu'une chose, le maintien de leur 
classe, le port des deux sabres, comme marque distinc- 
tive du samuraï, enfin l'usage du traditionnel et héroïque 
hara-kiri. Vu lenr grand nombre, il est clair que la plu- 
pari d’entre eux ne peuvent trouver place dans l'admi- 
nistration du nouveau gouvernement. Comme, en vertu 
de préjugés séculaires, ils ne peuvent sans déroger de- 
mander leur vie au travail, ils demeurent à la charge 
de l'Etat. Mais peu à peu, les finances du pays étant 
obérées, les subsides qu'ils en reçoivent vont en dimi- 
nuant, et l'on peut prévoir que dans un avenir plus ou 
moins éloigné, ils seront eux aussi obligés de travailler. 
« Ils meurent de faim avec leurs deux sabres, écrivait 
le 18 novembre 1869 M. Cousin (4), tandis que les mar- 
chands font fortune, et que les ouvriers gagnent par 
journée quatre fois que par le passé. » 

Les samuraï n'étaient pas les seuls mécontents. Les 
bonzes, jusque-là riches et influents, tremblaient de se 
voir tout à coup dépouillés de leur puissance et de leurs 
revenus. L’uuilé qui s’établissait dans le gouvernement 
appelait l'unité religieuse. Jusque-là le bouddhisme avait 
été la religion officielle des Shogun et le shintoisme 
la religion officielle des Mikado. Quoique les deux cul- 
tes se fussent faits de muluels emprunts, el, grâce à 
l'indifférence de leurs adeptes, aient vécu côte à côte en 
assez bonne harmonie, il importait que leur alliance, 
ou mieux leur compénétration devint plus profonde, sans 
quoi la voie des Esprits, le Shin-to, l'eût emporté sur 

(1) À Mgr Petitjean. 
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celle du Bouddha. Le Mikado, en effet, dans la théorie 
shintoïste n'était pas seulement le dernier anneau de 
cette chaîne de dieux, qui touchant à la terre la ratta- 
chait au ciel : aucun dogme n’interdisait d'agir au des- 
cendani d’Amaterasu. Il pouvait par ses actions illumi- 
ner le monde. En sortant du silence, image Nirvana, 
dans lequel sous l'influence des bonzes s'étaient durant 
des siècles endormis ses ancêtres, en prenant en main 
les rènes de l'empire, il rompait avec la tradition boud- 
dhiste. [l était à craindre que rajeunissant le culte natio- 
pal primitif, il ne fit sentir durement le poids de son 
autorité divine à ceux qui l'avaient si longtemps tenue 
caplive en l’encensant. Les auteurs de la restauration 
ne dissimulaient pas leur antagonisme à l’égard des 
bonzes. Satsuma en particulier, comme autrefois Nobu- 
naga, ne proposait rien moins que de les exterminer. 

Dès qu'ils virent venir cet orage, les bonzes se récla- 
mèrent avec éclat des services rendus par eux dans le 
passé. Afin d'opérer une diversion ils préchèrent l'union 
des sectes, et représentèrent le Christianisme comme 
l'ennemi cominun contre lequel il fallait se liguer. 

« Trop de sectes se rencontrent chez nous, écrivait 
sous leur inspiration un lettré de Kyoto dans un mé- 
moire adressé au Mikado au commencement de cette 
année. J’ai visité l'Europe et je me suis convaincu de 
la nécessité d’une croyance unique pour notre force. 
Déjà se trouvent dans les îles de l’ouest des prêtres 
européens, maisleur croyance est pour nous impossible : 
l'adopter ce serait livrer notre pays aux étrangers. 
Nécessité donc de nous entendre pour faire un choix 
unique de croyances. » 

Sous cette crainte de voir leur pays tomber aux mains 
de l'étranger, les bonzes déguisaient mal leur haine 
invéttrée contre le Christianisme. Il semble que ces 
prèlres idolâtres aient eu comme le pressentiment de la 
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fin de leur règne du jour où ils s'étaient trouvés en 
face des prêtres de Jésus-Christ. A peine Saint Fran- 
çois Xavier avail-il paru au milieu d'eux qu’ils s'étaient 
levés itumultucusement contre lui. Plus tard, après 
avoir favorisé les sanglantes persécutions du XVIIe siè- 
cle, ils s'étaient montrés plus acharnés que personne à 
étouffer les derniers restes du Christianisme. Ils ne 
pouvaient done rester indifférents à sa soudaine réap- 
parilion. Aussi ne se lassèrent-ils pas de soulever 
l'opinion contre la religion perverse, el contre ses pro- 
pagaleurs étrangers. [ls avaient à cœur de triompher 
de celle poignée d'hommes, qui ne leur paraissaient si 
redoutables que parce qu’ils portaicut au sein de leurs 
ténèbres le flambeau de la vérité. 

« Voici, écrivait le 27 juillet M. Cousin à MF Pelit- 
jean, deux fragments de littérature japonaise boud- 
dhiste, qui ont bien leur parfum. C’est une requête signée 
par un conseil de bonzes de Kyoto. 


REQUÈTE 


Le Religion perverse de Jésus, Maître du ciel, est pour 
l'empire une calamité quile menace. Il est désormais inutile 
de le redire, et depuis longlempsil y a parlout des défenses 
portées contre elle. Malgré cela, les insensés qui s’inclinent 
devant cette doctrine ne sont pas en petit nombre parmi la 
populace. De plus, les hommes des pays étrangers cherchent 
par tous les moyens à répandre leurs doctrines, et ilest dif- 
ficile de savoir s'ils wiront pas jusqu'à employer la violence 
el la force des armes. Nous avons appris que le Mikado est 
rempli d’inquiéludes à ce sujet, nous en sommes profondé- 
ment affligés, el, dans le désir de faire porter une prohibi- 
tion perpétuelle contre celte doctrine, Nous, très humbles, 
qui avons déjà avec le bouddhisme fait la force du Japon, 
sommes disposés à vivre et à mourir avec l'empire, et, mal- 
gré notre inulilité, décidés à le servir au prix mème de no- 
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tre vie. Cesl pourquoi nous prions, nous supplions à genoux, 
que celle défense soit publiée et affichée partout. 


Mciji, 2 année, 3° mois. 


Ryo-nrsu, bonze de Jempukuji à Fukasa 
en Jôshu. 

‘Toxumatsu, bonze de la pagode de Sai- 
yô-ji de la secte Jodo-shinshu, à Fushimi 
en Jôshu. 

Manzan, bonze de la pagode d’An-yô-ji, de 
la secte Jodo-shinshu à Hakushu. 

Sezen Hoseur, Higashi no tazen, à Shi- 
chijô, Kyoto. 

KwaNkal, bonze de la pagode Sai-yô-ji de 
la secte Jenshu, de Kyoto. 


« Tuoudations et sécheresses, dit le Rikuto (1), sont laloi 
du désordre. » Inondations et sécheresses produisent le ma- 
laise pour tous les citoyens, en d’autres termes les hommes 
surnaturels, qui ont autrefois réglé le gouvernement de Pu- 
nivers, ont élabli des lois, el c’est pourquoi les hommes 
qui, devenus maitres du monde, n’ohéissent pas à ces lois, 
exercent sur leurs peuples un mauvais gouvernement, n’é- 
tablissent que leurs caprices, et deviennent de vrais tyrans, 
Aussi, la haine qu'ils inspirent monte jusqu'au ciel. De là, 
des inondations et des sécheresses qui viennent iourmenter 
les sujets. Autemps de Gyô el de Shun (2), qui gouvernaient 
avec justice el aimaient sincèrement le peuple, la pluie tom- 
bait une fois en dix jours, le vent souftlail une fois en cinq 
jours et ne faisait que murmurer dans les branches, sans 
jamais ravagor la lerre. La verlu suréminente de Gyô el de 
Shun était montée jusqu'au cicl, qui avail ainsi réglé les 
les choses. Mais aujourd’hui, le Mikado n'observant pas 
les lois et se laissant follement entraîner à une fausse sa- 
gesse, tous sans exception, et c’est dans la nature des 


(4) Traité de l'art militaire. 
(2) Deux des premiers empereurs et grands saints de la Chine. Ce Gyo, 
prononcialion japonaise, n'est anire que le Yao des Chinois. 
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hommes, diront que c’est un empereur insensé, Nous de- 
inandons que sans retard les étrangers el leurs princes 
soient repoussés dans leurs royaumes pervers, et nous affir- 
mons que le peuple sera sauvé, que la vertu de l'Empereur 
reluira jusqu'au ciel, et qu'aussitôl, grands et petits, tous 
jouiront d’une paix parfaile. » 


Malgré leurs plaintes amères, et leurs belles remon- 
trances, les bonzes commençaient à voir diminuer leur 
crédit de jour en jour (1). 

Il nous reste à dire un mot de la défaite des Toku- 
gawa dans l’île de Yeso. 

A l'entrée de l'hiver, l'amiral Enomoto, après avoir 
lancé un manifeste belliqueux, s'était dirigé vers le 
nord avec sa flotte. Un jeune capitaine d'artillerie, 
M. Brunet, qui avait fait parlie de celle mission mili- 
taire française que les Anglais onl appelée « {4e ill fated 
military mission», au licu de s’en retourner en Europe 
après la déchéance du Shogun, s'était mis avec quel- 
ques sous-officiers el deux aspirants de marine au ser- 
vice des Tokugawa. Le sentiment de fidélité qui laspi- 
rait était au moins impolilique. 

La ville de Hakodate avait été prise sans que le 


{1} Pour répondre à ces atlaques, un jeune missionnaire d'Osaka, 
M. Plessis, bien intentionné d'ailleurs, avait cru devoir déposer çà et là 
ct même dans quelques bonzeries, des exemplaires d'une petite brochure: 
apologétique du Christianisme, qui avait été composée précédemment à 
Nagasaki par le letitré Alhanase. « Les bonzes, écrivait à ce propos 
M. Cousin alors de retour de Pinang ct établi à Osaka, nous onl aussitôl 
dénoncés, el le gouvernement s'esl plaint de ce que nous distribuions des 
Bibles dans les temples. Il a demandé que, pour prévenir les malheurs 
dont nous élions menacés, nous ne puissions sortir saus nous présenter 
à ln douane, où l'on dépuicrait à chaque fois un soldat pour nous accom- 
paguer. Le consul a refusé naturellement, el surtout a protesté que nous 
n'avions distribué aucune Bible. On lui a présenté notre pelit volume, il 
s'est mis à rire, en disant qu'il le connaissait depuis longtemps, ct que ce 
n'était pas la peine de faire tant de bruit pour cela, que s'ils avaient 
commencé par le lire eux-mêmes, ils n'auraient pas la gauchcrie de pren- 
dre cela pour une Bible. La chose en est restée tà. » Lettre du 27 juillet 
à Mgr Petitjean. 
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kuge feprésentant le Mikado eût opposé la moindre 
résistance sérieuse. En quelques semaines les Tokuga- 
wa s’élaient rendus maîtres de loul le Yeso, y compris 
le petit état de Matsuinaï. Et aussitôt ils avaient déclaré 
que renonçant à reconquérir leur ancienne place dans 
l'empire, ils étaient prêts à déposer les armes, si la pos- 
session tranquille et la colonisation de Pile de Yeso 
leur étaient abandonnées sous le gouvernement d’un 
chef Tokugawa. Ces proposilions n'ayant point été ac- 
-ceplées, Enomoto travailla activement à la défense des 
côtes. Les navires dont il disposait, et les renforts nom- 
breux qui lui venaient des provinces septentrionales 
du Nippon, pouvaient rendre sa résistance redoutable. 
Mais la perte de sa magnifique frégate le Xayomaru, 
construite en Hollande, qui à elle seule valait plus que 
ses six autres vaisseaux achetés au commerce étranger, 
changea loul à coup les chances du succès et donna à 
la flotte impériale qui possédait un navire:‘cuirassé à 
éperon, le Stonewull, une supériorité notable. La lutte 
devenait donc inégale. Un coup de main hardi pouvait 
seul rétablir l'équilibre entre les forces des deux flottes : 
les Tokugawa le tenitèrent. 

Trois de leurs navires : Le Kiwwaiten, le Banriu el 
le Takao quittent Hakodate. Ils doivent à la pointe du 
jour attaquer à l'improviste le Stonewall mouillé sans 
défiance dans le port de Myako. Mais pendant la nuit 
Je mauvais temps les sépare et au jour (1) le Æwaiten 
se lrouve seul en face de la flotte ennemie. Malgré 
cela, il n'hésite pas : il entre dans le port, s'approche 
brusquement du S'éonewal sous pavillon américain el 
essaye de enlever à l’abordage. Déjà quatre de ses 
hommes sont sur le pont du cuirassé impérial qui à 
-eu. à peine le temps de se reconnaître. Les assaillants ce- 


(1) Le 29 avril. 
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pendant tombent criblés de balles. Après une lutte 
énergique qu’il a soutenue seul contre lui, car ses deux 
conserves ne lon pas rejoint (i), le Kwaiten parvient, 
grâce. à une fort habile manœuvre, à regagner la haute 
‘mer. 

Cet échec élait fatal pour les Tokugawa. Le 12 mai, 
la flotte impériale quitte Aomori, et le 20 le débarque- 
ment s'opère à Esachi, à 50 lieues de Hakodate, sur la 
côte ouest mal défendue. Les Tokugawa qui ne peu- 
veni plus songer à vaincre sur mer, et qui ont fortifié 
la côte sud du Yeso sur une trop longue étendue se 
voient obligés d'abandonner Matsumaï et de concentrer 
leurs forces trop divisées aux environs de Hakodate. 
Leur retraite est glorieuse. À diverses reprises il défont 
quelques corps isolés et enlèvent plusieurs canons. 
Leur plan est d'amener l’ennemi dans une vallée située 
à quelques lieues du port et deles mitrailler des hau- 
teurs voisines : c’est là, en effet, qu'eût lieu lengage- 
ment. « Les Tokugawa, dit M. Marin, s'étaient retran- 
chés sur un plateau qui domine la baie de Hakodate et 
défend l’approche de la ville par terre. Ce plateau, bien 
qu'éloigné de cinq à six lieues, n’est séparé de la ville 
que par la rade, et un vapeur franchirait la distance 
en quelques minutes. Cette position formidable leur 
laissait encore bon espoir, mais ils n’avaient pas compté 
sur la science stratégique de leurs adversaires. Par 
use manœuvre habile, qui fit admiration des officiers 
à bord des navires de guerre étrangers, les Kwangun 
(troupes impériales) tournèrent le plateau, et, pendant 
que le combat s'engageait sur tous les points à la fois, 
leurs bateaux faisaient plouvoir sur les Tokugawa une 
grêle d'abus. La déroute est complète, les vainqueurs 


(i) Le Banriu était arrivé trop tard et le Takao,désemperé par suite d'un 
accident ct au moment de tomber aux mains de l'ennemi, avait été incen- 
dié par son propre équipage. 


H 4i 
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usant de représailles ne font point de quartier. Tous 
ceux qui tombent en leur pouvoir, même les blessés, 
sont implacablement massacrés. Quelques Français 
échappent comme par miracle à la mort et se trainent 
à grand peine jusqu’à la ville. Se croyant perdus sans 
ressource el destinés à une fin cruelle, la plupart d'en- 
tre eux, leur chef en tête, viennent demander asile à 
bord de la corvette française Le Coëtlogon. Ils y sont 
reçus, mais traités en prisonniers de guerre et emme- 
nés à Saïgon d'après des ordres supérieurs. 

« L’isthme qui réunit la petite presqu'île de Hakodate 
à l'ile de Yeso s'élargit au sortir de la ville basse. Il 
aboulil à une vaste plaine marécageuse el à demi 
cultivée qui, s'étendant le long des côtes estel ouest des 
deux baies, se termine au pied des montagnes boisées 
qui la dominent au nord. Au milieu de cette plaine, 
qui n’a d'autres accidents de terrain que les dunes ou 
collines sablonneuses hordant le rivage oriental du dé- 
troit, est située une forteresse entourée de fossés pro- 
fonds cet remplis d'eau. C’estle fort de Kameda, bâti en 
1855 sous la surveillance d’un ingénieur européen. 
Enomolo, se voyant abandonné, se renferme dans cetle 
forteresse avec le peu de soldats qui lui restent, résolu 
de se défendre jusqu'à la mort. Les Kwangun, qui 
comptent sur un auxiliaire puissant, la famine, se con- 
tentent de cerner le fort et d'envoyer, trois fois par jour, 
un obus qui fait parmi les assiégés d’effrayants rava- 
ges. C'étaitle navire à éperon le Slonewal qui, du port 
mème, annonçait ainsi le lever et le coucher du soleil 
et Pheure exacte de midi. La garnison, décimée par la 
faim et par les éclats d'obus, se révolte et demande à 
capituler, mais l’intrépide chef s'y refuse et tue de sa 
propre main {rente des plus obstinés. Enfin, sans vi- 
vres ni munitions, Enomoto est forcé de se rendre. Il 
est fait prisonnier et amené dans les cachots de Ycdo. 
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« Telle fui l'issue de cette longue guerre, qui pendant 
près de dix-huit mois promena ses ravages dans les 
contrées du nord, depuis Yedo jusqu'à Maisumaï et Ha- 
kodale. La défaite d'Enomoto mit fin aux troubles, » 

Par suite des événements dont nous venons de résu- 
mer l’histoire, dans tout le Japon, au nord comme au 
sud, la-situalion des missionnaires était, on le conçoit, 
des plus précaires. 

À Hakodate, pendant toutes les hostilités, ils avaient 
transformé leur maison en ambulance, mais au dernier 
moment ils avaient dû se réfugier avec la plupart des 
résidents sur les navires de gucrre européens. M. Arm- 
bruster avait demandé asile au Coëtlogon et M. Evrard 
au pavire anglais le Pearl. Cest de là que M. Evrard 
fut témoin de la prise de Hakodate par les troupes im- 
périales. 

« Le dimanche 20 juin, écrivait-il deux jours après, 
les Kwangun ont donné une attaque par trois côtés à 
la ville et les Tokugawa n’ont pu la soutenir long- 
temps. Commencée à trois heures de la nuit, elle seter- 
mina à midi. À partir de ce moment, les Japonais purent 
circuler librement dans les rues. Nousne vimes alors 
de tous côtés qu'incendies. Les hombes, les boulets et 
je pense aussi la fureur des vaincus avaient mis le feu 
de toutes parts. Une grande partie de la ville, la plus 
belle, celle où résidaient les membres du gouvernement, 
est brülée. Les navires des Tokugawa ont été aussi la 
proie des flammes. Nous en avons vu un éclater sous 
nos yeux et s'engoufirer presque immédiatement. Sur 
cent vingt hommes qui le montaient, la moitié ont été 
sauvés. Je ne sais comment un seul a pu échappér. 
C’est un obus qui en entrant dans la soute aux poudres 
produisit ce malheur. | 

« Le lendemain, on vint nous avertir que la ville 
était tranquille et aussitôt nous courûmes à terre. J'ar- 
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rivai jusle au moment où pour la troisième fois des 
pillards se chargeaient de nos dernières dépouilles. 
En face de gens armés je réfléchis un peu avant de 
m'opposer à l'enlèvement d'objets, qui après tout ne va- 
laient pas grand chose. Enfin je me décide à dire que 
ces choses m’apparteaaientet que j'étais bien étonné de 
les voir entre leurs mains. Ils me répondent que ceite 
maison est une maison française, dont la propriétaire 
s'esl enfui avec les rebelles, que l’on fait l'inspection du 
mobilier, après quoi tout sera rapporté sans faule. Je 
déclare alors que c’est moi, qui suis le propriétaire de 
la maison, que je ne me suis nullement enfui avec les 
rebelles puisque je suis présent à lcurs yeux, que de 
plus je suis le maitre du Ten-shu-do (4), que je suis, ilest 
vrai, français, mais que le Ten-shu-do est de toutes les na- 
tions. J'ajoute que, s’il manque quelque chose, je suis 
obligé Pen référer à qui de droit. Une heure après, je 
vois revenir nos hommes avec quelques objets : des 
riens... Nous en serons quitte pour quelques bouteilles 
de vin el un peu de sucre ! » 

Le calme revint bientôt et les craintes inspirées par 
les pillards se dissipèrent. Tous les survivants de l'ar- 
née des Tokugawa furent dirigés par mer et par terre 
sur Yedo où ils devaient être jugés. Un des premiers 
actes des vainqueurs fut de replacer devant le prétoire 
ies édits contre les chrétiens, enlevés un instant par les 
Tokugawa, lesquels avaient promis monts et merveilles 
aux missionnaires français en cas de victoire. Ceux-ci se 
trouvèrent alors plus isolés que jamais. Mème leur pre- 
mier néophyte, durant une année si fervent, avail été 
comme frappé de terreur, et par aucun moyen il n’était 
possible de le ramener à la mission. 

« Nous jouissons ici de la tranquillité, écrivait le 


(1) Eglise, maison du maitre du ciel. 
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20 août M. Armbruster. De la ‘guerre il ne reste plus 
que des ruines: baieaux et troupes ont à peu près dis- 
paru. Pour ce qui est du saint ministère, nous sommes 
toujours condamnés à la plus complète inaction. Au- 
rions-nous même la liberté, je crois que cette population 
de réfugiés, touto préoccupée de faire fortune au plus 
vite et de s’en retourner, est généralement peu dispo- 
séc à s'occuper de l'unique nécessaire. Nos espérances 
sont de l’autre côté du détroil ». 

L’équipée du capitaine Brunet et de ses autres compa- 
gnons, quoique hautement désavouée auprès du gouver- 
nement du Mikado par le ministre de France, produisait 
ses fruits et l’on peut dire qu’elle fut nuisible aux inté- 

'rèls français ef général, et partant à ceux des mission- 

naires et des chréliens. À cette heure, le gouvernement 
japonais refusait de payer l'indemnité de trois cent mille 
dollars dûs à la France pour l'affaire de Shimonoseki. 
Au lieu de cela, il réclamait cinq cent mille dollars 
pour la part prise par quelques Français à la résis- 
tance de Hakodate. On continuait à vendre la carica- 
ture représentant le meurtre des onze matelols de 
Sakaï. Le pcuple regardait les assassins comme des 
héros et semblait ignorer absolument qu’il y ait cu une 
réparation. 

Dansle Kyu-Shu, la persécution contre les chrétiens 
durait toujours. La mort continuait à décimer les pri- 
sonniers d’'Omura. Ceux qui restaient faisaient coura- 
geusement le sacrifice de leur vie. Persuadés qu'ils ne 
sortiraient de prison que par la mort, ils passaient leur 
lemps à prier et à étudier la doctrine chrétienne. Les 
enfanis au-dessous de sept ans ne recevaient rien pour 
leur nourriture et se trouvaient à la charge. de leurs 
mères. 

Aux îles Goto, cependant,'la situation s'était améliorée. 
Le nombre des prisonniers avait été réduit à vingt-sept, 
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tous chefs de famille (1). Tous les autres, hommes, 
femmes, enfants, avaient été mis en liberté dans le 
courant du mois de juin. Il y avait parmi eux beaucoup 
de malades (2). Les hommes valides élaient obligés de 
travailler chez des paysans, et recevaient pour leur 
nourriture le modique salaire d’un demi-lempo (4 cen- 
times par jour). Ils étaient en outre l'objet d’une sur- 
veillance sévère etpressés sans cesse d’apostasicr. « Les 
chrétiens retenus en prison, leur disaient les officiers, 
seront décapités aussitôt que le prince sera de retour de 
Kyolo, si vous ne revenez pas à la religion du pays. » 
Parmi les chrétiens des îles de Goto ceux qui rele- 
vaient du prince de Hirado, et qui jusqu'alors avaieni 
été laissés à peu près tranquilles, commencèrent sur la 
fin de celte année à être inquiétés. Vers le milieu de 
novembre, trenle-six apparlenant au village de Shiuchi 
furent embarqués pour Hirado. Il y avait parmi eux des 
femmes et des enfants. Soixante environ n'avaient cu 
que le temps d'aller chercher un refuge ailleurs. À Sedo- 
wake et à Nokubi, tous les hommes depuis quinze ans 
jusqu'à soixante furent arrètés le 45 et le 16 novembre. 
Ils étaient trente-et-un. Deux jours après ce fut le tour 
des femmes et des enfants. [ls furent tous conduits à 
la capitale de Hirado. « On ne dit pas qu’ils aient été 
maltraités, écrivait M. Laucaigne à Me Petitjean. Que 
leur réserve-t-on à Hirado ? Un de nos catéchistes est 


(1) Treize élaient détenus à l tisakashima, huit à Uragashira, ct six à 
Misunoura. Ceux qui survécurcnt ne furent délivrés qu'a la fin de la 
persécution, en 1873. 

(2) Voici ce que M. Laucaigne écrivait à la date du 14 juin : « Yosaku, 
un de nos catéchisles arrive des Golo. Les femmes ct les enfants retenus 
prisonniers à Hisakashima ont reçu la permission de sortir de prison, 
mais ils ne peuvent tous en profiler. Deux des prisonnières ont le corps 
dans un lel état d’enflure par suite de la maladie, qu'il Ieur a été impossi- 
ble de passer par le trou qui sert de porte à la prison. Les hommes doi- 
vent également étre mis en liberté. Tous sont malades, ct tous incapables 
de recouvrer la santé. Le jour même où Yosaku les quitlait il y en avait 
encore un qui trépassait, » 
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parti, il y à une dizaine de jours, pour lâcher de le sa- 
savoir. Ma prochaine lettre vous portera sans doute des 
nouvelles à ce sujel. Puissent-elles n'être pas trop 
affligeantes, » 

Hélas ! la persécution élait au contraire à la veille de 
sévir plus violemment et d'atteindre sa plus grando in- 
tensité. 


LIVRE TROISIÈME 


DÉPORTATION DE TOUS LES CHRÉTIENS 
D'URAKAMIT 


(1870-1873) 


CHAPITRE PREMIER 


Le 4er janvier les ministres Sawa et Terashima annoncent aux re- 
présentants des Puissances, que d'après l'enquête faite au sujet 
des chrétiens des Goto les cruaulés alléguées sont nn vain brnil. 
— Le même jour 700 chefs de famille chrétiens d'Urakami soni, 
cités devant le gouverneur de Nagasaki. — Démarche collective 
des consuls, à la nouvelle que ces 700 chrétiens vont èlre dé- 
portés. — En réponse à leurs protestations, le gouverneur dit 
qu'il y a 4000 chréliens à Urakami, et que pas un seul n'y res- 
tera. — Sir Harry Parkes écrit de Nagasaki aux ministres Sawa 
et Terashima, mais ne peut obtenir de sursis à l'exécution de 
leurs ordres. — Les 700 chrétiens sont embarqués dans la nuit, 
du 5 au 6 janvier sur des navires à vapeur japonais. — Les di- 
vers membres de leurs familles comparaissent le lendemain de- 
vanl le gouverneur, ct sont embarqués dans la nuil du 6 au 7. 
— L'embarquement des femmes et des enfants continue le? et 


le 8 sous les yeux des Européens indignés. — Urakami n'est 
plus qu'un désert. — Les représentants des nations chrétiennes 
se rendent à Yedo, et densandent une entrevue avec les chefs 
du gonvernement- — Conférence du 49 janvier. — Mauvaise foi 
manifeste des ministres japonais. — M. de Long, minisire des 
États-Unis, oppose à leurs dépèches le rapport contradictoire des 
consuls de Nagasaki témoins oculaires des fails. — Memoran- 
dun du 28 janvier. — Conférence du 9 février. — Invités à 


émettre des propositions touchant le règlement définitif de la ques- 
tion religieuse, les ministres élrangers se bornent à demander 
que tous les déportés soient rendus à leurs foyers. — « La dou- 
loureuse comédie continue ! » — M. Laucaigne part pour Hong- 
Kong avec quelques séminaristes, le lettré Athanase el plnsieurs 
ouvriers lithographes. — M. Cousin fixé à Osaka depuis son re- 
tour de Pinang reçoit des renscignements sur les chrétiens dé- 
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portés dans les provinces centrales du Japon. — Les mission- 
naires construisent, au milieu de nombreuses difficultés, une rési- 
dence à Osaka ct une église à Kobe. — Retour de Mer Petit- 
jean. — Etat de la mission. 


Le 1% janvier 1870, les deux ministres des affaires 
étrangères, Sawa Nobuyoshi et Terashima, réponili- 
rent enfin à une dépêche adressée six mois aupara- 
vant au gouvernement japonais par M. de Long, repré- 
sentant des Etats-Unis. Dans celte réponse, ils préten- 
daient qu'une enquête avait été faite au sujet des mau- 
vais traitements infligés aux prisonniers chrétiens par 
les officiers des îles Goto ; que rien jusque-là n'avait pu 
prouver cette accusation, mais que d’autres officiers 
commençaient une nouvelle enquête. 

« Il se trouvait à l’origine, disaient les ministres, 
mille chrétiens dans ces îles. Sur ce nombre, trois cent 
trente-cinq avaient élé ramenés à la religion nationale, 
après avoir reçu des leçons réitérées. et avoir été mis à 
la raison (diseiplined), cinq cent quaire-vingt-lreize 
étaient demeurés en prison où l’on continuait à les aver- 
tir, cent quarante enfin s'étaient échappés. Sur lavis 
que quelques-uns avaient conspiré contre les autorités, 
ou les avait traduits en jugement. Ceux qui n'avaïent 
pas confessé leur crime avaient été soumis à la question 
ordinaire, mais ils n'avaient pas été ballus avec des 
verges de fer, et l’on n’avair pas introduit de charbon 
dans leur bouche, ainsi que laffirmait la lettre de M. de 
Long. Ils étaient enfermés seulement la nuit, et le jour 
ils travaillaient sur leurs propres fermes. Sur un si grand 
nombre, quelques-uns étaient morts naturellement et 
non par l’effet des mauvais traitements. Défense avait 
été faite, pour l'avenir, de maltrailer les chrétiens. En- 
fin tout portait à croire que les cruaulés alléguées 
n'étaien£ qu’un vain bruit, » 

Le jour même où le gouvernement japonais donnait 


DÉPORTATION DE TOUS LES CHRÉTIENS D'URAKAMI 473. 


ces assurances à M. de Long, les chrétiens d'Urakami 
communiquaient aux missionnaires l’ordre qui leur- 
était donné d’avoir à se rendre le lendemain, dès six 
heures du matin, au palais du gouverneur de Nagasaki, 
Cette fois, sept cents d’entre eux, parmi lesquels an 
très petit nombre de femmes, étaient convoqués. Ils ne. 
savaient rien encore, si ce n’est que l’officier détenteur 
de la liste des chrétiens assignés avait reçu de son chef 
ce conseil d'ami : « Va dire à ceux de ton village qu'ils 
se hâtent d’apostasier le Christianisme, sinon il leur 
arrivera malheur ». La nuit suivante un message venu 
d’Urakami apprenait à M. Laucaigne, que selon toules 
probabilités ces sept cents chrétiens seraient embarqués 
et envoyés en exil. 

Le lendemain 2 janvier, les consuls de France, d’An- 
gleterre et des Etats-Unis informés de ces nouvelles en- 
treprennent immédiatement des démarches auprès du. 
gouverneur. Mais, malgré leurs instances, dans l’après- 
midi ie gouverneur fail par le shoya d'Urakami intnner 
aux chrétiens déjà prévenus l’ordre de se rendre le 
soir même au palais. Deux bateaux à vapeur japonais 
chauffent pour les emmener, Vers trois ou quatre heures, 
le bruit court à Nagasaki que des officiers se rendent 
dans la vallée afin de presser l'exécution des ordres 
donnés, et qu’ils doivent prendre de vive force ou fu- 
siller dans leur maison ceux qui feraient mine de résis- 
ter. Les consuls, après de nouvelles représentations 
aussi inefficaces que les premières, rédigent la protesta- 
tion suivante à l’adresse du gouverneur de Naga- 
saki : 


« Nous, les consuls, etc, avons l'honneur de nous adres- 
ser à vous au sujet des chrétiens indigènes existant à Na- 
gasaki. Il nous a été rapporté que sept cents de ces chrétiens 
sont sur le point d’être embarqués de force à bord de deux 
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vapeurs, exilés dans une région lointaine du Japon, sé- 
parés ainsi violemment de leurs familles, et ce, pour l'uni- 
que motif qu’ils sont chrétiens. Nous ne vous adressons pas 
cette lettre avec la moindre pensée d'intervenir dans votre 
juridiction sur votre peuple, nous venons simplement au 
nom de l'humanité vous demander de n’adopter aucune me- 
sure de persécution envers la population d'Urakami pour le 
seul motif de religion. Nous vous &ffrmons que ces mesures 
inhumaines scraient considérées avec indignation par le 
monde civilisé. 
Signé : Tous les Consuls. 


Dans la soirée de ce même jour (i), éclata sur Naga- 
saki un orage tel, que de mémoire d’honime on ne se 
souvenait pas d'en avoir vu. Les payens en furent épou- 
vantés. Les officiers, qui s'étaient rendus à Urakami, 
attendirent vainement que les chrétiens vinssent se li- 
vrer. Un délai de trois jours leur fui alors inopinément 
accordé. Quelques-uns qui s'étaient présentés furent 
renvoyés dans leurs familles, après s'être engagés par 
écrit à se rendre chez le shoya au jour fixé. 

À peine ce délai est-il connu, que les consuls en proli- 
tent pour tenter de nouvelles démarches auprès du 
gouverneur. Voici en substance la réponse qu’ils en 
obtiennent : 

« Les mesures qu'il prend contre les chréliens lui 
sont imposées par des ordres venus de Yedo. Deux of- 
liciers lui ont été envoyés à cet effel. Ces ordres soni. 
précis et doivent être exéculés à la lettre. Il ne peut 
rien accorder à la demande des consuls. L'année der- 
nière on a gardé trop de ménagements à l'égard des 
ceni qualorze chrétiens exilés (2). Les nouveaux seront 


(4) Le 2 janvier. 
(2) Les cent quatorze prisonnicrs d'Urakami arrêtés au mois de juillet 
1868, 


DÉPORTATION DE TOUS LES CHRÉTIENS D'URAKAMI 475 


embarqués au nombre de sept cent vingt-cinq (1). Il y a 
cinq ans, la résistance qu'ils ont opposée hier leur eùt 
coûlé la vie. Mais si, après-demain, 5 janvier, ils ue se 
rendent pas, les soldats seront mis àleur poursuite. Au 
reste, cette levée ne sera pas la dernière. Il y a quatre 
mille chrétiens dans la vallée ; on n’en laissera pas un 
seul,-on les dispersera chez les différents princes, 
sans toutefois les maltraiter, el là on leur enseignera la 
bonne voie ! » 

Au moment où le gouverneur parlait ainsi, douze ba- 
teaux à vapeur japonais stationnaient dans le port. 
Sir Harry Parkes qui se trouvait ce jour-là à Nagasaki, 
écrivit sur le champ aux ministres Sawa el Teras- 
hima. 


« En arrivant ici, le 3, j'ai appris avec une profonde émo- 
tion que le gouverneur de la contrée avail ordonné la dé- 
porlalion de presque toute la population màle d'Ürakami, 
s'élevant à environ sept cents individus, pour le seul motif 
qu'ils continuaient à professer la religion chrélienne. Les 
ordres élaicnl péremptoires et ne souflraient aucun délai. 
Ces inforlunés avaient été cités le 1" au soir pour compa- 
paraitre le lendemain, et devaient être immédiatement em- 
barqués sur deux vapeurs el transportés loin de leurs famil- 
les. Or ces indigènes se livraient paisiblement à l’agriculture, 
el, vingt jours auparavant, ils avaienl acquitté la taxe sur la 
moisson préparée par leurs mains. Un certain nombre s'é- 
tant réfugié dans la montage, cent cinquante seulement se 
sont présentés. Le soussigné a fail demander une entrevue 
au kenchiji de Nagasaki, Nomura-jô, dont il a reçu la visite 
le 3 au soir, ainsi que celle de Walanabe Daichiye du cen- 
sorat. Ces officiers ont confirmé les faits, et déclaré qu’ils 
agissaient d’après des ordres venus de Yedo. Watanahe 
avail élé envoyé spécialement pour veiller à l’accomplisse- 
ment de ces ordres. Toutle reste des chrétiens habitant dans 


(1) C'était tout ce qui restait d'hommes en état de travailler. 
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la juridiction de Nagasaki, au nombre d’un ou deux mille, 
devaient encore ĉtre exilés. » 


Sir Harry Parkes ajoutait « qu’il avait rappelé aux 
officiers les assurances données l’année précédente au 
nom du Mikado, et notamment la lettre officielle du 
mois de janvier précédent, promettant que les chrétiens 
seraient traités désormais selon l'esprit progessif du 
siècle. Aprèss'être retirés pour conférer ensemble, No- 
mura et Watanabe élaient revenus le lendemain 4, au 
malin, ct lui avaient fait connaître qu'ils ne pouvaient 
qu'exécuter les ordres reçus. Lui-même avait alors in- 
sisté en exprimant sa conviction absolue que les ordres 
avaient élé mal interprètés. Il avait demandé un sursis 
“de quinze jours, s'engageant à sc rendre à Yedo, en 
compagnie de Watanabe, pour conférer avec le gouver- 
nement. Mais les officiers s’y étaient refusés. » 

Voyant qu'ilne pouvait obtenir aucun délai, le minis- 
tre d'Angleterre se hâta de revenir à Yokohama pour 
informer ses collègues de ce qui se passait à Urakami, 
el prendre avec eux les mesures exigées par les circons- 
tances. Maisi] avait à peine quitté Nagasaki que la dépor- 
talion était un fait accompli. 

Malgré la pluie et la neige, une activité extraordinaire 
avait été déployée depuis le 5 janvier à Urakami. 
Des soldats occupaient les chemins qui mènent à la 
ville, tandis que d’autres sillonnaient la vallée, pour 
veiller à ce que pas un homme ne manquät à l'appel. 
Dans la nuit du § au 6, les sept cents hommes dési- 
gnés d’abord sont embarqués. Le lendemain 6, les fa- 
milles des exilés de 1868 comparaissent au palais du 
gouverneur et sont embarquées la nuit suivante. Dans 
l'après-midi du 7, l'embarquement des femmes et des 
cafants continue sous les yeux des Européens indignés. 
Le 8 mème spectacle. Pour gagner du temps, ou bien 
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parce que la destination des déportés l’exige, les femmes 
elles enfants des villages de Kawakami, de Baba, de 
Yono et de Motobari sont conduits par voiè de terre à 
Tokitsu, où des bâtcaux les attendent. 

« Voilà donc, écril M. Laucaigne à MF" Pelitjean 
le sacrifice consommé ! La vallée d’Urakami n'est 
plus qu’un désert... Je ne veux pas vous affliger par 
le récit de tout ce qu’il y a eu d'atroce dans l’exéculion 
de eel odieux attentat. Des Européens, qui n'ayant 
pas à garder les mèimes ménagements que nous ont 
pu êlre témoins des arrestations ct de lembarquement, 
pleuraient en nous racontant ce qu’ils avaient vu... Je 
dirai seulement qu'en montant sur le bâteau, qui devait 
les emporter en exil, nos chrétiens ont élé vus faisant 
sur eux le signe de Ja croix. Ceux qui avaient reçu les 
sacrements, ct Cétait le plus grand nombre, s’élaient 
couvert la lète du voile blane, qui leur avait été donné 
le jour de leur baptême. Ils voulaient sans doute té- 
moigner publiquement par là de leur attachement invio- 
lable à la foi de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Puissent- 
ils y être fidèles jusqu'à la mort ! » 

Ainsi tout en feignant maints prétextes pour se dis- 
culper dela persécution, le gouvernement japonais pour- 
suivait avec tenacité son œuvre contre les chrétiens. 
Leur déportation était si bien arrêtée dans ses conseils 
que les ministres Sawa et Terashima cherchaient sim- 
plement, à l'heure où elle s'accomplissait, à rassurer 
les ministres étrangers sur le sori des nombreux exilés, 


« Les chréliens d'Urakami, écrivaient-ils le 7 janvier à 
M. de Long, ont élé l'année dernière distribués entre Les di- 
verses provinces, en vertu de leur condamnalion au travail 
forcé. Jl résulte d'une enquête qu’il s’en trouve encore ici un 
certain nombre, dont en raison des circonslances nous n’a- 
vons pu disposer. La tranquillité publique étant rétablie. 

IL. 42 
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nous allons les envoyer aux différents princes. Si nous les 
laissions dans leurs pays, les mauvaises dispositions dont ils 
sont l’objet causeraient des difficultés entre cux el leurs voi- 
sins, et rendraient difficile le gouvernement de la contrée. 
Mais, malgré tous les bruits qui ont couru, ils n'aurontpoint 
à subir de travail excessif ». 


M. de Long, le 10 janvier, en accusant réceplion aux 
ministres Sawa et Terashima de leurs lettres du 6 et du 7, 
insista une fois de plus sur ce double fait que les Japo- 
nais chrétiens n'étaient persécutés qu'en raison de leur 
croyance, el que tous Îles étrangers élaient en général 
l’objet de procédés hostiles de la part du gouvernement. 
D'après cela, les Puissances chrétiennes auraient donc 
à apprécier ses dispositions réelles. 

De son côté M. Outrey, dans une dépèche du 17 jan- 
vier, constata que les habitants d'Urakami, de l’aveu des 
autorilés mèmes, s’élaiont toujours comportés en sujets 
fidèles, et que la mésintelligence locale, donnée pour 
prélexte à leur exil, était une accusation nouvelle et de 
tous points mensongère. 

Lorsque Sir Harry Parkes ful de retour à Yokohama, 
lous les ministres firent une demande collective pour 
avoir une conférence avec les chefs du gouvernement. 
Hs se rendirent même à Yedo, afin que leurs instances 
faites en plus haut Heu eussent plus de crédit. On nous 
saura gré de résumer ici celle conférence, où l’on voil 
pour ainsi dire aux prises deux civilisations oppostes. 
Ce n'est pas en barbares que prétendent agir les mi- 
nistres du Mikado. En persécutant les chrétiens ils n'o- 
béissent pas à une haince aveugle. Ils croient suivre les 
principes de la raison et de l'équité, el gouverner sage- 
ment. Voilà de quoi ils cherchent à convaincre les repré- 
sentants des Puissances chrétiennes. Ils plaident cette 
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cause avec une incontestable subtilité, et aussi il faut 
bien le dire, en s'aidant, suivant les habitudes payennes, 
de nombreux mensonges (1). 

L’entrevue eût lieu le mercredi 19 ‘janvier. 

Étaicnt présents d’une part : Sir Harry Parkes, 
ministre d'Angleterre, M. Outrey, ministre de France, 
M. de Long, ministre des Etats-Unis, M. von Brandt, 
ministre de Hollande, avec MM. Siebold, Diéborgues et 
Kempermann comme interprètes. 

Et d'auire part : Sanjo, premier ministre du Japon, 
Iwakura, ancien premier ministre, Sawa et Terashima, 
ministres des affaires étrangères, huit membres du con- 
seil d Etat, des secrétaires el des censeurs. 

Le premier ministre Sanjo commence par dire que le 
gouvernement n'a pas oublié l'engagement qu’il a pris 
antérieuremert, à Osaka, d'être indulgent à l'égard des 
chrétiens et qu’il y a été fidèle. Ayant cependant cons- 
iaté que les chrétiens s'étaient montrés'séditieux, il avait 
résolu de les transporter ailleurs. Sir Harry Parkes ró- 
pond qu'il croyait la sentence de bannissement contre 
les chrétiens d'Urakami tombée en oubli, lorsqu'il apprit 
à Nagasaki même qu’on l’exécutait el que sept cents 
d’entre eux allaient ètre déportés. La scule cause allé- 

guée élail qu’ils professaient la foi chrétienne. Etait-ce 
` donc là être fidèles aux engagements pris à Osaka ? 

Iwakura allègue alors que l’on a traité les chrétiens 
avec douceur, qu'ils ont été déportés en compagnie de 
leurs familles, qu’on leur a disiribué des terres et qu’on 
leur a donné des moyens d'existence. 

« La peine infligée aux chrétiens, dit-il, était jadis la 
crucifixion, nous avons modéré ce châtiment d’après le 


(1) Dans notre récit nous suivons le protocole même de cette conférence, 
en en reproduisant intégralement toute la substance. Voir L. Pagès : La 
persécution des chréliens au Japon et l'ambassade japonaise en Europe, 
pages 30-37. 
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désir des ministres étrangers. Au Japon, où le peuple pro- 
fesse une scule religion, tout changement subit, toute 
introduction d’une religion nouvelle occasionnent un 
trouble dans PEtat... Siles chrétiens d’Urakami s'étaient. 
bornés à faire profession de Christianisme, le gouver- 
nement. ne les aurait pas déportés. Mais, soit pour cause 
de religion, soit parce que des malfaiteurs se sont intro- 
duits au milieu leux, il y a eu des troubles, et nous les 
avous fait cesser, en séparanteten exilant les coupables. 
On a donc seulement puni la révolte. » 

M. Outrey : « Vos paroles ue sont pas d'accord avec 
vos lettres. En quoi ces personnes ont-elles désohéi ? 
Est-ce en professant le Christianisme ? » 

Sawa : « J'ai élé gouverneur de Nagasaki. Des crimi- 
ocls appartenant aux clans des daimyo voisins se réfu- 
gient souvent daus les localités chrétiennes. Ils s'y font 
baptiser, el, quand on va pour les arrêter, ils résistent, 
Les gens dont nous parlons sont en réalité des brigands.» 

M. Outrey : « Auriez-vous donc assez de puissance 
pour châlier un village entier, et n’en auriez-vous pas 
assez pour saisir quelques malfaiteurs ? » 

Sawa: « Nous punissons le village, quand le village 
résiste à nosofliciers sons prétexte que le malfaiteur ar- 
rêté l’est pourun motif religieux, » 

Terashima : « Les chréliens d'ordinaire s'entendent 
mal avec ceux de leurs concitoyens qui ne sont pas de 
leur religion. [ls les oppriment afin de les obliger à y en- 
trer. [ls font aussi de faux rapports aux représentants 
européens. » 

M. Outrey : « Je n'ai jamais reçu de ces rapporis. » 

Sawa : « Nous avons puni non pas les chrétiens, 
mais les rebelles. Si nous n’avions ce droit, comment 
un gouvernement serait-il possible ? » 

M. de Long : « Le décret de déportation rendu Pan 
dernier a-t-il été révoqué ou modifié ? » 
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Sawa: «Il aété suspendu pour un temps, en raison des 
événements politiques. Il n’a été ni révoqué, ni modifié.» 

Terashima : « Nous ne l’avons pas exécuté, pour éviter 
la dépense. Nous avions espéré l’anendenient des cou- 
pables; mais nous nous étions trompés. » 

M. de Long : « Le décret qui s'exécute est-il le décret 
originaire ? » 

Sawa : « Oui, mais avec adoucissement. » 

Terashima : « Dans le principe les hommes seuls a+ 
vaient èlre déportés; à cette heure, ils ne sont pas sépa- 
rés de leurs familles, et on doit leur procurer des terres 
et des habitations. » 

M.-de Long : « Combien de personnes ont été dépor- 
Lées d’après les derniers ordres ?» 
© Sawa : « Jusqu'au Gde ce mois, cinq cents hommes 
sont parlis en avanl : les femmes et les enfants devaient 
être expédiés le lendemain. » 

M. de Long : « Où devaient-ils être envoyés ? » 

Terashima : « Je l’ignore, nous sommes seulement 
informés de leur départ. » 

M. de Long : « Comment savez-vous qu’ils auront 
des maisons et des ierres ? » 

Terashima: « Par un des conseillers, mais sans au- 
cuns détails. » 

M. de Long : « Où sont-ils envoyés ? » 

Terashima : « Je ne le sais pas exactement ; quel- 
ques-uns doivent aller dans une autre partie du Kyu- 
Shu, d’autres dans la province de Nagalo. » 

Sawa : « Vous pouvez êlre assuré que nous ne sé- 
parerons pas les femmes et les enfants d’avec les 
hommes. » 

M. de Long : « Vous proposez-vous de faire surscoir 
à l'exécution des ordres ? » 

Sawa: « De nouveaux ordres ont été donnés à cet 
elfet. » 
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M. de Long : « Mon gouvernement est sympathi- 
que au vôtre. Mais de pareils actes provoqueraient un 
cri d'horreur dans un pays, où la liberté religieuse est 
complète et où la religion chrétienne estuniversellement. 
professée, Vous pourriez voir noire sympathie se chan- 
ger en hostilité. Ma conviction el celle de mes collègues 
sont que la seule cause du traitement barbare infligé 
aux exilés est le fait qu’ils professent la religion chré- 
tienne. » 

Iwakura : « Il est absolument nécessaire que nous 
puissions gouverner notre peuple ; nous sommes donc 
obligés d'exécuter ces mesures contre les gens d'Uraka- 
mi... Si notre gouvernement a prahibé la religion chré- 
tienne ce n'est point parce qu'il laréprouve, mais parce 
que nous prévovous les grands troubles qui pourraient 
en résulter. Si, par exemple, un individu sur cent se 
converlit à cette religion, cela devra conduire à un dé- 
chirement et à un morcellement du peuple. Précédem- 
ment les lois contre la religion clu'élienne étaient très 
rigoureuses ; elles sont maintenant adoucies de trois 
ou quaire degrés, mais nous ne pouvons permeltre que 
cette religion soit professée universellement. » 

M. von Brandt: « Nous ne vous demandons pas 
qu’on en autorise le plein exercice, mais nous deman- 
dons que ceux qui la professent ne soient pas punis pour 
ce seul motif. Là se trouve la seule distinction. Je ne 
demande pas que l’on change les lois, mais sculement 
que l’on permette à ceux qui professent la religion chré- 
tienne de demeurer en paix, sans èlre torturés pour leur 
foi. » 

Iwakura : « Vous apprécierez la façon d’agir de no- 
tre gouveruement par ce seul fail que les chrétiens in- 
digènes, qui ont élé précédemment envoyés de ce village 
dans la province de Nagato, doivent tous être ramenés 
parce qu'ils ont abjuré la religion chrétienne. » 
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M. Outrey : « Vous articulez une contradiclion : ce- 
ci prouve qu'ils ont été punis à titre de chrétiens, Si 
les autres abjurent, les laisserez-vous en paix ? 

Iwakura : « Assurément, s'ils suivent la religion de 
leur.Empereur, il n'existe plus de motif de les punir. » 

M. Outrey : « Donc ils sont punis en qualité de chré- 
tiens. » 

Jwakura : « Si j'ai dit que c'est à titre de chré- 
liens, c’est vrai E dans un sens, mais la 
principale raison est qu'en professant le Christianisme 
ils méprisent leur religion propre. D'après la religion 
Shin-t0, le Mikado est le descendant direct de l'Esprit ; 
il gouverne de droit divin en raison de son origine di- 
vine. Le Christianisme enseigne au peuple lemépris ct 
l'incroyance sur ce point de noire foi. Si les chrétiens 
refusent de se rendre au temple Shin-{o qui existe à Ura- 
kami et qui est consacré au Mikado, ils méprisent le 
prince ct le font mépriser. » 

M. Outrey : « Pourquoi donc ne punissez-vous pas les 
bouddhistes ? Le Mikado ne peut être le chef de plus 
dune religion. » 

Terashima : « Les bouddhistes respectent la religion 
Shia-to en adhérant au principe d'autorité divine. » 

M. Outrey : « Mais cependant ils ont leurs temples et 
leurs prêtres. Les oblige-t-on à fréquenter le temple 
Shin-to ? » 

lwakura : « An Japon, que l'on soit ou nou boud- 
dhiste, on révère ct l’on adore le Tenshodaijin (4), Pan- 
còlre du Mikado, comme un ancètre divin : les chrétiens 
ne le font pas! Ils l'insultent et le ridiculisent, et par 
suite insultent et ridiculisentle Mikado. » 

M. von Brandt : « Comment l'insultent:ils ? » 

Terashima : « A Urakami dans Le temple de Tensho- 


(1) Le grand Dieu qui illumine le monde : le soleil, 
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daijia est une porte consacrée à ce divin ancêtre. Les 
chrétiens ne passent jamais devant cette porte, mais ils 
font un détour et témoignent aiasi de leur mépris. 
Dans toutes les maisons des sectateurs du Shin-to le 
peuple a des idoles, des dieux de famille, et des livres 
sacrés. Les chrétiens se rient de ces idoles, et méprisent 
les livres sacrés. » 

M. Outrey : « Agissent-ils ainsi dans l’intérieur de 
leurs maisons ? » 

Terashima : « Il y a une place appelée Shimakaru, 
avec de petites portes rouges ; il croft de l'herbe au cen- 
tre ct le peuple recucille cette herbe. Les chrétiens 
dédaignent cette herbe, et se détournent pour ne point 
traverser la place. C’est un témoignage public de mé- 
pris. Chez vous le peuple a plus ou moins à s’occu- 
per du gouvernement. Ici, le peuple n’a rien à y voir 
el pour maintenir le gouvernement il est indispensable 
que le peuple eroic à l'origine divine du Mikado. Le 
gouvernement du Taï-Kun a omis de satisfaire à cette 
obligalion : aussi un grand nombre de daimyo ont re- 
fusé de lui obéir, déclarant qu'il n'avait plus autorité 
pour les gouverner. Il est devenu nécessaire que le Mi- 
kado reprîtla direction des affaires, parce qu’il était seul 
reconnu de tous comme investi d'un droit divin. ‘Nous 
devons donc maintenir ce droit, et par là même assurer 
notre gouvernement. » 

Alors Sir Harry Parkes, ayant consulté ses collègues, 
fait en leur nom à tous la déclaration suivante : 

« Notre opinion est que les chrétiens d'Urakami ont 
élé poursuivis à cause de leur foi. Nous répétons que ce 
fait offense les Puissances qui ont des lraités avec le Ja- 
pon. Vous opprimez ces chrétiens parce qu'ils profos- 
sent la religion que nous professons nous-mêmes. 
Vous voulez bien être nos amis, mais nous prévoyons 
de graves difficultés entre vous et nous. N’ajoutez point 
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à vos embarras intérieurs, ct tenez un comple sérieux 
de nos sentiments. Vous nous avez annoncé que vous 
alliez surseoir à l’exécution de votre arrèt de déporta- 
tion. Nous vous en savons gré. Réfléchissez mürement 
et recohnaissez qu’il est superflu d’exiler le reste de ce 
peuple, ainsi qu'Iwakura nous l'a fait craindre. » 

Iwakura reprend : 

« Ici le peuple voit avec déplaisir l'introduction do 
la religion chrétienne. Notre gouvernement est absolu, 
el ne règne que par la religion ; nous ne voulons point 
rendre le gouvernement impossible. Nous sommes done 
obligés de réprimer le Christianisme, sans avoir la 
pensée de vouloir vous offenser. » 

Terashima : « Examinez les trailés, et vous verrez 
que les eugagements sont réciproques. Les étrangers 
peuvent avoir an Japon des édifices consacrés à leur 
culte et pratiquer leur religion. Aucun des contractants 
ne doit troubler l'antre. Tel est Pesprit des traités. Or, 
nous avons accordé aux étrangers des lieux pour leur 
culte, el nous ne leur avons point causé de troubles. 
Mais nous avons constaté que les missionnaires avaient 
établi un lieu d'adoration de leur culte à Urakami, au- 
de là des limites de la concession étrangère, qu'ils y 
allaient de auit, et qu’ils y prèchaient leur religion. » 

M. Outrey : « C'est la première fois que jen entends 
parler. » 

Terahisma : « Il n’est pas conforme aux traités que 
les lieux consacrés au culte, à l'usage des étrangers, 
soient fréquentés par les Japonais ; mais surtout nous 
considérons que les étrangers n’ont point, même à l'in- 
térieur de la concession, le droit de prècher et de propa- 
ger leur doctrine, ainsi qu'ils le font. Il a paru à no- 
tre gouvernement, que les missionnaires avaient induit 
les gens du pays à agir comme ils ont fait, de 
manière à les comprometire. Que les missionnaires 
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aient promis assistance à ces geus, le fait est de toute 
évidence, car aussitôl que nous avons entrepris de sur- 
veiller les chrétiens, ceux-ci se sont empressés de s’al- 
ler plaindre à vos prêtres. Nous aurions dû depuis 
longtemps commencer les premiers à vous dénoncer 
vos prètres, mais présumant que la voie la plus courte 
élait d'agir directement vis-à-vis de nos sujcts, nous 
l'avons fait. Peut-être, en nous plaignant plutôt, wau- 
rions-nous eu à punir que dix ou cent individus. » 

M. Outrey :« Je regrette de n’avoir jamais été infor- 
mé par vous de votre grief. Mais je'dois vous rappeler 
que la persécution a commencé depuis plus de quatre 
ans. Et d’ailleurs nous savons que dans un endroit de 
Pintéricur, où il n'existe point de prêtres, vous n'avez 
pas laissé de persécuter vos sujets pour le fait de Chris- 
tianisme. Nous le savons d’après vos propres jour- 
naux. » 

Terashima : « U est vrai. Mais c'étaient des Japonais 
qui avaient préché le Christianisme. » 

M. Ouirey : « Ne savez-vous pas qu’au icmps du 
Taï-Kun votre gouvernement apprit subitement lexis- 
tence de quaire ou cinq mille chrétiens indigènes ? 
N'étaient-ils pas chrétiens de père en fils ?» 

Terashima : «Il se peut que ces gens soient d’anciens 
chréliens : dans ce cas ils s’élaient tenus cachés et le 
gouvernement ne recherchait pas les sentiments de leur 
cœur pour les punir, mais les hommes dont vous par- 
lez sont des séditieux, el comme tels nous ne saurions 
les tolérer. Nous ne voulons pas dire que les mission- 
naires les conseillent, mais ces hommes ont délié le 
gouvernement. En effet, les officiers de Nagasaki nous 
ont fait counaître qu'ils avaient transformé l’un des dix 
temples existant dans leur contrée en un lieu d’adora- 
tion, où le peuple s’assemble el où les missionnaires 
viennent pendant la nuit célébrer leur culte. » 
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M. Outrey : « Dans ce cas, délruisez ces maisons et 
arrêtez ces actes, s'ils ont lieu par delà les limites sti- 
pulées dans le traité. » 

Terashima : « Les missionnaires emploient deux sa- 
muraï, des gens déclassés, comme sous-instructeurs, 
pour aller prêcher et propager le Christianisme à l’inté- 
rieur du pays. Le motif pour lequel nous transpor- 
tons ailleurs nos sujets, c’est afin de les soustraire à 
l'influence des missionnaires. A vrai dire, Urakami et 
d’autres villages de mème genre sont devenus un re- 
paire de mauvais sujets qui s’y rassemblent, et qui se 
vantent d’être les protégés des Puissances étrangères. 
On leur a donné sujet de le présumer. 

M. Outrey : « Aucun de nous n’a jamais donné de 
semblables assurances, et c’est la première fois que 
nous en entendons parler. Nous persisions à vous dé- 
celarer que vous offensez les Puissances, el nous vous 
invitons à y réfléchir sérieusement. » 

Iwakura : « Je ne puis que répéter que nous dé- 
sirons avoir avec vous des relations amicales : mais 
nous devons avoir la liberté de gouverner nos sujets. 
Nous donnerons des ordres de surseoir, pour toute la 
duréc de cette conférence, de laquelle dépendra notre 
action ultérieure. Nous avons parlé des méfaits commis 
par les missionnaires, et ces méfaits sont tels que vous, 
ministres, vous ne pouvez les excuser ; nous espérons 
qu'il scraen votre pouvoir de surveiller les mission- 
naires el de vous faire obéir. » 

M. Outrey : « Nous ferons tout ce qui dépendra de 
nous pour que nos administrés agissent bicn en toute 
circonstance. » 

M. de Long : « Je déclare sans hésiter que lorsqu'il 
m'est remis une plainte au sujet d'un méfait commis 
par ur citoyen américain, quel qu'il soit, je suis et je 
serai toujours aussi empressé pour le ramener dans le 
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devoir ou pour le punir, que je le suis aujourd’hui pour 
demander, au nom de mon pays, à voire gouvernement 
le redressement de ce que j'envisage comme une injure. » 

Iwakura : « Je suis très satisfait de cette franche 
déclaration et je présume que nous arriverons à une 
entente, et que nous serons dispensés de procéder à 
une déportation nouvelle. Le conseil consent pour 
quatre ou cinq jours à surseoir aux mesures de rigueur 
el un officier partira demain pour lout arrêter. Sawa et 
Terashima devront conférer plus tard avec vous, 
selon votre bon plaisir ». 

Là-dessus la conférence fut ajournée. D’après les 
faits que nous avons précédemment rapportés, il est 
inutile de relever les inexactitudes et les contradictions 
contenues lans les réponses des ministres japonais aux 
plénipolentiaires européens. Les chrétiens n'élaient 
nullement des séditieux et toutes les rébellions qu’on 
leur reprochait n'étaient qu'imaginaires. Jamais ils. 
n'avaient refusé de payer les taxes, ni d’obéir aux lois. 
Jamais ils n'avaient réclamé qu’une chose, la liberté 
d’être chrétiens. Confondre avec des malfaiteurs les. 
habitants des contrées limitrophes, qui venaient à Ura- 
kami recevoir le baptême, était uuc injustice. Si les 
chrétiens restaient étrangers à certaines pratiques: 
superstiticuses, comme de passer sous telle porte ou de 
cueillir de telle herbe, ils n’en avaient pas moins fait, 
à maintes reprises, hautement profession de fidélité à 
l'Empereur devant les magistrats. Et, c’est précisément 
parce que leur titre de chrétiens ne suffisait pas aux 
yeux des étrangers pour qu’on pùt les poursuivre, que 
les gouverneurs de Nagasaki avaient fait tant d'efforts 
afin de les compromettre et de les faire passer pour 
séditieux. Quant aux missionnaires, ils avaient, il est 
vrai, violé la lettre des traités. Mais, s'ils étaient 
répréhensibles au jugement de la politique et de la 
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diplomatie, en prètani aux chrétiens japonais le secours 
de leur ministère, de la manière et dans les circons- 
lances que nous avons décriles, nous ne craignons pas 
de dire qu'au tribunal de leur conscience, comme à 
celui de Dicu, ils étaient absous. 

Au moment même où les ministres japonais promet- 
taient un sursis, ils savaient parfaitement, qu’il ne restait 
plus personne à exiler. Les plénipotentiaires étrangers 
avaient obtenu d’autant plus aisément, que la dépor- 
talion fut suspendue et qu'à cel effet un courrier fut 
immédiatement expédié à Nagasaki, qu'il ne restait plus 
personne à déporter. Cest au sortir de la conférence 
du 19 janvier,. qu’ils apprirent comment les choses s’é- 
laient passées à Nagasaki. Or ce n'étaient pas seulement 
les 725 hommes, dont ilavait d’abord été question, mais 
tous les chrétiens d'Ürakami, qui avaient été envoyés 
en exil. En oulre, malgré la promesse faite par les mi- 
nislres japonais, que les familles ne seraient point sé- 
parées, les hommes avaient été envoyés d’un côté et 
les femmes et les enfants d’un autre. D’après cela, au 
licu qu'on leur donnât des terres à cultiver, n'était-il 
pas plutôt à présumer, qu'ils seraient traités comme les 
déportés de 1868? Or ceux-ci languissaient encore dans 
les prisons, où ils ne recevaient qu'une nourrilure insuf- 
fisante. 

Les représentants des Puissances étrangères, se 
voyant ainsi joués, protestèrent au nom des chrétiens et 
de la civilisation. M. de Long fit valoir que la liberté re- 
hgieuse avait été l'élément principal des progrès et de 
la prospérité des Elats-Unis, qu’en la refusant à ses su- 
jets le gouvernement japonais s’aliénail par là même les 
nations civilisées el comprometlail ses alliances. Enfin, 
il présenta aux ministres Sawa et Terashima d’une part 
un rapportdes consuls de Nagasaki du 20 janvier, cons- 
iatant que le premier décret de déportation avait été 


190 LA DERNIÈRE PERSÉCUTION 


exécuté dans toute sa rigueur et d’autre part leurs pro- 
pres dépèches annonçant des adoucissements dans le 
sort des condamnés, el notamment celle-ci : 


9 janvicr. 


« Nous vous informons que jusqu'à la date d'hier, nous 
avons continué à envoyer les chrétiens dans les diverses 
provinces énoncées en la fouille ci-jointe, (1) nous avons 
pris grand soin, conformément aux recommandations re- 
ques, de les traiter avec douceur ct de leur donner des con- 
seils salutaires. Les chefs de famille ont été pourvus d'ar- 
gent el les malades qui avaicnt besoin de soins ont été en- 
voyés à l'hôpilal. Les vieillards et les infirmes ont été mis 
dans des chaises à porteurs à tous les passages difficiles, et 
des sandales de voyage ont été fournies à tout le monde. 
Les familles n’ont point élé divisées, mais quelques-uns 
seulement de leurs membres ont été envoyés dans des lieux 
différents sur leur propre demande. Nous avons permis à 
tous d'emporter ce qu'ils désiraicnt de leurs propres biens, 
et le reste à été placé dans des magasins sûrs jusqu'à nou- 
vel ordre. Comme il faisait très froid et qu'il tombait de la 
neige, nous avons procuré du saké à tous pour les réconfor- 
ter. Des ordres précis ont élé donnés par nous-mêmes aux 
officiers de l’escorte, afin qu’ils fournissent à ces gens toul 
ce qui pouvait contribuer à leur bien-être. li leur a été dil 
clairement que ce dont ils auraient besoin leur serait donné 
dans les provinces, et tous se sont montrés joyeux et animés 
de bonnes dispositions. » 


Le 28 janvier, les deux ministres Sawa et Terashima 
vinrent à Yokohama pour conférer avec les plénipoten- 


{1} Voici celte liste d’aliribution, qui diffère essentiellement de Ja liste 
promière : 404 personnes à Kochi ; 102 à Takamatsu; 87 à Matsuyć; 69 , 
à Matsuyama; 256 à Wakayama; 114 à Okayama; 179 à Nagoya: 100 
à Tsu; 45 à Himeji: 209 à Kagoshima; 525 à Kanazawa; 83 à Daishoji; 
244 à Fukuoka ; 155 à Tottori; 412 à Tokushima; 93 à Tsuwano: 66 à 
Fukuyama. En tout, 2,810 personnes. 185 personnes doivent en outre être 
expédiées par mer à la prochaine occasion, 50 à 60 se sont évadées et le 
lieu de icur retraite est inconnu. 
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tiaires étrangers touchant la question religieuse. Cette 
réunion n'ayant pu avoir lieu, als lransmirent leurs ob- 
servalions par écrit, sous forme de memorandum (1). 
Dans ce document, ils expriment leur regret de voir les 
représentants des Puissances mécontents des mesures 
prises à l’égard des chrétiens. Ils expliquent que le mo- 
tif, pour lequelles habitants d’Urakami sont poursuivis, 
west pas précisément celui d’avoir pratiqué une religion 
étrangère, mais d’avoir constitué ensemble un parti, et 
d’avoir fait échec aux autorités. Le gouvernement ne 
s’informe plus comme autrelois des opinions religieuses 
que le peuple professe intérieurement. Il a aboli Pan- 
cienne loi du Yefumi, portée afin de connaître les sen- 
timents secrets de ses sujets. Il a engagé dans ses sco- 
les pour y enseigner les langucs européennes mème des 
missionnaires, el il a permis la traduction et la vente 
de toutes sortes de livres, sans excepter ceux qui ont 
rapport aux religions ecrangères. Cela ne prouve-t-il 
pas que le gouvernement a l'intention de changer ses 
lois en ce qui concerne la religion, mais il ne peut’ to- 
lérer que le peuple résisie à son autorité el s’appuye 
pour cela sur les étrangers. Il ne peut supporter que 
des prêtres européens altirent à eux ses sujets par tous. 
les moyens. Leurs prétendus sectateurs ne sont chré- 
tiens que de nom ct leurs actes sont de nature à encou- 
rir un châtiment dans tout autre pays. Ils insultent 
l'antique religion japonaise, détruisent les images des. 
divinités, et ravalent le caractère de celles dont Sa Ma- 
jesté le Mikado est le descendant direct. Laissés à cux- 
mêmes, ils occasionneront des troubles très graves ; le 
gouvernement pourra en êlre affaibli cetle pays sera 
mis en danger. C’est pour interrompre toute communi- 
cation entre eux et les missionnaires, que le gouverne- 


(i) Voir Léon Pagès. Brochure déjà citée, p. 44. 
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ment les a transférés ailleurs. Aucun traitement rigou- 
reux n’a été infligé néaumoins aux exilés suivant les 
promesses faites antérieurement aux ministres élran. 
gers : le gouvernement japonais est en mesure de le 
prouver. Il ya deux ou trois cents ans, la religion ca- 
tholique ayant élé un danger pour l'Etat, il importe 
aujourd’huide s'en défendre. Si les Puissances, qui ont 
des traités avec le Japon, considéraient ces mesures 
comme peu amicales, le gouvernement du Japon le re- 
grellerail infiniment, car il désire que lout ce qui serait 
de nature à compromettre les bonnes relations interna- 
tionales soit écarté. Que les missionnaires se bornent à 
enseigner leurs compairioles el le gouvernement sera 
dispensé de prendre des mesures aussi pénibles à l'égard 
de ses sujets. U n'aura mème plus de difficulté à ren- 
voyer les exilés dans leurs villages. Le gouvernement 
japonais veul que ses sujets soient instruits dans les 
arts et les sciences de l’Europe, non dans la religion. 

Le 9 février, une deuxième conférence eùt licu, dans 
laquelle les ministres japonais invitèrent les représen- 
tants étraugers à leur soumetire eux-mêmes des propo- 
silions touchant le réglement définitif de la question re- 
ligieuse. Ces derniers émirent simplement le vœu, que 
les chrétiens déportés fussent renvoyés dans leurs 
foyers. Le résuliat de cette conférence fut rédigé sous 
cette forme : 


Memoranda. 


Le gouvernement japonais ayant déclaré que l’action de 
cerlains missionnaires étrangers, qui ont préché en dchors 
des limites de la concession, a occasionné des troubles sé- 
- rieux, et qu’elle cst l'une des raisons pour lesquelles le gou- 
vernement japonais esi d’avis que l'éloignement des chré- 
liens indigènes des environs de Nagaski est une nécessité 
politique, en conséquence les représentants étrangers n'hé- 
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sitent point à déclarer qu’eux-mêmes, en leur propre nom, 
prendront toutes les mesures en leur pouvoir pour cmpê- 
cher les missionnaires étrangers d'agir de la sorte, et qu’ils 
les puniront s'ils y persistent; il esi toutefois entendu qme 
les chrétiens indigènes qui ont élé déportés d'Urakami se- 
ront lousrapalriés. 

Signé : Harry S. Parkes. Max. Outrey. 

C. E. de Long. M. von Brandi. 


2e n'est pas sans surprise que l'on voit les ministres 
des Puissances étrangères paraitre admettre les alléga- 
tions du gouvernement japonais, après en avoir d'abord 
fait ressortir l'inanité. M. Pagès juge fort sévèrement 
cetle déclaration. « Parmi les signataires de ce docu- 
ment, dit-il, trois étaient protestants. et par [à-même 
au moins indifférents à la religion catholique; mais le 
représentant de la France élait catholiqne, et il nous 
semble avoir méconnu ses devoirs envers sa religion 
et envers son pays. » 

Peut-être serait il plus vrai de dire, que le Ministre de 
France et ses collègues, comptant sur les prochains 
traités (1) pour obtenir la liberté religieuse au Japon, 
et préoccupés avant tout de rendre à leurs foyers le 
grand nombre de chrétiens déportés pour leur foi, eun- 
rent moins le iort de paraitre admettre des récrimina- 
tions mal fondées que celui de compter sur la bonne foi 
d’un gouvernement payen. Le gouvernement japonais 
ne devail pas tarder, en effet, à démentir les lermes 
de son memorandum et à violer toutes ses promesses. 

À la date du 25 février M. Laucaigne écrivait à MF Pe- 
ütjcan. 

(1) « Le 25 juin 1866, une convention en 12 articles avait été signée entre 
le gouvernement japonais, la France, l'Angleterre, les Etats-Unis d'Amé- 
rique et la Ilollande. Cette convention était révisahle à dater du 4er juil- 
let 1872. Dans les ports ouverts clle établissait pour les étrangers lc 
principe de l'exterritorialité. » (Dai-Nippon. Le Japon, par E.de Villaret, 


p. 65). 
IE. 13 
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« Je pai plus rien désormais à vous dire de Naga- 
saki: il n'y a là que le désert et la mort. Hier encore, 
M. Poirier el moi, nous avons fait une longue prome- 
nade dans la vallée d'Urakami. Quel triste spectacle ! 
De Nakaao à [ppongi, on ne rencontre que des maisons 
fermées, plus ou moins cndomimagées par les voleurs ou 
par les persécuiours, et des champs Lombés en friche ; 
on voit qu'un grand fléau a toul à coup dépeuplé ce 
pays. En revenant, nous avons traversé quelques-uus 
des quartiers payens ; nolre présence causaitun certain 
étonnerncnt, mais nous n'avons trouvé de malveillance 
nulle part. On parle d'un projel de conférence entre les 
ministres étrangers et le gouvernement japonais (1). 
Celui-ci s obligerail à laisser les chrétiens déportés libres 
de pratiquer leur religion... TI serait aussi question de 
réunir les familles dispersées si violemment, et de traiter 
humainement les exilés. [l y a des gens qui croient à la 
réalité, quicroient même à l'exécution de ces belles pro- 
messes ! Promettre detraiter humainement les chrétiens 
déportés el de leur laisser pratiquer librement leur reli- 
gion dans Pexil !... Mais pourquoi donc les cent el quel- 
ques prisonniers de Hirado sont-ils plongés dans l’eau 
glacée jusqu'à ce qu'ils aient apostasié ? Pourquoi quatre 
à cinq cents femmes et enfants d’Urakami sont-ils em- 
prisonnés quelque part sur le territoire de Hirado, et ne 
reçoivent-ils que le quart à peine de la nourriture dont 
ils ont besoin ? La douloureuse comédie continue. 

« Puissé-je me tromper ! Mais je crains qu'une nou- 
velle catastrophe ne nous fasse encore une fois voir 
qu'il ne faut rien alicudre des hommes. La nuit der- 
nière, on est venu me dire qu'à Shitisu un grand ofh- 
cier de Saga a dressé la liste de tous ceux qui vou- 
laient être chrétiens ; il a interrogé jusqu'aux plus 


(4) Nous avons vu que ces conférences avaient cu lieu. 


DÉPORTATION DE TOUS LES CHRÉTIENS D'URAKAME 495 


pelits enfants, Cela fait, l'officier s'est rendu à Kuro- 
saki, en disant qu’à son retour il annoncerait quel 
serait le sort de chacun. J'ai bien de la peine à croire 
que les hommes du gouvernement se donnent tant de 
peine dans le but de laisser les chrétiens en paix ». 

M. Laucaigne, convaincu que les prisonniers chré- 
liens ne seraient point libérés de si tòt, el que de 
longtemps tout ministère lui serait impossible à Ura- 
kami, quilla Nagasaki. H emmenail avec lui quelques 
enfants, qu'il élevait en vue du sacerdoce, ct sur les- 
quels il reporlait à cetle heure tout son zèle. U se 
rendit d'abord à Shang-Haï, puis à Hong-Kong, où le 
préfet apostolique de Canton, MS' Guillemin, mit une 
maison à sa disposition. Les jeunes séminaristes élaient 
au nombre de treize. Le lettré Athanase qui devait 
leur enseigner leur langue. et cinq ouvriers lithographes 
auxqueis élail confiée Pimpression de livres de iloctrine, 
complélaient cette petite colonie. 

Après le départ de M. Laucaigne, on apprit à Naga- 
saki, que de nouveaux recensements el de nouvelles 
perquisilions avaient lieu. À Magomé, à Daimyoji, à 
Shilisu et à Takashima les officiers ne cessaient de ré- 
péter aux chrétiens : « Cesl demain, c’est après-demain 
qu’on vous embarque! » En prévision d’un exil pro- 
chaia, deux chrétiens de Shittsu étaient venus apporter 
à MM. Villion et Poirier quelques-uns des objets reli- 
gieux qu’ils tenaient de leurs,ancèêtres. 

Sur plusieurs points de File de Hirado, bien que la 
persécution ne fnt pas encore déclarée, les chrétiens, 
coustaminent espionnés, vivaient dans de continuelles 
alarmes. 

Dans les iles Goto une famille chrétienne qui se com- 
posait de cinq personnes (1) s'était rendue, pour fuir la 


(1) Sébaslion Tomokichi et sa femme N. Kono, qui était enceinte, N. 
Yone, sœur ainée de Kono el ses deux enfants. 
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persécution, de Kashiragashima à Taïno Ura. Là, ces 
pauvres gens praliquaient en paix leur religion lorsque 
quatre payens d’Arikawa (1) les massacrèrent tous en 
haine du Christianisme, au moment où ils étaient en 
prière (2). Chose digne de remarque, les meurtriers 
avaient élé arrêtés immédiatement par ordre du gou- 
verneur de Fukaye. 

Enlin le bruit courait à Nagasaki que les chrétiens 
d Imamura, dans le Chikugo, avaient été soumis à un 
supplice particulier, connu sous le nom de tawarasenme 
ou supplice des [saes, lequel consistait à écraser le pa- 
lient sous des sacs remplis de riz, de terre ou de pier- 
res. Ceux qui faiblissaient dans la confession de leur 
foi étaient déchargés, les autres au contraire étaient 
accablés jusqu’à ce qu’ils fussent écrasés. D'ailleurs à 
Nagasaki, il n’était question partout que des chrétiens. 

« Depuis avant-hier, écrivait le 43 mars M. Poirier, 
il y a grandes fêtes au mya (temple shintoïste) de la 
vallée d’Urakami. Les prostituées de la ville y ont été 
conduiles en grande pompe ct suivies par la foule. Ces 
fêtes doivent durer six jours. On dit que c’est pour 
rendre grâces aux kami de l'expulsion des chrétiens 
hors de la vallée. Mais en ville l'opinion publique n’est 
point favorable au gouvernement, parce que malgré 
les fêtes le riz enchérit toujours. On prétend que le 
gouverneur aurait dù employer à nourrir le peuple 
les somines considérables dépensées à l’occasion de ces 
fêtes. » 

De son côté M. Cousin, fixé à Osaka depuis son re- 
tour de Pinang, commencçail à recucillir quelques ren- 
seignements sur les chrétiens exilés dans les provinces 
centrales du Japon, et ilse hâtait de les communiquer à 
M“ Petitjean. 


(l; Près de Kashiragashima. 
(2) Le 29 du ie mois, c'est à dire au milieu de février. 
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Osaka, 7 mars. 


« À l’heure qu’il est, Monseigneur, les tristes nouvelles 
de Nagasaki vous sont sans doute parvenues en plein 
concile, et peut-être hâteront-clles voire retour. Malgré 
ecla, je ne veux pas attendre plus longtemps pour vous 
donner sur nos malheureux chrétiens les détails que 
nous avons pu recueillir à Osaka. Vous avez su, Mon- 
seigneur, que bon nombre d’entre eux ont tout d’abord 
éié amenés ici : ils devaient ensuite être dirigés, les uns 
sur Kaga, les autres sur Owari, Isé, etc. On croyait 
qu'ils avaient été expédiés sans retour pour ces diffé- 
rents pays ; il est permis d’en douter maintenant. On 
vient de nous dire qu’ils sont presque tous délenus à 
Osaka et enfermés au nombre de deux cents dans une 
seule prison, autour de laquelle quelques-uns de nos 
amis japonais ont rôdé à plusieurs reprises, sans pou- 
voir y pénétrer. Les gens du voisinage leur disaient 
queles chrétiens avaient été amenés là, il y a une 
dizaine de jours, et qu’ils venaient de Kyoto. Contrai- 
rement aux promesses faites aux ministres, Lous sont 
enchaînés. Impossible de prévoir le sort quileur est ré- 
servé., On les a transférés ici secrèlement, et je crois 
que l’on cherche à faire perdre leur trace. » 


Un peu plus tard, M. Cousin était à mème de préci- 
ser davantage ces premiers renscignements. 

« Une des nuits dernières, écril-il à M= Petitjean, 
j'entendis frapper à coups redoublés à la porte du jar- 
din ; en même temps on appelait à grands cris el parson 
nom un missionnaire. J'accours. Quel est mon éton- 
sement d’apercevoir un vicillard à demi vêlu. courbé 
sous un fardeau, la têle couverte d’unlarge chapeau, un 
éventail ouvert passé dans la ceinture ! C’était un de 
nos chrétiens exilés. Il était allé demander les sacre- 

H 13* 
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ments à nos confrères de Hiogo, puis ayant appris que 
nous sommes à Osaka il venait y passer la nuit avant 
de poursuivre sa route et de regagner le lieu de sa cap- 
tivité, 

« Voici ce que j’ai appris de lui. On a séparé les chré- 
tiens exilés, pour les envoyer isolément, parfois deux à 
deux, dans les différents villages. Ils y sont confiés à des 
familles rendues responsables, et qui chaque soir doi- 
vent constater leur présence. Le gouvernement donne 
aux vicillards ct aux infirmes cinq tasses de riz par jour. 
Les aulres pourvoient, comme ils peuvent, à leur sub- 
sistance. On leur permet de sortir dans un rayon de 
deux à trois lieues pour travailler, mais ils doivent 
rentrer avant la nuit. « Pour ce qui me concerne, ajou- 
tait le vicillard, je suis dans une bonne famille. On me 
traitait d'abord avec défiance ; mais c’est un peu changé. 
Je me prète volontiers aux ouvrages les plus bas dela 
maison, ce qui me gagne les bounes grâces de tous. Pen- 
dant la journée, je vais à la montagne couper du hois ; 
on m'en sait bon gré et je puis vendre quelques fagots 
aux voisins. Peu à peu, avec les sapèques que me pro- 
cura ce pelit commerce j'achetai de la paille pour 
tresser des chaussures, que je vendis ensuite. D'autre 
part j'épargnais chaque jour une tasse de viz sur les cinq 
que je reçois : grâce à ces provisions, j aipu parcourir 
la longue distance qui me séparait des Pères et inc con- 
fesser. Tous les exilés désirent comme moi venir rece- 
voir les sacrements ; mais, pour un grand nombre, ce 
sera difficile. Les chrétiens, qui ne reçoivent pas le riz 
du gouvernement, gagnent à peiue de quoi ne point 
mourir de faim. Cependant quelques-uns des anciens. 
catéchistes ont essayé de visiter leurs frères. A la fête 
de Pâques, Pnn deux est venu nous voir et nous encou- 
rager. Aussi personne jusqu'à présent w'a faibli. De 
temps eu temps, les officiers nous appellent à tour de 
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rôle et nous conseillent d’apostasicr pour sauver notre 
vie. « Pour moi, je suis trop vieux, ai-je répondu, A 
mon àge, cela ne me servirait de rien. » Les aulres ont 
parlé dans le même sens. » Tel fut le récit du voya- 
geur. Au point du jour, il nous quitta en pleurant et 
repritle chemin de son exil. » 

Désormais la présence des missionnaires à Osaka 
allait cesser d’être ignorée, et la croix. en s'élevant au- 
dessus de leur maison, allait devenir un signe de rallie- 
ment pour les exilés des contrées environnanies. 
M. Cousin consiruisail alors une résidence au milieu 
de difficultés de tout genre. D'abord ce furent les ou- 
vriers qui refusèrent pendant deux mois tout service, 
ensuile ce fut le gouverneur qui voulut empécher les 
travaux. Tl. fit venir le consul de France et lui demanda 
s’il bâtissail une église ? 

— «€ Moi, répondit M. Lèques, je ne bâtis rien du 
toul ». 

— « Mais vos prèlres ? » 

— « [ls bâtissent une maison d’abord et feront une 
église cusuite. Qu'est-ce que cela vous fait © » 

Le gouverneur se plaignit de troubles qui menaçaicat 
le gouvernement, el d'opposilions violentes à la suite 
desquelles on pourrait venir tout saccager chez les 
missionnaires. La conclusion était qu'il fallait attendre 
el laisser passer l'orage. Le consul répondit que legou- 
vernement japonais élait assez fort pour prévenir, s’il 
le voulait, tout désordre,el que par conséquent il demeu- 
rail responsable de toul ce qui arriverail. Et comme 
le gouverneur insistait pour que le consul fil suspen- 
dre Les travaux, M. Lèques s’y était formellement refusé. 
En dépit de loutes ces oppositions, la maison Osaka 
se construisit, el landis que M. Cousin pressail les 
derniers travaux, une nouvelle église venait de s’élever 
à Kobe par les soins de M. Mounicou. Là, non plus, les 
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entraves, les vexations et les tracasseries de toute sorte 
n'avaient pas manqué. Néanmoins la nouvelle église 
heureusement terminée put ètre solennellement bénite 
le jour de Pâques (17 avril) sous le vocable de Notre- 
Dame des Sept-Douleurs. Les résidents étrangers, après 
avoir prêté généreusement leur concours pour la cons- 
truction de l'édifice, prirent part avec joic à la fêle de 
son inauguralion (1). Mais pas un seul Japonais ne se 
présenta, quoique précédemment chaque jour amenàt 
quelques visiteurs. Peut-être le gouvernement n’élait-il 
pas étranger à celte abstention. 

M" Pelitjean, dès qu'il avait reçu la première nou- 
velle des désastres de sa mission, avait exprimé à Pie IX 
le désir de quitter Rome et de regagner le Japon, mais 
sur le conseil de Sa Sainteté, il cerul devoir ajourner son 
départ, «Le Saint Père, mandaïtsl le 24 mars au Sémi- 
naire de Paris, puis le cardinal Barnabo pensent qu'il 
est mieux t'attendre. Pai dil le « fat roluntas » mais 
en nourrissant l'espérance de pouvoir bientôt me retrou- 
ver auprès de mes confrères, el an milieu des. ruines 
que nous a faites la persécntion. Ce sera pour moi au 
moins unc consolation de souffrir, prier et travailler 
où se trouvent toutes mes pensées et toutes mes affec- 
tions (2) ». 


(1) Le Hiogo News du 16 avril dounait la description snivanie de la 
nouvelle église : « Cet édifice, dont le plan est dù à M, Smedley, est de 
style ogival : il a la forme d'une croix latine. Les fondations sont en gra- 
nik, les murs en briques el les colonnes de la nef en bois. Il peut contenir 
trois cent soixante personnes. Outre le porche ci la petile tour du clocher, 
l'église a pour annexes une sacrislie et nne bibliothèque. L'intérieur se 
compose d'une grande nef accompagnée de deux bus côtés. Les plafonds 
sont veinés de fines moulures porlant des colonnes et aboutissant à des 
pendentifs. Le sancluaire est élevé de quelques marches au-dessus du so). 
Sept grandes fenêtres à lancettes. ornées de vilraux portant l'image dela 
croix, sont disposées autour de la grande nef de l'abside. » 

(2) Toujours ù la recherche de ce qui pouvait contribuer à fortifier lins- 
truction de ses chrétiens persécutés, ct à nourrir leur foi el leur piété, 
Mgr Petitjcan, en se rendant au Concile, s'était arrèlé qnelque temps à 
Manille, et il avait pu y faire de précieuses acquisitions chez les Pères 
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M“ Petitjean ne fut de retour dans sa mission qu'au 
milieu de décembre 1870. « Béni soit Dieu, qui m'a per- 
mis de remettre enfin le pied sur la terre du Japon !:. 
écrivait-il le 47 de ce mois (1). Malgré les ruines quela 
persécution du mois de janvier nous a faites, il nous 
reste cependant du travail... Nos chrétiens des îles 
Goto et du voisinage de Nagasaki jouissent en ce mo- 
ment d’un calme relatif, et bien que plusieurs chrétiens 
de ces parages soient depuis longtemps eu prison parce 
qu'ils ne veulent pas apostasier, ceux qui restent ne 
demandent qu’à s'instruire et à recevoir les sacrements. 
Il ne se passe pas de soirée, que trois ou quatre des 
principaux chrétiens des différents villages ne viennent 
à la maison pour saluer leur évêque, dont ils ont ap- 
pris le retour, et pour demander la grâce de se confes- 
ser et de recevoir la Sainte Communion. J'ai répondu 
à la demande de plusieurs et cette nuit, pour la deu- 
xième fois depuis mon arrivée, nous avons eu dans 
noire chapelle privée trois communions d'hommes d’une 
île des Goto. Jai trouvé avec peine des servileurs 
payens à notre habitation. » 

M5 Peliljean avaitamené de France avec lui un nou- 
veau missionnaire, M. Midon, qu'il avait laissé à Fong- 


Jésuites, Franciscains et Dominicains. Plusicurs traités de religion et de 
spiritualité, dont quélques-uns devaient èlre Pœuvre de religieux mar- 
tyrisés pour la Foi, lors des persécutions du xvne siècle, lui avaient été 
gracieusement offerts. Il avait reçu notamment des Pères Franciscains un 
livre sur la Passion de N-S. J-G ct sur les fins dernières de l’homme, 
pour chaque jour de la semaine, {ous les dimanches de l'année et plusieurs 
fêtes ; une grammaire el deux dictionnaires, dont l'an latin-japonais avait 
été composé sur la fin du xvr siècle ct imprimé au Japon même chez 
les Jésuites dans leur collège de l'ile Amakusa ; enfin un traité sur le saint 
rosaire, que M. Cousin iranscrivil plus tard de sa propre main. De Manille 
Mgr Petitjeanavail rapporté aussi quelques reliques des martyrs japonais. 
Puis il s'était arrêlé à Macao, loujours avec le même espoir de faire de 
nouvelles trouvailles el à son arrivée en Europe il avait mis à profit le 
temps qui lui restait avant l'ouverture du Concile pour entreprendre quel- 
ques recherches dans les bibliothèques du Portugal, mais sans succès. 
(1) À M. Roussciile. 
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Kong auprès M. Laucaigne et de ses jeunes sémina- 
ristes. 11 irouva tous les autres missionnaires à leurs 
posles : à Nagasaki, MM. Villion (1) et Poirier (2), 
à Kobé MM. Mounicou, Salmon (3) et Bouriau (4), 
à Osaka Messieurs Cousin et Plessis (5), à Yokaha- 
ma, MM. Marin, de Rotz (6)et Pettier, à Hakodate 
MM. Armbruster et Evrard. M. Farel était seul à 
manquer. Fatigué de la longue stérilité de son mini- 
tère, il venait de regagner la France, où lPallirait la 
perpective d'une vie moins inutile (7). À cette heure, les 
missiopaires du Japon traversaient, en effet, la période 
la plus douloureuse de leur apostolat. [ls se (ronvaient 
en face d’un champ immense ouvert à leur zèle et ré- 
duits à peu près parlout à Pimpossibilité de le culti- 


ver. 


(1) Arrivé au Japon cn 1868. Ti avait été sous-procureur à Hong Kong 
depuis 1556, 

(2) Arrivé an Japon en 1866 avec M. Armbruster: 

(3) Arrivé en L868. 

(4) Arrivé en 1569, 

(5) Arrivé avee M. Evrard en 1857. 

(6) Arrivé en 188. 

(T) Voici la lettre adressée par Mgr Petitjean à Mgr l'évêque de Laval, 
pour Jui recommander M. Purch, qui l'avait jadis arcneilli aux iles Rin- 
Kiu: 

Monseigneur, 


« M. Furet un de nos meilleurs ouvriers apostoliques vient de quitter 
noke mission. Ce cher Père,que j'aime loujours comme frère malgré sa 
désertion, me prie de lui remeltre pour Volre Grandeur une letire tes- 
timoniale. Je cède bien volontiers à sa demande, ct je mempresse d'aites- 
ter à Votre Grandeur que jamais M. Furct n'a mérite ie plus léger repro- 
che durant son séjour au Japon soit dans sa vie publique. soit dans sa 
vie privéc. aligné, sans doute, par son long séjour à l'étranger cl par 
le ministère trop ingrat qu'il y a exercé, ce cher confrère à besoin, dil-il, 
de terminer sa carrière sacordolale au pays qui Fa vu nailre. Je prie 
Votre Grandeur de le recevoir avec la bonté d'un père. » 


CHAPITRE DEUXIÈME 
(4871) 


Monseigneur Petitjean nomme M. Mounicon et M. Laucaigne- 
provicaires de la mission. — il se fixe à Yokohama, et ne laisse 
que trois missionnaires à Nagasaki. — A son passage à Kohe cl, 
à Osaka, il trouve M. Mounicou et M. Cousin en relation avec 
plusieurs déportés, — L'année lerrible. — Compassion qu'inspi- 
rent au vicaire apostolique du Japon les malheurs de l'Eglise et 
de la France. — Lettre dn Souverain Pontife aux chrétiens ja- 
ponais. — Les missionnaires occupent une à unce toutes les villes 
qu'ouvrent. successivement les lrailés, — Les déportés parais- 
sent en général supporter avec constance la prison et l’exil. — 
Un officier supéricur de Tokyo les visite, et par ses discours 
s'efforce de les amener à l’apostasie. — À Nagasaki, les sacre- 
menis peuvent êlre administrés en secrel aux chrétiens des con- 
trées environnantes. — Chez les bas-officiers l'inditférenec pa- 
rail avoir succédé à la haine. — Ilistoire d'Isaburo. — Mort de 
M. Mounieou. — Mme Salmon. — Service qu'elle rend aux 
caléchistes femmes el aux chréliennes en leur ouvrant sa mai- 
son. — Départ d’une ambassade japonaise pour les Etats-Unis 
d'Amérique el} Europe à l'occasion de la révision des traités. — 
M. Ouircy rentre en France. — M. de Turenne ic remplace en 
qualité de chargé d’affaires. 


Un des premiers actes de M™ Petitjean à son retour 
au Japon fut d'élever M. Laucaigne, rappelé de Hong- 
Kong, et M. Mounicou à la dignité de provicaires. 
M. Mounicou resta chargé de la mission d'Osaka ct de 
Kobé qu'il venait de fonder, et M. Laucaigne de celle 
de Nagasaki. Le calme régnant alors dans cette dernière 
ville, MF Petitjean aulorisa les missionnaires à repren- 
dre leur ministère de nuit auprès des chrétiens du voisi- 
nage ; illes engagea toutefois à une extrème prudence. 
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Afin de moins éveiller sur eux l'attention publique, il 
réduisil leur nombre à trois : M. Laucaigne, M. Poirier 
et M. Villion, et résolut de se transporter lui-même à 
Yokohama. Après avoir célébré la fête des vingt-six 
mariyrs el à cetle occasion adressé aux chréliens une 
letire pour les encourager dans leurs épreuves et les 
exhorter à prier pour le Pape, persécuté lui-même à 
cette heure, il se rendit à Kobé et à Osaka, où il passa 
le mois de mars. 

Il y lrouva les missionnaires en relation avec quel- 
ques-uns des chrétiens déportés, qui de temps à autre 
trompant la vigilance de leurs gardicas venaient se re- 
tremper auprès d'eux par la réception des sacrements. 
Plusieurs faisaient des absences de quiuze jours ou trois 
semaines. « Pen ai vu un, disait Me" Petitjean, qui avait 
voyagé durant cinq jours sans s'arrêter. M. Cousin, peu 
de temps après mon arrivée, en avait reçu chez lui 
deux, qui avaient mis huit jours pour: venir de leur pri- 
son à Osaka ». D’après eux les défaillances étaient rares 
parmi les exilés. En plusieurs endroits tous les moyens 
employés pour les faire apostasier avaient échoué, et le 
plus souvent. ceux qui avaient faibl s’élaient presque 
aussitôl relevés par une courageuse rélractation, Un 
grand nombre d’entre eux avaient déjà trouvé dans la 
mort un terme à leurs souffrances. Plusieurs étaient 
de vrais martyrs. 

MF Pelitjean arriva à Yokohama au commencement 
d'avril. À cetie heure, la iriste siluation de l’Église 
du Japon semblait être à la veille de s’empirer encore 
par suite des événements qui s’accomplissaient en Eu- 
rope. La France vaincue, la révolution triomphante et 
Rome sur le point d’être arrachée au Saint-Siège, tout 
faisait concevoir les plus grandes inquiétudes pour la- 
venir des missions catholiques. Durant l’année terrible, 
le chiffre des aumônes recueillies par l’œuvre de la 
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propagation de la Foi avait assez notablement diminué.. 
Dans un pays comme le Japon, où tout était à fouder, 
les missionnaires se demandaient si mème les enirepri- 
ses commencées pourraient se soutenir. Telle est l'unité 
de l’Église catholique, que d'un bout du monde à Pau- 
tre, la prospérité ou les malheurs des uns se font res- 
sentir à tous les autres. Néanmoins, malgré les revers 
de la France, les missionnaires purent recevoir au moins. 
lcur modeste viatique (4). 

Non moins sensible aux infortunes du Souverain. 
Pontife qu’à celle de ses chrétiens, Me” Petitjean célébra: 
très solennellement le 48 juin, dans l'église du Sacré- 
Cœur de Yokohama, le 25° anniversaire du pontilicat 
de Pie IX. Le mème jour ilrédigea au nom des mission- 
naires et des chrétiens une adresse au Saint Père, qui y 
répondit le 28 septembre par la lettre suivante : 


Pre IX, pare. 


Vénérable Frère ct chers fils, salut el bénédiction 
apostolique. 


« Quoique Nous recevions avec une grande joie, de toutes. 
les parties du monde, les hommages des fidèles qui déplo- 
rent les outrages faits à ce Saint-Siège, ou qui Nous félicitent 
de la durée de notre ponlifical, cependant, Vénérable Frère 
et chers fils, les vôtres Nous sont plus doux ct plus précieux 
encure, à cause de la douloureuse lutte que vous soutenez 
depuis longlemps, puisqu'ils procèdent de cet amour dont 
personne ne peul donner de plus grande preuve. En eflet, 
en considérant combien volre sorl est humainement à plain- 
dre, Nous ne pouvons ne pas être touché el ému des persé- 
cutions, des angoisses, des périls, des tourmenis, de la mort, 
auxquels vous êles exposés. Mais, lorsque Nous Nous souve- 
nons des oracles de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de ce qu'it 


(4) Le viatique d'un missionnaïre est de 660 francs. 
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a prédit à ses apôtresel à sesdisciples, Nous ne pouvons Nous 
empêcher de voir dans ce rude combat la grandeur et la 
force de la religion catholique, la magnifique récompense 
qui vous esl préparée ci un heurcux présage pour ce 
royaume. Car, si Rome, qui devait èlre établie la tête du 
monde chrétien. fut arrosée plus largement que Loutes les 
autres villes du sang des martyrs, n'est-ce pas aussi, pour le 
royaume du Japon le gage d'une vicloire insigne sur lido- 
làtrie, que ce sang si longlemps elsi généreusement répandu 
par tant d'illustres témoins de l'Évangile. Les fails eux- 
mêmes justitient cette espérance.Il est vraimenl merveilleux, 
que les prètres ayant élé anćanlis, et que l'accès de ces 
terres leur ayant élé formé si longtemps, la Foi non seule- 
ment n’a pas été éicinle, mais a élé soigneuscinent trans- 
mise par les ancètres à leurs descendants. I est merveilleux 
que le flambeau de l'Evangile, porté de nouveau au Japon, 
y ait été reçu dans la joic de l’Esprit-Saint, quoique la mort 
cruelle des premiers chrétiens fut dans la mémoire de lous. 
H est merveilleux enfin que, malgré les nouveaux efforts 
de la fureur des inlidèles, les cœurs aient le courage de 
conserver la Foi qu'ils ont reçue el de supporter pour elle 
les traitements les plus rigoureux et même la mort. Tout 
cela montre clairement que Dieu combat pour vous el en 
vous, el qu'il permet vos épreuves, non sculement afin que 
vous soyez dignes du royaume de Dieu, pour lequel vous 
souffrez, mais aussi afin que vous accomplissiez, comme 
l'Apôtre, dans vos personnes ce qui mangue aux souffran- 
“es de Jésus-Christ, pour l'Eglise qui esl son corps mysli- 
que. Considérez done la graudeur de l'œuvre qui vous est 
confiée, aspirez au triomphe de l'Eglise, en vue du vrai 
bien de votre patrie : regardez le ciel et la couronne qui 
vous y attend, ct continuez avec courage à supporter les 
épreuves de ce monde. Pour Nous, élévant vers Dieu notre 
cœur plein de gratitude pour vos hommages, Nous lui de- 
mandons instamment qu'Il répande de plus en plus son Es- 
pril sur vous, qu'il vous donne les forces nécessaires, 
qu'il vous console dans toutes vous tribulalions, ei enfin 
qu'après vous avoir arrachés à toutes ces adversilés, Ji 
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vous donne une pleine vicloire sur les puissances des 
ténèbres. 

« Comme gage des faveurs divines et en lémoignage de 
notre bienveillance, Nous vous donnons avec amour, à vous, 
Vénérable Frère, à vous tous, chers fils et à tous les Euro- 
péens, qui vivent avec vous, notre bénédiction aposialique. 

« Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, le 28 septem- 
bre 1871, la vingt-sixième année de notre pontificat. 


Pig 1x Pape. 


Confiants dans sette victoire, que leur promettait le 
chef de l'Eglise, les missionnaires (raviullaient avec 
courage à préparer un meilleur avenir. Ts occupaient, 
à mesure qu'elles s'ouvraient, toutes les villes où les 
traités autorisaiont les étrangers à résider. Après avoir 
pris position à Osaka ct à Kobe, ils s en installés à 
Niigata et à Yedo. 

Dès le commencement de 1870, M. Armbruster avait 
fait à Nügala un premier voyage exploration, qui 
avait failli lui coùter la vie. Parti le 1° janvier sur un 
brick anglais, qui devait le ramener à Hakodate, il était 
arrivé le 8 à Niigala, mais après une traversée des plus 
dangereuses, La mer, sur la côte nord-ouest est terrible 
en celle saison. Après avoir luiié pendant plusieurs 
heures contre la tempête, le navire était venu échouer 
sur un banc de sable près de la côte : par bonheur per- 
sonne ne périt. 

« Niigata, écrivail-il le 13 janvier, est daus la pro- 
vince d'Echigo sur un grand et beau fleuve, à une lieue 
ou deux de sou embouchure. L'entrée du fleuve. dan- 
gereuse en toul temps, est à peu près inaccesible en hi- 
ver. Néanmoins Nigala est un point fort important. La 
ville est bien bâtie, coupée en tous sens par un grand 
nombre de canaux, spacieuse cl animée: c'est un des 
plus grands centres de commerce de la côte ouest du 
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Japon. Il n'y existe de colonie européenne que depuis 
quelques mois seulement ; elle n’est pas encore bien 
nombreuse, mais lout porte à espérer qu’au printemps 
prochain elle sera considérablement augmentée. Lepays 
d’alentour est très riche et très peuplé (1) ». 

Quoiqu'il wy eùt pas encore de chrétiens à Niigata, 
un ministre protestant américain y résidait déjà avec sa 
femme et une jeune fille qui aspirait à prècher l'Evangile 
de Luther. Peu de temps après un terrain fui acquis 
par les missionnaires, une maison établie,etM. Evrard 
auquel devait se joindre M. Bouriau quitta Hakodate 
pour ce nouveau poste (2). 

M. Armbruster, à qui ME Petitjean se proposait de 
confier la procure de la mission fut provisoirement en- 
voyé à Tokyo. Il s’y installa dans une maison delouage, 
en attendant que la révision des traités permit d'acqué- 
rir unterrain convenable à une inslallalion répondaut 
aux exigences de la capitale. 

Cette révision des traités devait avoir lieu l’année 
suivante. Elle était attendue avec impatience, car outre 
les avantages matériels qu’on en espérait, on comptait 
que la question religieuse y serait reprise par M. de 
Long. Le ministre américain, qui plus que ses collègues 
avait pris à cœur la cause des chrétiens persécutés, se 
proposait de remettre alors sur le tapis la question de 
la liberté de conscience et il paraissait tenir à ce que 
les Etats-Unis, qui avaient ouvert le Japon en 1855, cus- 
sent l’honneur d’oblenir en ce pays la tolérance reli- 
gieuse. M. Marin, qui parlait avec la mème facilité lan- 
glais et le japonais, avait été choisi pour lui servir d’in- 
terprète dans cette circonstance. 


(1) Ces prévisions ne devaient pas se réaliser. Après vingt ans Niigata 
n'est pas plus avancée au point de vuc européen,qu’au moment dont il s’agit. 

(2) Ce furent MM. Plessis et Pettier qui occupèrent alors Hakodate. 
Mgr Pelitjean resta à Yokohama avec MM. Marin, de Rotz et Midon. 
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Jusque-là les quelques nouvelles que Pon avait des 
chrétiens exilés paraissaient indiquer, qu'ils supportaient 
en général leur épreuve avec constance. A Osaka 
M. Cousin continuait à recevoir de divers points. de 
Kaga, de Toyama, de Kanazawa, d’Isé, de Yamato ct 
de Koriyama la visite de quelques déportés. Des calé- 
chistes, mis par lui en rapport avec ceux qui avaient 
un instant faibli, obtenaient les plns consolantis résultats. 
A Kanazawa, ces pauvres apostats leur faisaient bap- 
tiser leurs enfants, se mariaient devant eux, ci se réu- 
nissaicnt le soir autour d'eux pour entendre la doctrine. 
Tous demandaient des catéchismes, des chapelets et des 
livres de prière. Les officiers n'ignoraient rien et lais- 
saient faire. 

Vers le milicu de cette année, un officier supérieur 
fut envoyé de Tokyo par ordre du gouvernement visiter 
les chrétiens dans leur exil, avec mission de les ramener, 
autant que possible par la persuasion, à la religion na- 
tionale. Voici, au dire des prisonniers, quels étaient à 
à peu près les discours, que leur tenait cel envoyé 
extraordinaire pour les convertir : « [l faul apos- 
tasier, mais je ne veux pas que vous le fassiez tout de 
guite. Ce que vous dites de bouche, par crainte ou pour 
faire plaisir, ce n’est pas un vrai Æai-shin (1), tant 
que le cœur n’est pas changé. Beaucoup jusqu'ici ont 
dit qu’ils apostasiaient, qui aussitôt après ont recom- 
mencé à prier Jésus. I ne faut plus recommencer ; 


(1) Kai-shin signifie : réformer son cemar, sa croyance. C'était le mot 
que l'on disait aux chrétiens pour leur demander f’apostasie., Geux-ci, 
tous iHeltrés, ne le comprenaicnt pas. [ls entendaient kan-shin, qui est 
courant ct signifie : admirer en approuvant. Hs comprenaient donc qu'on 
leur aemaudail d'admirer et d'approuver les raisonnements qu'on faisait 
devant eux contre leur foi. Pour cux, ceux qui avaient cédé aux sollicita- 
tions avaient fait le Æan-shin. Les missionnaires de celle époque en géné- 
ral ont accepte le mot, tel qu'il élait entendu par les chrétiens. de sorte 
que d'après leurs relations on pourrait croire que kan-shin veut dire apos- 
tasie. C'est unc erreur. 


I. 14 
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mais réfléchissez, convainquez-vous, et, lorsque vous 
serez éclairés, abandonnez de cœur Jésus et adorez Daï- 
jingu, Jésus a été un homme irès savant, qui a fait de 
grandes choses en Occident. De lui date la civilisation 
des Européens, qui à celte époque n'étaient rien, ne 
savaient rien. U est nalurel que les Occidentaux Pado- 
rent ; mais il n'a vion fail pour le Japon, qui existait 
et était civilisé 17,300 ans avant lui. Ce serait donc un 
crime pour tout Japonais d’adorer Jésus au lieu et place 
du fondateur et du protecteur du grand Nippon. Jésus 
el Shaka (Bouddha), qui existait trois cenis ans avant 
Jui, ont fondé des religions. Elles sont bonnes pour les 
peuples à qui ces grands hommes ont fait du bien, 
mais elles sont indignes du Japon, qui existait avant 
toutes choses, qui a été créé ct civilisé par les esprits. Il 
faut donc faire disparaître les {era (4) el toute trace de 
culte matériel, de religion façonnée, et ne plus adorer 
que dans le cœur les esprits. Comment du reste pour- 

rions-nous emprunter une religion à des peuples qui 

regoivent de nous la lumière (2), el reconnaissent que 

le Japon est avant lout, ct pour cela est le seul empire 
de la terre qui soit nommé le grand (3) ? N'est-ce pas la 

raison pour laquelle votre episcopo lui-même se dit 

l'évêque du grand Nippon ? » 

À l’occasion de ces visites, les chrétiens Ctaient réunis 
elsur plusieurs points lenus enfermés, afin sans doute 
d'être mis à même de mieux réfléchir. Ce nouvel effort 
tenié sur les chrétiens ne parut pas alors produire par- 
mi cux de uouvelles défechons, De Kishu, uue excel- 
Jente catéchiste écrivait à M. Marin, que jusque-là cin- 


(4) Temple bouddhiste. A cette époque, une réaction se produisait contre 
les bonzes. Le gouvernement voulait pour relever l'aulorilé dn Mikado 
faire prévaloir le Shintoisme, d'après lequel l'Empereur est le dernier re- 
présentant des dicux. 

(2) IT s'agit ici de la lumière du soleil. 

(3) Dai-Nippon, le grand Nippon, nom donné au Japon par les Japonai:. 
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quante-deux de ses compagnons de captivité élaient. res- 
tés fermes el qu'elle-même entendait hien ne jamais se 
rendre. L'année précédente, il y avait eu soixante-neuf 
morts dans l'espace de quelques mois. Son père s'élail 
éleint en prison. Le traitement général auquel étaient 
soumis les déportés élail tantôt doux, el lantôl sévère, 
Le plus pénible pour eux était de passer l'hiver sur une 
nalle étendue sur la terre froide. La mème catéchiste 
estimait à dix le nombre des renégats, qui avaient ob- 
tenu leur liberté des officiers visiteurs. 

Pendant ce temps le calme régnait à Nagasaki. À une 
explosion de haine contre les chrétiens avail succédé 
une indifférence apparente, surtout parmi les officiers 
de second ordre. Tous les chrétiens des environs pa- 
vaieul pas été arrachés à leurs foyers. Dansles iles Goto 
et ailleurs, il en restait encore un grand nombre. Les 
missionnaires continuaient avee prudence et saus bruit 
à exercer auprès d'eux leur ministère, Hs avaient d'abord 
repris cinq ou six jennes gens de vingt à trente ans en 
qualité de serviteurs cb les avaient caléchisés, Puis, 
lorsque ceux-ci avaient été suffisamment instruils, ils 
les avaient renvoyés dans leur pays comme catéchistes. 
A leur place ils en avaient repris d’autres, et de la sorte 
ils avaient pu atteindre les chrétiens éloignés, qu’ils ne 
pouvaient visiter. Pour les sacrements, afin d'éviter la 
foule, les jours étaient fixés d'avance, et chaque soir 
deux, trois, qualre au plus, venaient à la mission. De 
cette manière, pendant les huit premiers mois de cette 
année, cinq cenl cinquante avaient pu se confesser ol 
communier. Malheureusement les femmes demeuraient 
encore privées de cet avantage. Les malades étaient 
administrés dans un rayon de six ou sept lieues, c'est-à- 
dire jusqu à une distance telle, que dans une seule nuit 
le missionnaire pùt aller et revenir. Ces voyages se fai- 
saicnt presque toujours en barque. « C’est dans ces 
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quatre ou cinq heures de traversée, écrivait M. Poirier, 
surtout quand il fait beau temps et que la imer est bien 
tranquille, que l’on pense à ses anus. Si la mer agitée 
fait sauter la barque comme une coquille etla fait dan- 
ser sur des pointes de rocher, oh ! alors quelle boune 
occasion pour faire des actes de contrition ct s'aban- 
donner à la Providence! Ce n’est pas sans raison que 
nos aspirants missionnaires de Paris invoquent son- 
vent l'Etoile de la mer. Ici nous avons bien besoin de 
sa proleclion... » 

Au milieu deleurs pénibles travaux, les missionnaires 
avaient la joie de voir, malgré la persécution, leurs ca- 
Léchistes et leurs chrétiens faire les plus courageux cf- 
forts pour répondre à leur zèle. M. Poirier, dans une de 
ses lettres, raconte d’un jeune chrétien ce trail intéres- 
sant, quimonire eu même lemps les dispositions de cer- 
tains officiers à l'égard du Christianisme. 

« Parmi les chréliens venus ici l’année dernière étaient 
deux frères des Goto, dont le plus jeune a succombé à 
la maladie. L'aîné âgé de vingt-quatre ans avait été 
dans un état désespéré. Il avail tant souffert, qu’il avait 
perdula mémoire et presque la raison. Or, le voici guéri 
ct sa guérison ne laisse pas d’être au moins extraor- 
dinaire. [l était abandonné du médecin, lorsqu'un jour 
dormant vers dix heures du matin, il se sent tout à 
coup éveillé comme s'il eùl été tiré par le bras. Il voit 
une grande dame européenne, qui en très bou japo- 
nais lui parle de sa maladie et lui annonce que le di- 
manche suivant il sera guéri. Après lavoir ainsi consolé, 
la grande dame se retire. Ce qui l’a le plus surpris, 
c'est qu'en s'en allant elle ne marchait pas. Elle ne fai- 
sait que glisser, encore touchait-elle terre il wen sait 
rien. Le fail est qu’au grand étonnement du médecin le 
dimanche suivant il était guéri !... Si on considère que 
cet enfant a souffert déjà un vrai martyre aux Goto, il 
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y à trois ans, et qu'a une piélé peu commune, il joint 
une simplicité d'enfant, on est porté à croire que Dieu 
pour le consoler, et aussi pour le garder à l'Eglise du 
Japon, a voulu lui faire quelque faveur insigne. Depuis 
son retour à la santé, il est occupé à catéchiser dans les 
villages des environs. En ce moment il est à Oyama, 
petit hameau de douze maisons au sommet des monia- 
gnes, à une heure et demie d'ici. Il y était la semaine 
dernière, quand cinq officiers de la police de Nagasaki 
y passèrent cherchant des voleurs. Notre jeune homme, 
nommé Isaburo, n'étant pas du village, fut soupçonné 
el garolté sur l'heure. Saus s'effrayer aucunement, Esa- 
buro dit aux officiers en toute simplicité qu'il est chré- 
tien et non voleur. Les ofliciers insistent. 

— « Donne-nous la preuve que tu es chrétien, lui di- 
sent-ils. As-tu des livres de christianisme ? » 

— «Oui, » 

— « Eh! bien, lis-nous quelques passages ; nous ver- 
rons si tu dis vrai.» 

Isaburo, toujours tranquille et toujours garotlé, 
demande à son hôte uue petite apologie du Christia- 
nisne et leur en lit la moitié. Pendant la lecture les 
officiers faisaient leurs réflexions, et plusieurs ren- 
daient spontanément témoignage à la vérité en l’enten- 
dant. 

— « Qui, tu es bien chrétien, lui dirent-ils, nous al- 
lons te laisser en paix. » 

Ils le délièrent et continuèrent à s'entretenir ami- 
calement avec lui. Entre autres choses, ils lui dirent : 

— « Nons savons hien que vous allez toujours à 
OUra (4); nous savons que vous y venez des Golo, de 
Hirado, de Sotome et d’ailleurs. Nous savons qu'il y a 
souvent des bateaux de chrétiens à tel endroit (et ils 


(1) Nom de la colline où se trouve l'église des vingt-six-mariyrs à Na- 
gasaki. 
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indiquent la maison d'une chrétienne au bord de la 
mer, où les chrétiens en effct recevaient souvent Fhospi- 
Lalité) ; nous savons tout cela, mais nous ne disons rien. 
Les chrétiens ne sont pas des voleurs. Ce ne sont pas 
eux qui meltcut le trouble dans le pays, nous les lais- 
sons faire. » 

« Isaburo descend de Lemps en temps de sa montagne 
pour amener quelques-uns de ses élèves au baptème, et 
je suis convaincu, qu'il ne quittera pas le village que 
tous les hommes et les enfants ne soient instruils et 
baptisés, car tous veulent recevoir les sacremnts.» 

A la joie que donnaient à MF Petitjean et à ses mis- 
sionnaires la ferveur el la belle conduite d’un grand 
nombre de leurs chrétiens vinrent sur la fin de cette 
année se mêler pour eux les tristesses d'un deuil inat- 
tendu. 

M. Mounicou ful emporté dans lespace de deux 
jours et mourut dans la nuit du 45 au 16 octobre. Il 
venail d'expirer entre les bras de M. Salmon. quand 
M. Cousiu appelé en hâte arriva d'Osaka. Comme il con- 
naissait le désir du défunt d’ètre inhumé ‘dans l'église 
de Notre-Dame des Sept-Douleurs à Kobé, iloblint non 
sans peine celte autorisation du gouverneur. Le 17 oc- 
tobre, les dépouilles mortelles de ce vénérable mission- 
naire y furent déposées au milieu d’un grand concours, 
et en présence des consuls de France, d'Angleterre, 
des Etats-Unis et de Belgique, qui pendant les funt- 
railles s'étaient fait honneur de tenir les cordons du 
poèle. M% Petitjean ful vivement affecté par la dispari- 
tion de M. Mounicou : « Cétait, disait-il au frère du dé- 
funi, notre ainé à tous dans la mission du Japon, lun 
de mes deux provicaires el de mes meilleurs conseil- 
lers. » M. Marin, qui avait vécu longtemps danus son 
intimité, luirendait cet hommage : « Pai eu le bon- 
heur de commencer près de lui ma carrière apostoli- 
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que, el je puis dire qu’il est difficile de rencontrer une 
âme plus sacerdotale. » 

De son côté, le consul de France à Kobé écrivait à 
MS" Petitjean : « C'était un homme droit, d’une cons- 
cience sùre et d’une rigidité éclairée. TI était d'un ex- 
cellent conseil, et sa morta été pour moi un véritable 
coup... On l’a enterré suivant son vœu dans l'église 
qu'il avait bâtie, etqu'il pouvait à bon droit appeler son 
église. » 

C'est sur ces entrefaites qu’arriva au Japon Mine Sal- 
mon, la mère du compagnon de M. Mounicou à Kobé: 
Veuve, elle n'avait pu se résigner à vivre séparée d’un 
fils tendrement aimé et dont la santé délicale lui inspi- 
rail d'ailleurs de vives inquiétudes. Elle avait écrit à 
MF" Pelitjean pour lui demander de consacrer sa personne, 
sa fortune et sa vie aux œuvres qu'il jugerait à propos 
de lui confier dans sa mission. MF' Petitjean avait 
agréé sa demande, el le 29 octobre, après un court sé- 
jour à Yokohama, elle rejoignit son fils à Kobé, et de 
là gagna avec lui Nagasaki, M" Petitjean avait pensé, 
en effet, que nulle part mieux que dans cette ville Mme 
Salmou ne pourrait prêter à l’œuvre des missionnaires 
un concours plus utile. Logée près de l’église, dans une 
belle maison entourée de jardins, elle allait pouvoir, 
tout en soignant son fils, recevoir chez elle les catéchis- 
Les femmes et les chrélienues privées depuis long- 
temps des sacrements (4). 

On commençail à espérer et mème à entrevoir des 
iemps meilleurs. Le gouvernement japonais paraissait 
enlin comprendre qu’il imporlait moins à la prospé- 
rité du pays d’expulser les étrangers, que de leur em- 
prunter résolument ce qui faisait leur force. Sur la fin 
de cette année, une ambassade japonaise partit pour 


(1) Ce fut M. Villion qui vint remplacer M. Salmon à Kobė. 
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l'Amérique et l'Europe. Son bul était de préparer la ré- 
vision des traités qui touchaient à leur terme. Le traité 
anglais devait expirer le 1° juillet 1872, et le traité 
français le 45 août de la mème année. Ge voyage allait 
faire tomber une foule de préjugés chez des hommes 
intelligents et habiles, mais insuffisamment éclairés sur 
les choses de l'Occident. H allait avoir pour premier 
résultat la fin dela persécution contre les chrétiens, 

L'ambassade s’embarqua le 22 décembre. Elle se 
composail d'Iwakura Tomomi, premier ministre en se- 
cond {1}, en qualité de premier ambassadeur, de Tera- 
shima Monenori, vice-ministre des affaires étrangères, 
co-anbassadeur, de Kido Takamitsu, conseiller d'Etat, 
d’Okubo Toshimichi (3), premier ministre des finances, 
d’'Tto Hirobumi, rice-ministre des travaux publics, et 
de Yamaguchi Naoyoshi, vice-minisire adjoint au wmi- 
aisire des affaires étrangères, ces quatre derniers comine 
vice-ambassadeurs. M. de Long devait accompagner 
l'ambassade à Washington, et M. Brooks, consul du 
Japon à San Francisco, élait chargé de la suivre dans tous 
ses voyages. M. Outrey prit les devants el arriva en 
France le 43 janvier avec l'espoir d'obtenir que son con- 
gé fut définitif. M. le comte de Turenne, qui avait déjà 
été au Japon, sept ans auparavant, attaché à la Léga- 
tion, le remplaça en qualité de chargé d'affaires. Quoi- 
que plus favorable aux chrétiens que M. Roches, M. Ou- 
trey n'avait pas déployé beaucoup d'énergie à leur ser- 
vice. M* Petitjean augurait mieux du caractère de son 
remplaçant intérimaire. 


(4) I avait le litre d’udaijin, ministre de droite. Le premier ministre 
était le ministre de gauche, sadaijin, Au-dessus d'eux il n'y avait dans 
le gouvernement que le daijo duijin ministre président, 

(2) Terashima ju-shi-i Fujiwara Munenori. 

(3) Assassiné en 1881. 


CHAPITRE TROISIÈME 
(1872) 


Le 48 décembre, au moment même du départ de l'ambassade ja- 
pouaise soixante chrétiens des environs de Nagasaki sonl encore 


déportés. — La presse étrangère accucille de ions côtés cette 
nouvelle avec indignation. — Article du Japan weekly mail. 


— En Angleicrre, une députalion de sociélés prolestantes de- 
mande à Lord Granville de mettre à profil les nouveaux traités 
avec le Japon, pour obtenir dans ce pays Te libre exercice de la 
religion chrélienne. — Réponse de Lord Granville à Lord Ebury 
président de l'Alliance évangélique. — Rapport de Sir Harry 
Parkes. — Le gouvernement japonais, craignant de voir échouer 
son ambassade, libère les soixante déportés du 18 décembre 1871. 
— Une circulaire du Conseil suprème ordonne de rendre à leurs 
foyers lous les chréliens, qui se seront repenti (9 mars 1872). 
— Le gouvernement explique qu'il n'est pas fait mention des au- 
tres chrétiens, pour ménager l'opinion encore trop hostile au 
Chrislianisme, mais qu'eux aussi doivent être délivrés. — Celte 
eXplication n’a toujours qu'un but: assurer le succès de l’ambas- 


sade. — En fait les apostais seuls recouvrent la liberté. — Dan- 
gers de celle épreuve pour les chrétiens restés fidèles. — His- 
toire d’un petit mendiant. — Visite de Zen-sahuro à Osaka. — 


Sans apostasie pas de délivrance ! 


Le départ de l'ambassade japonaise pour l'Amérique 
coincida avec une reprise plus accentuée de la persécu- 
tion religieuse. 

« Il y a recrudescence de mauvais traitements à Pé- 
gard des confesseurs de la Foi dans les diverses provin- 
ces où ils ont été déportés en 1870, écrivait à la date 
du 20 décembre M. Laucaigue ; et une nouvelle dépor- 
tation des chrétiens du voisinage de Nagasaki, jusqu’à 
présent épargnés, vient d’avoir lieu. Avant-hier lundi, 
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{8 décembre, on a embarqué d'office à bord d’un navire 
de PEtat, pour les conduire, personne ne sait où. plus de 
soixante hommes presque tous chefs de famille. » 

L'annonce de cette nouvelle arrestation, accomplie 
‘quatre jours avant le départ de Pambassade pour les 
Etats-Unis. fut accueillie avec indignation par la presse 
élrangère, au Japon ct à Shang-Hlaï d'abord, puis en 
Amérique el en Europe. « Les Japonais se déshonorent 
de nouveau, disait le London and China Telegraph du 
12 février, en persécutant les chréliens. » — « Le récent 
emprisonnement des Japonais pour motif de religiou, 
disait de son côté le Jupan werkly mail, journal de 
Yokohama, a encore une fois soulevé la question chré- 
ticnne au Japon. » Et il consacrail à cetle question un 
long article destiné dans sa pensée à agir tant sur 
l'opinion du peuple, que sur celle du gouvernement, 

« H y a lieu de se demander, disait-il, ce qui peut 
pousser le gouvernement japonais, composé d'ailleurs 
d'hommes intelligents et désireux d'élever leur pays au 
niveau des nalions européennes, à un système d'inlo- 
lérauce aussi insensé que cruel, el si peu en rapport 
avec ses prétentions à la civilisation. Pourquoi le gou- 
verucment japonais proscrit-il le Christianisme et per- 
sécule-t-il ses sujets chrétiens ?..... Selon mon opinion, 
c’est tout simplement le résultat de l'habitude. De tout 
Lemps, le Christianisme a été persécuté au Japon par 
des gouvernements qui ne le connaissaient pas. De iout 
temps, le sang chrétien y a été répandu et histoire 
montre qu'il n'est pas facile de renoncer à la coutume 
barbare de répandre le sang... de passe sous’ silence 
les misérables prétextes,au moyen desquels les Japonais 
ont, à diverses reprises, cherché à excuser aux yeux 
du monde l'horreur et la cruauté des actes de leur gou- 
vernement, mais sans donner le change à personne, ni 
eu Europe, ni en Amérique... Mais je prends la situa- 
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tion telle qu’elle est : d’un côté le gouvernement japo- 
nais emprisonnant ses sujets chrétiens et les faisant 
périr de privations et de misère, de l’autre les nations 
chrétiennes civilisées réclamant, au nom de leur hon- 
ueur insulté et de l'humanité outragée, la cessation de 
la persécution, la liberté de conscience pour tous. Je 
demande ce qui peut s'opposer à l'introduction du Chris- 
tanisme au Japon ? ... » 

Après avoir montré que le Christianisme n'a rien 
dans sa doctrine qui ne mérite Peslime et le respect, 
l'auteur ajoutait : | 

« Quant aux obstacles venant du pays ou de la dis- 
posilion du peuple, qui, dit-on, est opposé au Chris- 
tianisme, je prétends que l'acceptation de la religion 
chrétienne ne peul être considérée comme impossible 
dans aucune partie du monde. L'homme est créé pour 
connaître la vérité et pour faire le bien: le Christianisme 
enseigne ces deux choses. Jai une trop haute opinion 
des Japonais pour leur faire linjure de les croire infé- 
rieurs à d’autres uations. Mais pénétrons plus avant 
dans la question. Les Japonais, par superstilion ou 
par attachement à la religion de leurs ancêtres, sont-ils 
hostiles au Christianisme ? J'ai une expérience suffi- 
sante du contraire pour affirmer que la religion vient 
au dernier rang dans les sentiments d’une grande 
partie de la population. Généralement les classes supé- 
ricures ne croient à rien, vivent au jour le jour, sans 
s'occuper de quoique ce soit au-delà du monde visible 
el avec la croyance que lout finit à la mort. Le mar- 
chand s'occupe de son commerce, et l'habitude, seule 
explique sa participation à des cérémonies dont il 
ignore le sens. Dans Île reste du peuple, le sentiment 
religieux est plus développé, mais cela le conduit rare- 
ment au fanatisme... Trente ans seulement après lar- 
rivée des missionnaires au Japon, il y avait plus de 
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deux millions de chrétiens, et il n’y a fallu rien moins 
qu'une mer de saug pour arrêter ce mouvement: ila 
fallu créer et répandre au loin la calomnie pour détour- 
ner de la vérité ceux qui étaient disposés à embrasser... 

« En ce moment même, dans les prisons ou en exil, 
dans les tortures, sous les perséculions qui les mena- 
cenl, des milliers de chrétiens restent fidèles à Dieu... 
Qu'on n’invoque pas le Bouddhisme, qu’on ne dise pas 
qu'il est un empêchement à l'introduction du Christia- 
nisme au Japon. Le gouvernement japonais a répondu 
par des faits à cet argument erroné ot spécicux. Le Mi- 
kado depuis son avènement au pouvoir a fait la guerre 
au Bouddhisme. Reste le Shintoïsme... Ce culte, pas 
plus que le Bouddhisme, ne peut être un obstacle à 
l'introduction de la religion chrétienne. Le Shintoïsme, 
tel qu’il existe à présent, est comme doctrine, si je puis 
dire, un prodige d'absurdité et de ridicule, comme mo- 
rale, il est nul. Les signes extérieurs de la religion con- 

-sistent en représentations de scènes souvent grotes- 
ques, et quelquefois indécentes, dans lesquelles les 
bouffons et les courtisanes jouent les principaux rôles. 
Telle est la religion que des hommes intelligents et dé- 
sireux de donner à leur pays la lumière el la civilisa- 
tion imposent à un noble-peuple, et pour la défense de 
laquelle ils n’hésitent pas à faire verser des larmes et 
le sang de milliers d'innocents... 

« Le Shintoïsme est la déilication du Mikado et c’est 
pour consolider son pouvoir que des autels ont été de 
nouveau érigés. Les partisans de la persécution de 1870 
alléguaient ingénieusement que les chrétiens, en nere- 
connaissant pas la divinité du Mikado, attaquaient sou 
autorité souveraine. Mais je connais des hommes haut 
placés el jouissant d'une grande autorité, qui eux-mêmes 
attaquent la divinité du Mikado dans son attribut le plus 
essentiel : la toute-puissance. Je connais des hommes 
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qu. de leurs mains sacrilèges, onf imposé des limites 
à ce pouvoir divin, et qui Pont entouré de restrictions, 
que leur méfiance seule peut expliquer. Ces hommes 
sont les chefs actuels du gouvernement, et, parmi eux 
se trouvent ceux qui accusent les chrétiens de nuire au 
pouvoir du Mikado, en refusant de reconnaître son aulo- 
rité divine. Les chrétiens, dit-on, refusaient de passer 
sous les portes cramoisies, et de se prosterner devant 
les mya. Cela est vrai. Mais les hommes d’Etal japo- 
nais ont fixé, par la nouvelle constitution politique, des 
limites au pouvoir de leur divinité souveraine : ils ont 
déterminé la nature et l’exercice de ses attributs ; ils 
Pout entourée de conseillers, ils ont placé entre ses mains 
un code de lois, dont ils lui ont défendu de s'écarter et 
qui lont contrainte de faire exécuter. Donc, de cette 
loute-puissance, qu'ils réclament comme l’attribut des 
Mikado ils ne lui ont laissé que ce qui leur plaisait. 
Ils ont détruit en même temps et la toute-puissance 
qui s'altachait à sa divinité et l’absolutisme de sa souve- 
'ainelé temporelle. El si. en s'abstenant de cette 
croyance, les chrétiens ont mérité leurs inforlunes, de 
quoi ne sont pas coupables ceux qui ont ainsi été par- 
jures à leur divinité? 

« Supposons que le Bouddhisme et le Shintoïsme 
soient vrais, qu’ont-ils à craindre ? Le Christianisme ne 
demande pas leur abolition par la force. Il ne demande 
que le droit de se montrer franchement au jour, de 
sortir des catacombes ct d’être délivré de la prison. 
Mais, les auteurs de la politique que nous combattons, 
ont d'autres raisons pour justifier leurs actes... Ils peu- 
vent demander si le Christianisme n'est pas un moyen 
sous le couvert duquel les Puissances occidentales ca- 
chent des projets ambitieux. Les missionnaires ne sont- 
ils par les agents secrets de ces gouvernements, ct, sous 
prétexte de répandre la Foi chrétienne, ne préparent-ils 
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pas la route à une invasion armée? — Peut-on supposer 
que, si les nations occidentales nourrissaicnt des des- 
seins ambitieux conire le Japon, elles auraient recours 
à de pauvres missionnaires pour conquérir ce pays? 
Une flotte et quelques milliers dhommes ne suffiraient- 
ils pas ? Après toul ce qui a été dit, il n'y a donc ancun 
cmpêchement réel à ce que le Christianisme soit intro- 
duit au Japon. 

« L'introductiou dn Christianisme au Japon est non 
sculement possible, elle est désirable, elle est même né- 
cossaire. [l y a quelques années, le Japon étail comme 
exilé du reste du monde. A la fin il lui fallut ouvrir ses 
portes à létranger et sortir de son isolement. Des pré- 
jugés absurdes et l'ignorance produisirent une réaction 
et l’on essaya de purger le sol de la souillure de l’étran- 
ger. Un ellort de ce genre ne pouvait que lomber, il Lomba 
m cffet. Bientôt, par une transformalion merveilleuse 
et spontanée, celte haine se changea en un véritable eu- 
goüment pour tout ce qui était européen... Et au bout 
de quelques mois, le pays renonçant à ses antiques Ira- 
ditions, aspirait à prendre sa place parmi les nations 
modernes. « I ne nous est plus possible de nous isoler, 
disent aujourd’hui les hommes d'Etat japonais. Nous 
aussi, nous jouerons notre rôle dans le monde, et Île 
Japon paraîtra avec honneur parmi les nations civili- 
sées ». C'est là sans doule un noble but. mais qu'ont- 
ils fait jusqu’à présent pour l'atteindre? [l me semble 
qu'il est d'usage de commencer un édifice par les fou- 
dations. Los Japonais onl fait le contraire ; ils ont pris, 
et prennent encore de volre civilisation tout ce qui est 
extérieur el n’est venu qu'après, mais ils se sont abs- 
tenus de poser les fondements. Cest une bonne chose, 
sans aucun doute, d’avoir des chemins de fer, des té- 
légraphes, une flotte, une armée; loutefois cela n’est 
pas exactement la civilisation... Le fondement de la ci- 
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vilisation, c'est le Christianisme. Avant que la parole. 
du Christ eùt été répandue dans tous les pays, il existait 
de grandes nations, il y avait des hommes savants : des 
inventions d'utilité pratique avaient été failes, mais iln°y 
avait pas de civilisation. EL quoi qu'on en dise, Rome 
à la tète du monde, qu'elle avait conquis et asservi, ne 
doit pas être admirée. Sur les ruines de l'empire ro- 
main élouffé dans la corruption, le Christianisme a 
élevé un monde nouvean... Qu’étions-nous il y a dix- 
huit cents ans? Et que sommes-nous aujourd’hui ? 
Nous sommes ce que le Christianisme nous à faits ? 
Sans le Christianisme, le Japon peut devenir puissant 
el prospère. il ne sera jamais civilisé. » 

À Londres, le 9 février, une nombreuse députation, 
composée en grande parlic de membres de l'Alliance 
évangélique et d'autres sociétés de missionuaires protes- 
tants, se rendit auprès de Lord Granville, ministre des 
affaires étrangères, à sa résidence privée, pour lui rap- 
peler la persécution religieuse dont le Japon était le 
théàtre. Lord Ebury, président du conseil de PAlliance 
évangélique exposa qu'au Japon les Catholiques Ro- 
mains ayant élé persécutés, l'Alliance n’établissait en- 
tre eux el les Protestants aucune distinction. Le secré- 
taire donna ensuite lecture d'un mémoire, dans lequel il 
élail démontré que depuis la chute du gouvernement 
shogunal les chrétiens avaient été systématiquement 
perséculés : que les monuments publics portaient tou- 
jeurscette inscription : « La secte chrétienne est rigou- 
reusement prohibée »; que depuis trois ans, quatre 
mille indigènes convertis à la religion catholique ro- 
maine avaient été envoyés en exil; enfin que la cou- 
tume de fouler la croix aux pieds, coutume qu'on disait 
abolie, apparaissait de nouveau. Les auteurs du rué- 
moire concluaient qu'il était opportun d'appeler Patten- 
tion du gouvernement japonais sur de tels faits, et expri 
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maieni l'espoir qu’à larévision des traités entre le Ja- 
pon et les autres Puissances, Sa Seigneurie voudrail 
bien faire tous ses efforts pour assurer le libre exercice 
dela religion chrétienne au Japon. 

Lord Granville répondit qu'il avait le dessein de pro- 
céder à une informalion diplomatique et que le minis- 
ière des affaires étrangères n'avait pas d'autre but, que 
celui dont les sociétés représentées à cette heure devant 
lui venaient de l’entretenir. Et comme Sir Harry Par- 
kes, ambassadeur de Sa Majesté au Japon et témoin 
oculaire des faits allégués, était présent à l’audience, il 
l'invita à faire son rapport sur le caractère de la persé- 
cution et couclut par ces mots : « Agir de la sorte c’est 
faire le meilleur des meetings. » 

La déposition de Sir Harry Parkes parut dans le 
China Telegraph du 9 février 1872. Il y déclarait que 
Ja question du Christianisme l'avait vivement préoccupé 
dans les trois annces précédentes. Il reconnaissait le 
le fait de la persécution, mais essayait de justifier les 
Japonais en prétendant, que lu perséculion était un 
legs des siècles passés ct que c'était une guerre de reli- 
gion traditionnelle. Habitué à la politique suivie par 
FAngleterre à Pégard de Pirlaude, péut-être cet habile 
diplomate oubliait-il que pour ètre traditionnelle une 
persécution west jamais légilime. 

Au Japon, cependant, la déportation du 18 décem- 
bre 1871 ne fut pas suivie d’arrestations nouvelles, 
quoiqu'elles eussent été annoncées. Piqué au vif par un 
article du journal de Nagasaki, le gouverneur de cette 
ville y avail sans doute renoncé. La presse protestante, 
en signalant aux nalions européennes avec lesquelles 
Fambassade japonaise allait traiter la condition faite aux 
chrétiens du Japon, influa efficacement sur l'opinion. 
C'est grâce à elle el grâce aussiaux démarches du chargé 
d’aflaires de France, M. le Comte de Turenne, et du 
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ministre d'Angleterre, M. Adams, que le gouvernement. 
rendit à leurs foyers, dès la fin de janvier, les soixante 
et quelques chefs de familles déportés en dernier lieu le 
48 décembre 1871. Bien plus, le gouvernement sem- 
blait disposé à rendre justice aux nombreuses victimes 
qu'il retenait captives depuis plusieurs années. 

« Nos chrétiens pris au mois de décembre dernier, 
écrivait au Séminaire de Paris M“ Petitjean (1), viennent 
d'être rendus à la liberté et à leurs familles, le 1% et le 
2 février. Un seul d’entre eux a manqué à Pappel: il 
est mort en prison de la petite vérole. Ce consolant dé- 
noùment doit èlre rapporté à Dien sans doute, mais 
des causes secondaires l'ont préparé. Dès les premiers 
jours qui ont suivi cette dernière arrestation l’opinion 
publique s’est émue, les journaux anglais ont flagellé 
les persécuteurs, el les représentants des Puissances 
curopécnnes, à l’exception du ministre Italie, ont fait 
des observations au gouvernement japonais. Par dessus 
tout, ily a eu pour ce gouvernement, la crainte de voir 
échouer son ambassade en Amérique el en Europe. Tout 
ccla a pu déterminer la solution, cause de notre joie 
présente, el dont nous ne cesserons de rendre grâces à 
Dieu, Nous osons même espérer que nos chers déportés 
de janvier 4870, pourront, cux aussi, nous êtrerendus ! » 

U écrivait à la mème date à un de ses amis du diocèse 
d'Autun : « Nous commençons à sortir de la vie cachée. 
Dans notre grande capitale de Vedo, nous avons en ce 
moment un collège pour l’étude des langues européen- 
ner: il compte déjà plus de deux cenis élèves. Deux mis- 
sionnaires ont la haute direction de ce collège et payent 
de leur personne en y professant le français, Nous y 
avous aussi des professeurs laïques pour l'anglais et 
pour l'allemand. Tant à Vedo qu'à Yokohama, nous 


(1) Le 19 février. 
H, 15 


226 LA DERNIÈRE PERSÉCUTION 


sommes à la veille de fonder des établisements de reli- 
gieuses pour le soin des malades et pour l’éducation des 
petits enfants, particulièrement des filles. Si Dieu daigne 
bénir toutes ces œuvres, nous aurons sous peu de temps 
devant nous un magnifique champ de travail. » 

Dans les premiers jours du mois de mars, parut ce 
décret du Conseil suprême : 


T° jour du 2% mois(9 mars 1872). 


Notification du Conseil supréme. 


« Dans le courant de l'année 4869 des chréliens ont été 
déportés dans différents départements et confiés à la garde 
des préfets. S'il y en à parmi eux qui aient témoigné du re- 
pentir, ils devront être amnisliés. Selon le désir qu'ils au- 
ront manifesté, ils devront ètre inscrits parmi les hahitants 
de votre juridielion ou bien renvoyés à leur pays d'origine. 
Vous voudrez bien meltre toule la vigilance nécessaire à 
l'accomplissement de ces formalités. Pour ceux qui seraient 
dénués de moyers d’exislence, vous aurez à faire des propo- 
silions, en vous basant sur les règlements de Passistance 
des pauvres, et à les envoyer au Ministre des finances (1).» 


Signé : Conseil suprème. 


Dans ce décret, il n’élait fait mention que des pri- 
sonniers qui avaient « éémoigné du repentir ». Mais, 
d’après les explications données par le gouvernement 
japonais, cette rédaction était faile en vue de satisfaire 


(1) Un peu plus d'un mois après paraissait la circulaire suivante : 
Circulaire du Ministre des Finances, 14 jour du 3? mois (21 avril 1872.) 

« Parmi les chréliens repeniants, amnisliés en vertu de la nolification 
du 9 mars 1872, il y en a qui se trouvent séparés de leurs familles el qui 
demandent à leur être réunis. Les préfets s’enlendront entre cux pour fa- 
cililer la réunion des membres d'une même famille. Si malgré les recher- 
ches, le lieu de résidence de la famille ne peut être retrouvé, le chef de 
famille sera renvoyé à son lieu d'origine, où les autorités locales prêleront 
lcurs bons offices pour lui permettre de reconstituer une famille. » 
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Popinion publique, qui suivant lui était toujours hostile 
aux chréliens, et tous les prisonniers devaient étre mis 
en liberté sans condition. 

Mais au bout d'un certain temps, à la lenteur appor- 
tée daus la mise à exécution de ces promesses on s'aper- 
çut que le but du gouvernement en publiant le décret 
avail élé principalement d'assurer le succès de son am- 
bassade à l'étranger. 

« D'après les dernières nouvelles reçues de Nagasaki, 
écrivait le 7 mai Me” Potitjean, quaraute-et-un chrétiens 
apostats ont élé ramenés dans le cours du imois d'avril, 
et voilà tout. TE est vrai que le rapatriement, s’il doit 
se faire, s'exécutera moins vite que l'enlèvement ». 

Et le 21 mai: 

« Ce décret n’accoride la liberté qu'à ceux des pri- 
sonniers qui ont le malheur d'apostasier, Jusqu'ici do 
nombre de ces derniers est peu considérable. Nous ne 
sommes pas cependant sans crainte pour la foi des 
confesceurs, soumise par là à une lerrible épreuve. A 
l'apparilion du décret, les ministres des Puissances étran- 
gères, eten particulier le chargé d’affaires de France, 
ont fait, mais en vain, de nouvelles instances pour ob- 
tenir Pélargissement des prisonniers chrétiens. Leur 
nombre s’élève encore à plusieurs milliers, malgré tous 
les vides que la mort a faits parmi eux pendant ces deux 
dernières années ». 

Les craintes de M® Peliljean, en présence de la sé- 
duisante tentation à laquelle les chrétiens allaicat être 
exposés, élaient partagées par ses missionnaires. 

« Le décret impérial du mois de mars va s’exécuter 
écrivait M. Cousin (4). Je crains qu'il ne devienne pour 
plusieurs une occasion de chute. J'ai reçu quelques 
chrétiens d'Owari et de Kishu. Les apostais seront tous 


(1) Lettre à Mgr Petitjean, du ie mai, 
IT 45° 
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rapatriés le dixième jour du quatrième mois. Le sort 
des autres reste incertain jusqu’à cette date. Evidemment 
c'est une épreuve, ct la plus terrible, que lon réserve à 
uos chers confesseurs. Espérons que Dieu les soutien- 
dra. 

« À Oxvari, le mois dernier, il y avait eu un bon 
mouvement. Dix-sept de ceux qui étaient tombés el 
demeuraient, impénitents s'étaient rétraclés pour venir 
demander les sacrements. Mais à l’annonce de la liberté, 
ils sonl revenus sur leur rétraclalion. Tous ceux qui 
élaient rétractés ľan dernier, etqui depuis lors sont en 
prison, restent fermes el promettent de persévérer quoi- 
qu’il arrive. Motosuke, un de nos domestiques d'Osaka, 
m'a demandé de faire un voyage pour encourager ceux 
qui jusqu'ici sont restés fidèles et pour leur faire cou- 
naftre le décret. ieur dira que leur délivrance viendra 
tôt ou tard, et de mettre leur confiance en Dieu, afin 
de sortir de prison avec la vicloire ». 

El pour montrer jusqu'à quel point la grâce divine 
agissait dans les àmes de ces malheureux prisonniers ci 
pouvait leur donner de force, il ajoutait: 

« À Owari, comme partout, les femmes sont dans une 
prison, ct leshommes dans une autre. Un petit mendiant 
âgé de sept ans avait élu domicile près de nos chré- 
tiennes emprisonnées. Bien qu’elles eussent à peine 
assez de nourriture pour elles-mèmes, elles trouvaient 
pourtant le moyen de passer, à travers les barreaux de 
leur cage, de quoi empècher Penfant de mourir de faim. 
Arriva l'hiver. Les prisonnières dirent à l'enfant d'aller 
ailleurs chercher nn abri contre le froid. Mais lui resta 
là, dormant sous la gouttière et grelotiant. Une nuit, le 
froid fut plus aigu. Le lendemain on w’eutendit plus 
Penfant gazouiller : il gisait sans mouvement sur sa 
nalte glacée. Le soir venu, la fille de Motosukce réussit à 
sortir de la prison. Elle trouva l'enfant raidi par le 
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froid. Dans le doute s’il était mort ou vivant, elle le 
baptisa sous le nom de Jean, puis le cachant sous ses 
haillons elle lemporta dans la prison. Là avec une 
autre de ses compagnes elle se coucha à côté de lui 
pour le réchauffer et fit si bien qu'il revint à la vie. 
Jean devint l'enfant adoptif des prisounières. Mais bien- 
tôt reconnu par les gardiens chargés de la distribution 
du riz, il fut hnpitoyablement expulsé. Cependant, celle 
qui l'avait baptisé, ayaniréussi à tromper encore une fois 
la vigilance des geôliers, sortit, prit l'enfant dans ses 
bras et alla le jeter dans la prison des hommes. Mèlé aux 
autres petits garçons, il ne fut point d'abord reconnu. 
Mais comme il suffisait d’une visite ou d’une inspection 
(shirabe) pour que tout fut découvert, personne n’osait 
se charger de répondre pour lorphelin et l'on délibé- 
rail déjà sur son renvoi. Les choses en étaient là, lors- 
que la fille de Motosuke vint à mourir. Le père fut na- 
vré de douleur. « Ma fille avait fait le kan-shin, 
disait-il, où est son âme? I] est vrai que depuis un an 
elle s’élait rétractée, et qu'à la suite elle atoujours souf- 
fert en prison... Et puis, ajoutait-il, c’est elle qui a bap- 
tisé Jean ! » Bref, l’enfant est aujourd’hui réfugié au- 
près de moi,et Motosuke me demande de l’adopter en 
souvenir de sa fille, dont le corps a été jété dans les fos- 
sés du château avec les mendianis, les suppliciés et 
tout ceux qui n’ont pas droit à la sépulture. Il y a déjà 
là les ossements de bien des confesseurs. Fasse le ciel 
qu’ils soient un jour glorifiés ! Le petit Jean récite le 
Tenni mashimasu (Pater) et le garashia michi michi 
{Ave Maria), il ne sait guère le Credo. Mais on lui avait 
promis qu’à Osaka on lui ferait voir Celui qui est res- 
suscité le troisième jour. Le chrétien qui l’a amené n’y 
songeait plus ets’oubliait à raconter à toul mon monde 
les nouvelles de là-bas, quand maître Jean n'y tenant 
plus coupe la conversation ct s'écrie. « Mais où est-il 
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donc ? » — « Qui? » — « Celui qui est ressuscité le troisième 
jour. » On lui a montré le crucifix et les tableaux de 
la chapelle. Il a trouvé tout cela très beau. Malgré lout 
il'est mécontent :. ce n’est pas ce qu'il avait rêvé. 

« J'ai vu Zen-saburo qui est sorti de sa prison de Ko- 
rivama pour venir se confesser. Il a été tenu cinq mois 
seul dans un cachot, et laissé neuf jours sans nourri- 
ture. Il est très affaibli et la marche lavait mis dans 
un piteux étal. Je voulais le garder au moins une nuit 
pour qu'ilse reposèt : « Non, répondit-il, il faut que je 
retourne à Koriyama. Il y a un baptême à faire, et per- 
sonne ue sailla formule. » Il est reparti aussitôt après 
s'être confessé pour reprendre sa place dans la prison 
qu'il parlage avec quatre autres chrétiens, auxquels il a 
été dernièrement. réuni.» 

Les mois s'écoulèrent et la fin de l’année arriva sans 
qu'aucun décret nouveau cût rendu à la liberté les pri- 
sonniers restés fidèles. « On élargit les apostats, même 
ceux qui se sont rétraclés, écrivait M% Petitjean à la 
date du 4 juin. Quant à ceux qui soni demeurés fermes, 
leur situation n’est.pas changée. » ` 

En juillet, le nombre des déportés revenus à Urakami, 
par suite de faiblesses rétractées-ou non dans la confes- 
sion de la Foi, était de cinq cents environ. Les autres, 
au nombre de près de trois mille étaient morts, ou 
souffraient encore dans les prisons de l’exil. 

« Malgré tout ce que le gouvernement a dit et promis, 
écrivait le 5 octobre M. Cousin, il ne paraït nullement 
disposé à élargir les chrétiens qui ne voudront pas apos- 
tasier. À Kaga, il y a un mois, on a annoncé que lous 
ceux qui voudraient rentrer à Nagasaki n'avaient qu'à 
en faire la demande ; mais la condition essentielle était 
qu’il fallait signer de son sangla promesse de n’être plus 
chrétien. Une dizaine seulement ont eu la faiblesse 
d’apostasier, ct ils ont. été renvoyés sur le champ. On 
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n'a rien dit aux aulres. On prépare, en ce moment, une 
prison commune, d’où ils ne pourront sortir que pen- 
dant le jour et en demandant une permission au chef 
des gardes, dont l'habitation se construit au centre 
même de la prison. Ils ne pourront plus venir à Osaka. 
« Les chrétiens de Yamato sont réunis à ceux de Fu- 
ruichi, dans une enceinte gardée par des officiers. Ils ne 
pourront venir ici qu'en passant par dessus les murs de 
clôture. Parmi ceux deux seulement ont apostasié, ils 
ont été renvoyés à Nagasaki. A Isé, les même mesures 
ont été prises. La condition de ceux qui restent est 
plus mauvaise que par le passé, et ils n’ont aucun es- 
poir de revoir jamais leur pays. À Owari, on fait cha- 
que soir l'appel des prisonniers ; ils ne peuvent plus 
même aller en ville faire leurs petites provisions, et par 
conséquent, leurs relations avec Osaka sonl à tout ja- 
mais rompucs.... À Kishu, rien mest changé depuis 
longtemps ; mais presque tous les jours on fait compa- 
raître les confesseurs de la Foi pour les pousser à apos- 
lasier. Je Liens à ne rien exagérer. Je ne veux pas dire 
que l’on emploie, en ce moment-ci, les tortures pour 
forcer nos chrétiens à renier Dieu ; mais j'affirme 
qu'aucun des chrétiens, avec qui jai eu des communi- 
calions, ne pense pouvoir obtenir de rentrer à Nagasa- 
ki autrement que par lapostasie. C’est ce qu’il importe 
, de constater après les promesses qui ont été faites... » 
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L'opinion devient moins défavorable aux élrangers. — Le gou- 
vernement japonais s'applique à calquer sa nouvelle organisa- 
lion sur celles des nations européennes. — 11 nous emprunte 
nos inventions et nos usages. — Les missionnaires commencent 
à pressentir la fin de la persécution. — Hs obtiennent quelques 
conversions de payens 4 Hakodalc. Yokohama, Kobé et Osaka. 
— Etal des chrélientés du Kyu-shu. — Elles complent environ 
40.000 fidèles. — Beaucoup d'autres descendants de chrétiens 
n'ont paint encore osé se déclarer. —- Tableau des sacrements 
administrés, malgré la persécution, en 4874 et 4872. i— Précioux 
concours donué aux missionnaires par leurs catéchistes. — 
Débul de l'ouvre de la Sie-Enfance. — La Rie Mère Sainte- 
Mathilde établit au Japon les Dames de Saint-Maur. 


Cependant, tandis qu'au cours de leur voyage dans 
les Elats-Unis, et au contact de la civilisation occiden- 
tale, les ambassadeurs japonais commençaient à sentir 
leurs idées se modifier, au Japon mème une évolution 
s’opérait dans le même sens. L'opinion générale com- 
mençail à y être moins défavorable aux étrangers. De- 
puis que le pouvoir absolu de l'Empereur avait élé con- 
sacré par la défaite des Tokugawa (1),le gouvernement 
ayant à sa tête le prince Sanjo avait été entrainé à pour- 
suivre la destruction complète de l'ancien régime féodal. 
Par un décret du 29 aoùt 4861, il avait aboli les an- 
ciennes provinces (Æuni) et leur avait suhstitué la divi- 
sion territoriale et administrative en départements 
(ken). U cherchait, au milieu de nombreuses difficultés, 
à constituer une armée mnalionale recrutée parmi les 
jeunes gens de l'empire sans distinciion de classes. 
C'est dans ce but qu'il avait autorisé les samuraï à 
quilter leurs deux sabres, et à se marier dans le peu- 


(1) Le 1 novembre 1870. 
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ple, et qu’il diminuait chaque jour le nombre de ceux 
auxquels l'Etat servait une rente. P’autre part, afin de 
réduire le nombre et la puissance des bonzes. ìl avait 
permis aux prètres de toules secles d'user pour leur 
nourriture de toute espèce de viande, de se marier, de 
laisser croître leurs cheveux et de se vêtir comme ils 
l’entendaient en dehors des cérémonies religieuses. 
Partout il s’efforçait d'établir l'unité : dans les impôts, 
les codes, l'instruction, la monnaie. Et c'est en s'appli- 
quant à calquer son organisation sur celle des nations 
européennes qu’il était amené à s’assimiler leurs inven- 
tions el leurs usages. Les postes et lélégraphes séta- 
blissaient. Plusieurs chemins de fer étaient en voie de 
construction, des compagnies de hateaux à vapeur se 
fondaient, et peu à peu une vraie passion pour toutes 
les choses de l’Europe paraissait s'emparer du Japon (1). 
Les missionnaires n'auguraicnt point mal de lardeur 
quelque peu juvénile, que le pays mettait à s'assimiler 
lout ce qui venait de l’étranger. [ls entrevoyaient. que 
Pélan auquel il s’abaudonnail le conduirait plus loin 
qu’il ne pensait, ct à plus d’un indice ils pressentaicnt 
déjà la fin peu éloignée de la persécution. Excepté Nii- 
gata, où les efforts des missionnaires demeuraient 
sans effet, partout ailleurs un réveil semblait se produire 
dans les àmes, et annoncer que le temps des travaux 
purement préparatoires touchait à son terme. A Hako- 


(L) « La manie du moment, écrivait de Niigala le 28 octobre M. Evrard, 
c'est le journal. Eu quelques mois une nuée de gazelles japonaises vien- 
nent d'éclore. On est persuadé que l'unique moyen d'éclairer les esprits, 
c'est la presse. Ces jours-ci le gouverneur de notre ville, en portänt un 
arrèlé pour faire lire la gazette aux détenus dans les prisous, vient de se 
faire une réputation extraordinaire d’écluirantiste. Rien de semblable ne 
s'était vu jusqu'à ce jour par la raison toute simple que les journaux 
n'existaient pas. Il ne faudrait pas se figurer cependant qu'ils soient fort 
` éclairants pour le bien. Ge qui domine dans ces feuilles, c'est le récit 
des scandales, Je me demande parfois si, dans l’esprit de nos gens, éclai- 
rer et obscurcir ne sont pas synonymes, » 
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date, à Yokohama, à Osaka et à Kobé. quelques conver- 
sions avaient déjà été obtenues parmi les payens. Plu- 
sieurs baptèmes d'adultes ct plusieurs premières com- 
munions avaient eu lieu à Pâques et à la Pentecôte. A 
Nagasaki, le ministère auprès des chrétiens, qui m'avait 
à peu près jamais été tout à fait interrompu était de- 
venu considérable. D'après M. Poirier, voici quelle était 
la situation de celte chrétienté au 2 décembre 1872. 
Elle se divisait en qualre districts principaux : 

Nagasaki, Urakamï et Omura formaient le premier. 
Nagasaki même ne comptait que quelques chrétiens. 
Urakami, déduction faite des chrétiens moris en prison 
ou dans lexil, comptait environ 500 apostats pour la 
plupart rétractés, et.1.500 chrétiens demeurés fermes et 
encore déportés. 

Le deuxième district, qui comprenait les îles de l'en- 
trée du port de Nagasaki et Solome, comptait de 550 
à 650 familles chrétiennes (1). 

Les iles Goto formaient le troisième district et comp- 
lait 678 familles chrétiennes (2). 

Les îles Airado, Madarashima et Kuroshima (3) for- 
maicnt le quatrième district el comptaient 423 familles 
chrélienues. 

Le chiffre total de ces trois derniers districts élail done 
de 1640 à 4650 familles chrétiennes, soit en comptant 
en moyenne cinq personnes par famille : 8,200 chré- 
liens. Si l’on y ajoutait les exilés d’ Urakami, on arri- 


(1) I y en avait à Kageno, 15; à Kaminoshima, 53; à Magome, 56; 
à Daimyoji, 90 ; à Takashima,. 40; à Oyama, 4#; à Nagata, 30; à Kuro- 
saki {Sotoune), 90; à Shitisu (Sotome), 170; enfin quelques familles à Ma- 
kino el Konoura près de Shilisu. 

(2) Fukayeshima comptait 329 familles; Tlisakashima (bien réduite en 
4869), familles: Wakamaisushima,15 familles: Nakadorishina et Noza- 
kishima, 254 familles. 


(3) Hirado comptait 200 familles; Kuroshima, 198 familles; Mada- 
rashima (en Karatsu), 25 familles. 
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vail à 40.000 environ, qui avaient rejeté toute pratique 
superstilicuse ct demeuraient uniquement attachés à la 
Foi de leurs pères, à la religion catholique. 

En outre de ces 10,000 fidèles, il existait encore beau- 
coup d’autres. descendants des anciens chrétiens, qui 
connaissaient les missionnaires, mais n'osaicut encore 
se déclarer à eus. «Dans une- seule île, disail M. Poirier 
près de Hirado, à Ikitsuki, il y en a plus de 8.000. 
D’autres, beaucoup plus nombreux, dont on ne peut éva- 
luer le nombre, se trouvent dispersés dans le Kyu-Shu 
ct surtout à Amakusa, Shimabara, Omura, Chikugo, Ku- 
rume, Hizen, cte. Hs conservent lous plus on moins de 
pratiques chrétiennes, spécialement le nom de Fâme ol 
quelques prières soit latines, soit japonaises. Peut-être 
sont-ils cent mille dans le: Kyu-Shu. Quelle moisson 
pour le jour de la liberté religieuse ! Dicu veuille qu'il 
arrive bientôt ! » 

A ce dénombrement des chrétiens, M. Poirier joi- 
gnait le tableau des sacrements conférés en secret pen- 
dant les deux années 4874 et 1872 (1). Nous reprorlui- 
sons ce tableau parce- que les chiffres en sont éloquents 
el montrent ce que: peuvent faire des hommes animés 
de l'esprit de Dieu, aux heures- qui semblent les- moins 
favorables.à leur action. 


Nombre d'enfants de chrélienshaplisés en 1871-72 : 650 à 7002). 


— d'adultes baptisés on 1874 250 
— — 1872 422€ 
— de confessions en 1871 4170 
— 1872. 1929 


(4) Les-chrétieus, on s'en souvient, venaicut le soir, en petit nombre, 
ct chacun à un jour'fixé. eIl y en a, disait le missionnaire, qui: ont plus: 
de quarante licues à faire en mer pour venir jusqu'ici. Rien.ne les arrête. 
Il nous arrive des enfants de dix ans, comme des vicillards de soixante- 
dix à quatre-vingts. ans. » 

(2) Chaque village avail à peu près deux baptiseurs. 
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Nombre de communions en 1871 4050 
— — 1872 1569 
— de confirmalions en 1871 et 1872 A29 
—  d'extrême-oncelions en 1871 ct 1872 7] 


La difficulté pour les missionnaires de se rendre au- 
près des mourants fil que beaucoup ne purent recevoir 
les derniers sacrements. « C'est pour nous, écrivail. 
M. Poirier, une très vive peine, quoique nous soyons 
rassurés sur leur salut. Il est arrivé à différentes reprises 
que malgré notre défense, molivée par le danger auquel 
les malades se trouvaientexposés, on nous en à amené. 
ainsi que des veillards infirmes, de vingl. trente el qua- 
rante lieues. Comment ne pas admirer une telle foi, 
et ne pas ètre heureux de se dévouer au salut de 
ces àmes, qui s'exposent à tant de périls pour gagner le 
ciel ? » 

Les missionnaires eussent élé impuissants à obtenir 
ces résultats sans le concours de leurs catéchistes. Le 
Japonais est naturellement porté au prosélytisme, Ces 
saléchistes étaient jeunes pour la plupart, mais bien 
choisis. Is étaient quaire-vingt-cinq, tant hommes que 
femmes, répartis dans les diverses chrétientés. Plus de 
la moitié d'entre eux avaient reçu pendant quatre on 
cinq mois une instruction plus soignée, les hommes à 
la mission, les femmes chez Mme Salmon. Cette admi- 
rable chrétienne, qui malgré son àge avancé n’avail 
pas craint de traverser les mers pour aller travailler 
près de son fils à Pesuvre de Dieu, était à Nagasaki la 
Providence des personnes de son sexe. Elle donnait Phos- 
pitalité aux chréliennes. Et c’est chez elle. dans sa 
chapelle particulière, que le missionnaire pouvait les 
instruire ef leur donner les sacrements. En parlant des 
services rendus par les catéchistes, M. Poirier disait : 
« Gette œuvre des catéchistes est essentielle pour la 
mission. Sans ces auxiliaires nous ne pourrions pres- 
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Supérieure des religieuses de Sunt-Maur, au Japon 
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que rien faire vu notre pell nombre, el surtout le man- 
que de liberté, » 

Une autre œuvre. qui devait plus tard prendre une 
grande extension au Japon, y élail née comme sponta- 
nément. Les enfants pavens en danger de mort élaient 
recherchés et baptisés. el une vingtaine de pauvres pe- 
Hts abandonnés avait été recueillis et placés dans des fa- 
milles chrétiennes. C élail le commencement de la Sainte- 
Enfance. L'arrivée au Japon, à la fin de juin. de eing 
religieuses de Saint-Maur, conduites par la R® Mere 
Sainte Mathilde, jusque-là supérieure à Singapore. allait 
donner uve grande impulsion à cette uvre si belle. 
si touchante, si catholique. 

Ainsi, on fe voil. ee n'élail pas en vain que les sol- 
dats de Jésus-Christ avaient arboré sur la terre du Ja- 
pon étendard de sa eroix. Ce n'était pas en vain 
que les fils des aneiens chrétiens ralliés à la vue de 
cette croix souffraient à celle heure persécution pour 
la justice el pour la vérité. Hs conquéraient peu à pen 
au sein Ju peuple le plus ombrageux el le plus fier de 
FAsie la premiere de tontes les libertés 2 la Hberté reli- 


gieuse. 
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HI 


Lawivée en Europe des ambassadeurs japonais émenf fous ceux 
qui eompalissent au sorl. des chrétiens persécutés de Nagasaki. 
— La presse calbolique est nnanime à réclamer leur délivrance. 
— M, Léon Pagès adresse au membre de l’Assemblée consli- 
tuante un mémoire sur La persécution des chréliens «u Japon, 
et ambassade japonaise en Europe. — interpellation de 
M. le comte Desbassayns de Richemont à la tribune frangaise, 
— Réponse de M. de Rémusat. — A Bruxelles, la foule se presse 
sur le passage des ambassadeurs cl demande à grands cris la 
mise en liberté des chrétiens. 


Lorsque le traité américain cùl élé à peu près élaboré, 
la conclusion définitive en fut ajournée jusqu’après le 
relour des ambassadeurs au Japon. Ceux-ci quittèrent 
Washington le 31 octobre 1872 et arrivèrent bientôt 
après en Angleterre. Tandis que Sir Harry Parkes Lra- 
vaillait avec Lord Granville à la révision du traité anglo- 
japonais, l'opinion commençait à s'émouvoir en France 
et dans les autres nations catholiques de l'Europe. Ceux 
qui savaient compafir au sort des chrétiens du Japou 
étaient nombreux. Ils se demandaient à cette heure, où 
la fameuse ambassade parcourail pompeusement le 
monde, ce que devenaient ces innocents persécutés pour 
la Foi. 

« Donnez-nous aussi souvent que possible des nou- 
velles du Japon, écrivait-on aux Missions catholiques. 
Continuez à faire connaitre au monde chrétien le lent 
marlyre de nos frères. Soyez leur persévérant et infati- 
gable avocat. Qu'il est douloureux et humiliant de voir 
accueillir avec honneur par l’Europe les représentants 
du souverain, qui chez lui, à celte heure même, torture 
ot fait mourir ses propres sujets, coupables uniquement 
de professer notre foi. Comment aucun gouvernement 
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n’a-{-il le courage d'une protestation ou d’une simple 
remontrance au nom des droits les plus sacrés de l'hu- 
manité, des droits de la conscience? » 

Et encore: 

« Depuis ce 27 septembre, où l’on nous apprenait que 
1200 de nos frères sont morts dans l’exil ou dans les 
Lortures, et que 2.000, placés entre l’apostasie el une 
mortaffreuse, continuent de languir et de mourir, depuis 
ce 27 septembre, plus un mot! J'ai cherché, j'ai attendu 
la suite des nouvelles sur nos frères japonais, exilés ou 
prisonniers depuis 1870, qui s’éteignent dans les souf- 
frances ct dans la mort. Plus rien ! D'un signe, l’Angle- 
terre pourrait faire cesser la persécution. Faute de nou- 
velles assez précises el assez répandues, l'Angleterre of- 
ficielle ne fait rien, rieu que fèter Iwakura... » 

Dans son numéro du 5 octobre, la Westminster Ga- 
gelle poussait à une souscription nationale pour forcer 
le gouvernement à s'occuper de la délivrance des chré- 
tiens japonais. « C’est par les journaux, disait-elle, que 
cetle cause urgente et incomparable doil être traitée 
devaut l'opinion publique, à laquelle les gouvernements 
finissent toujours par obéir. » 

C'est à ce moment qu’en France M. Léon Pagès pu- 
bliait son mémoire sur La persécution des chrétiens au 
Japon et ambassade Japonaise en Europe, qu'il ilesti- 
nait aux membres de l’Assemblée constituanie et qui ne 
fut pas sans influence sur l'opinion. 

Enfin, la voix des missionnaires franchissant les mers 
venait retentir à cette heure décisive au cœur de la pa- 
trie française, et lui demander justice. « Au moment 
où je vous écris, mandait à Paris M. Armbruster, de 
nombreux athlètes continuent dans l'exil et dans les 
prisons à souffrir et à mourir. Si, en quelques endroits, 
les rigueurs ont diminué, partout ailleurs la situation 
est demeurée Ja même. Le gouvernement japonais en- 
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tre dans la voie du progrès européen et il affiche sa 
prétention à prendre place parmi les nalions civilisées. 
Aussi, beaucoup de gens trompés par les apparences 
se sont-ils refusés à croire les récils, autheniiques ce- 
pendant, des barbaries exercées contre les chrétiens 
inofensifs. Il faut le dire, à la honte de ce gouverne- 
ment, des centaines de chrétiens souffrent encore pour 
la Foi, les édits de perséculion subsistent et continuent 
de faire insulte sur les places publiques à notre honneur 
el à nos convicliôns religicuses ». 

Aussi, ce fut un soulagement pour toutes les cons- 
ciences catholiques d'entendre à la tribune française 
M. le comte Deshassayns de Richemont, député des co- 
lonies, appeler dans la séance du 7 décembre 1872 Val- 
tention de la chambre sur la persécution religieuse an 
Japon et invoquer son intervention en faveur des chré- 
tiens de ce pays (1). Les applaudissements qui accueil- 
lirent le discours de M. Desbassayns de Richemont prou- 
vèrent quelles sympathies cette noble cause rencoutrait 
dans l’Assemblée nationale ; el la réponse de M. de Ré- 
musat, par les assurances qu'elle contenait, donna enfin 
l'espoir, qu'il serait mis un lerme à « l’odieuse et in- 
humaine » persécution qui durait depuis six ans. 

On nous saura gré de reproduire, d'après le Journal 


(1) A la fin de la session législative de 1870, M. Chesnelong rapporteur 
du budget avait déjà élevé la voix en faveur des chrétiens persécutés du 
Japon. Saisissant l'occasion d’une demande de crédit exprimée par le mi- 
nistre de la marine pour la station navale du Japon, il avait, au nom de 
ses dix-sept collègnes, non seulement proposé d'accorder les 290:000 fr. 
demandés par le ministre, mais émis l'avis de renforcer la station navale, 
et fait valoir à ce sujet les considérations les plus nobles, les plus fran- 
caises et les plus chréliennes. Voici ses paroles : « La première allocation 
de 290.000 francs serait destinée aux dépenses de la station navale du 
Japon. Le lotal des importations el des exportations de la France avec ce 
pays s'esl élevé à S0 millions cn 1868. L'entretien de forces navales y est 
d'autant plus nécessaire, en présence d'intérêts français si sérieusement 
engagés, que des dissensions intestines agitent le Japon depuis deux an- 
nées, et que la persécution religieuse se mêlant aux vengeances politiques, 
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officiel, le compie rendu 2n-extenso de celle partie de 
la séance du 7 décembre. 

M. le comte Desbassayns de Richemont. — Messicurs, 
l’un de nos honorables collègues, qui siège de ce côté de 
PAssemblée (la gauche), a appelé hier notre aliention 
sur les faits douloureux dont la côte orientale d'Afrique 
est encore le théâtre,et il a demandé à M. le ministre de 
la marine de vouloir bien douner des instructions aux 
officiers français qui commandent dans ces parages, 
pour qu’ils s’entendent avec les croiseurs anglais, de 
manière à mettre un ferme, si c'est possible, à un 
crime de lèse-humanité ; je veux parler de la traite des 
noirs. Je demande Ja permission d'adresser à M. le 
Ministre des affaires étrangères, que j'ai eu lhon- 
ueur de prévenir, une question analogue, sur un fait 
non moins douloureux, el qui éveillera, j'en suis 
certain, la sollicitude de l’Assemblée tout entière car 
il s'agit aussi d’une question d'humanité au premier 
chef. 

Vous savez tous, Messieurs, qu’un des empires jus- 
qu'ici les plus immobiles de lExtrème-Urient, l'empire 
du Japon, nous a donné, depuis peu de temps, le spec- 
tacle le plus extraordinaire et le plus nouveau. Se- 
couant tout d’un coup sa léthargie séculaire, sortant 


les chrétiens indigènes y sont traités avec un fanatisme féroce. Depuis la 
proclamation d'avril 1868, qui interdit aux Japonais chrétiens l'exercice de 
icar religion, on a exilé des familles pour des destinations inconnues, 
livré des femmes, à prix d'argent, à l'esclavage, massacré des enfants, 
malgré les protestalions impuissantes des ministres européens. C'est une 
douleur de penser que, dans des contrées visitées par les pavillons des 
nations civilisées, un souverain s'arroge le droit de jeter ce déf sanglant 
aux droits les plus sacrés de la conscience humaine et d'exterminer des 
innocents ax seul litre de chrétiens. Espérons que les Puissances d'Eu- 
rope el d'Amérique se concerleront pour mettre un terme, par leurs 
représentations, à ces cexiravaganies alrocilés. En prévision, d'ailleurs, 
de mesures qui pourraient s'étendre aux chrétiens étrangers, la dignité et 
la prudence conseillent de renforcer la sialion navale qui doit assurer dans 
le Japon l'observation des trailés vi le respect du pavillon français. » 


IT. 16 
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de l’exclusivisme absolu, qui était le caractère spécial 
de sa politique, cet empire s’est pris de goût, je dirais. 
presque de passion, pour la civilisation occidentale. Non 
seulement il a cherché à introduire chez lui nos arts, 
nos découvertes, mais encore il s’est adressé aux plus 
grands états civilisés des deux mondes, aux Etats-Unis, 
à l’Angleterre, à l'Allemagne, à la France, et tous nous 
avons répondu généreusement à son appel en lui en- 
voyant nos savants. nos magistrals, nos professeurs. 
Aussi, de toutes parts des écoles s’ouvrent, les vicilles 
lois se modifient, les chaires de droit public se fondent, 
ou va même jusqu’à embrasser nos modes el à se revê- 
tir de nos uniformes el de nos costumes. Nous wau- 
rions, Messieurs, qu'à admirer el à applaudir, si ce 
mème empire ne nous offrail pas en même temps le 
contraste le plus inattendu, et, je ne crains pas de le 
dire, la scène la plus douloureusement scandaleuse. Jus- 
qu'ici en cffel, nousétions habiluës à considérer les per- 
sécutions contre les chrétiens comme les récits des âges 
antiques ou comme les actes des peuples barbares. Qui 
nous eûl dit que nous serions appelés à voir sous nos 
yeux associer la pratique de la persécution à la pratique 
du progrès moderne, el que les mèmes courriers nous 
apporteraient la nouvelle de Finauguralion d'un che- 
min de fer, au milieu des bravos enthousiastes des popu- 
lations, et celle du supplice persévérant d'hommes dont 
le crime est d’adorer Jésus-Christ! (Mouvement). Les 
renseignements publiés, il y a quelque temps, dans cer- 
taines feuilles, nous-avaient fait espérer que le gouver-- 
nemeni, japonais, logique avec lui-même, avait mis fin 
aux mesures persécutrices. Malheureusement des ren- 
seignements plus récenis ont détruit cette espérance, 
et nous permettent de dire que, sur les trois mille chré- 
tiens déportés, mille sont morts après des souffrances 
de tout genre, et les autres languissent au fond de leur 
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exil, dans la misère qui les accable et dans les mau- 
vais traitements que les déciment. 

« Ces faits, Messieurs, sont assez éloquents pour qu’il 
ne soit pas besoin d'y ajouter de commentaire. Je me 
bornerai à rappeler à l'Assemblée que le Japon, juste- 
ment jalonx de conquérir une position mieux assurée 
dans le concert des nations civilisées, envoic en ce mo- 
ment même une ambassade solennelle visiter les diffé- 
renies Puissances curopéennes. J’ai donc cru le moment 
propice pour demander à M. le Ministre des affaires 
étrangères s’il peut nous donner quelques renseigne- 
ments sur les faits, que j'ai eu l’honneur d'exposer 
devant l’Assemblée, si quelques démarches diploma- 
Liques ont été faites, si enfin il ne croit pas voir dans 
la présence de l'ambassade japonaise en Europe une 
circonstance opportune pour faire entendre sur ce 
sujel, si profondément grave el si profondément dou- 
loureux, la voix de la France. (Vives marques dassen- 
timent.) En effel, Messieurs, vous ne me démentirez 
pas, sije dis que la France est demeurée dans le monde, 
ct malgré ses malheurs, la première des nations chré- 
tiennes.. (Très bien ! très bien 1) La tribune française 
a élé de tout temps au service des persécutés, et je suis 
convaincu que j’entrerai dans la pensée de M. le Mi- 
nistro des affaires étrangères lui-même, si je dis qu’à 
travers loutes les crises el à travers tous les régimes 
la France n'abdiquera jamais une protection, qui est 
peul-ètre le plus grand honneur de son histoire. (Très 


bien ! très bien! — Vifs applaudissements à droite et 
au centre droit.) 
M. le Ministre des affaires étrangères. — L'Assen- 


blée ne doute pas, non plus que lhonorable préopinant, 
de la vive sollicitude qu'inspire au gouvernement l'ob- 
jet de la question dont il vient. de Pentretenir. Les ren- 
scignements nouveaux, que l’honorable préopinant a 
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reçus, ct je voudrais que ces renseignements ne fussent 
pas complètement exacts, donnent lieu de croire que 
des persécutions mal connues continuent au Japon el 
ont eu des résultats plus tristes, plus déplorables, que 
ne nous les avaient fail connaitre, jusqu’à présent, nos 
renseignements officiels. Il y a déjà quelque temps que 
j'avais reçu une dépêche qui, en éveillant mou atten- 
tion sur ce douloureux sujet, semblait cependant 
réduire les évènements à des proportions moins graves 
que celles que leur donnent les renseignements que 
Phonorable membre a reçus. Sur ce premier avis j'avais 
écrit à notre chargé d'affaires pour Int demander des 
détails plus précis ; je les attends encore. 

« L'assemblée doit savoir qu’on à pour ainsi dire dé- 
couvert dans l’intérieur des terres du Japon une colo- 
nie chrétienne qui existait depuis longtemps. qui est 
un reste, un intéressant débris des anciennes missions. 
Tl paraitrail que c'est cette colonie qui, par je ne sais 
quel caprice de quelque auiorité locale, aurait été dis- 
persée el exposée à de cruels traitements. On nous a 
assuré que la persécution. quoique odieuse et inhu- 
maine, n'avait pas été sanglante, mais tout au moins 
a-t-elle abouti à des traitements qui ont pu compro- 
mettre avec le temps non seulement la sùreté, la li- 
herté, mais la vie mème de ceux qu'elle avait frappés. 
Nous nous occuperons avec la plus grande sollicitude 
d'obtenir des renseignements précis. Nous nous effor- 
cerons d'exercer l'influence que nous pouvons avoir 
auprès d’un gouvernement, qui en effet n'est pas inac- 
cessible à la voix de la civilisation ; nous nous empres- 
serons d'user de celte influence pour obtenir de lui 
des procédés plus dignes d’une nation, qui veul se faire 
compter parmi les nations civilisées. (Très bien! très 

bien ! ) Nous attendons, en effet, une ambassade solen- 
nelle et importante. Rien n'indique jusqu'ici que cette 
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ambassade ait un autre but que d’éludier les arts d'Eu- 
rope, les chemins de fer, les télégraphes électriques, 
toutes les curiosités, loutes les nouveautés qui ont 
illustré noire siècle. Non seulement nous nous em- 
presserons de lui faire connaître toutes ces choses pré- 
cieuses, de l'initier à tous les bienfaits matériels de la 
civilisation moderne, mais nous ne négligerons aucune 
occasion de faire en sorte, qu'en retournant en Asie 
elle apprenne aux populations japonaises quelqne chose 
de plus précieux: lPhumanité et la tolérance. (Très 
-bien ! très bien !) 

Le langage d’une partic de la presse en Angleterre, 
en Belgique, en Allemagne et en Italie prouva que 
l'opinion publique n’élait pas restée indifférente à la 
vaillante et chrétienne attitude prise par M. le comte 
Desbassayns de Richemont. L’écho eu vint aux oreilles 
des ambassadeurs japonais. Dans les rues de Bruxelles, 
la foule pressée sur le passage de leurs voirures alla 
même jusqu’à réclamer à grands cris la délivrance des 
chrétiens japonais. Les représentations, qui leur furent 
faites par les divers cabinets européens, devaient suffire 
‘du reste à leur démontrer que la liberté de conscience 
était la première des conditions, qui s'imposait à un 
peuple aspirant à prendre raug parmi les nations vrai- 
ment civilisées. A la louange d’Iwvakura, d'Okubo et 
des autres membres de l’ambassade, nous devons dire 
que rompant avec d'anciens préjugés, ils le comprirent 
et eurent le courage de réclamer eux-mêmes la mise 
en liberté de tous les chrétiens prisonniers. 


LIVRE QUATRIEME 


LA FIN DE LA PERSÉCUTION ET SON 
LENDEMAIN 


(1873-1875) 


CHAPITRE PREMIER 


‘1873) 


Divers indices donnent à croire aux déportés, que la fin de leur 
exil esl proche. — Aventure du vieux Motosuke. — Un honze 
lassé dans ses prédications pour convertir les chréliens. — Les 
journaux apportent au Japon l'interpellalion de M. le comte 
Desbassayns de Richemont. — Les représentanis élrangers con- 
seillent au gouvernement japonais d'accorder spontanément la 
liberté religieuse. — Dépêche du ministre des affaires élrangè- 
res Soye-shima à M. Fé d'Ostiniani, doyen du corps diploma- 
tique. — Le Journal officiel annonce l'abrogation des édits 
proscrivant le Christianisme au Japon, ella mise en liberté des 
chréliens. — Déliance avec laquelle cette nouvelle est accueillie 
eu Europe par la presse catholique . — Le décrel libérateur du 
du 14 mars. — Dépèche et lettre de Mgr Petitjean affirmant la 
fin de la persécution. — Les chrétiens déportés regagnent Naga- 
saki. — Les premiers arrivés ont la joie de célébrer dans cette 
ville la fêle de Pâques. — Plusicurs de leurs bandes traversent 
Osaka et Kobe. — Les missionnaires se portent au devant d'eux. 
les reçoivent dans leurs maisons, leur louent. des barques, ct les 
approvisionnent de riz. — « Il n'y a plus qu'un seul souverain 
dans l'univers, qui est celui de Rome! » — Le gouvernement 
déclare qu'il ne faut. voir dans les mesures prises par lui qu'un 
acheminement vers la lolérance. — Mgr Petitjean à Nagasaki. 
— Exirême dénûment. des chréliens d'Urakami. — Leurs frères 
des contrées voisines viennent à leur secours. — La fête de la 
Sainte Trinité est choisie pour rendre à Dicu des actions de grà- 
ces. — Lettre des chréliens au Souverain Pontife. — Lettre du 
Souverain Pontife. — État de la mission au sortir de la persé- 
cution. — Arrivée de quinze nouveaux missionnaires. — Mgr Lau- 
caigne esl nommé évêque d’Apollonie et auxiliaire du vicaire 
apostolique. — M. Armbruster est rappelé à Paris pour repré- 
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senter le Japon dans le conseil du Séminaire des Missions Etran- 

-gères. — Apostolat des protestants et des schismaliques russes. 
— Part qui revient à la France dans cette première victoire obte- 
nue en faveur de la liberté de conscience. 


Dès la fin de 1872, le bruit se répandit au Japon par- 
mi les indigènes et les étrangers, que le gouvernement 
allait enfin mettre un terme à la persécution, qui depuis 
irop longtemps et sans protit le deshonorait. Déjà les 
chrétiens déportés se voyaient trailés de jour en jour 
avec moins de rigueur. 

« Presque partout, écrivait d'Osaka le 24 janvier 1873 
M. Cousin à M® Petitjean, il y a du nouveau dans Pair: 
quelque chose se prépare. Les -chrétiens d’Isé onL'été 
envoyés à dix lieues plus loin, mais il leur est laissé plus 
de liberté qu'avant. On leur permet facilement de 
s’absenter trois jours de suite pour faire du commerce. 
On leur dit que s'ils veulent une permission plus lon- 
gue, ils n’ont qu'à la demander, que pour sortir du 
ken des passeports leur seront délivrés et qu'on les 
feramême accompagner par des gardes, s'ils le tlési- 
rent. Ils travaillent.à leur guise. A Owari ils sont tou- 
jours enfermés, mais on a fait la visite de leurs effets 
pour remplacer tout ce qui ne peut plus servir. A Tosa, 
c’est à peu près la même chose. On leur dit qu’ils ren- 
treront, mais que époque n’est -pas fixée et qu’on a lor- 
dre de leur préparer des habits. A Yamato, tous les 
trousseaux sont remis à neuf. Mais on dit aux prison- 
niers que c’est pour -les envoyer aux mines, où il fait 
très froid. Plusieurs fois :déjà ils auraient dû partir. 
Cependant, le jour veau, il y atoujours eu quelque pré- 
texte pour les faire rester. Je doute qu’on les y envoie, 
et quand même cela arriverait, je crois que ce serail 
pour tenter une dernière épreuve, et qu’ils n’y demeu- 
reraient pas pour longtemps. Tous les jeunes gens au- 
dessus de dix-huit ans et au-dessous de vingt ont été sé- 
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parés de leurs parents -et envoyés à Nara, où ils sont très 
bien traités. On dit qu’ils sont trop faibles pour le rude 
travail des mines. Voilà quinze jours que cela s’est 
passé, et le départ pour les mines n’a pas encore eu lieu. 

« En vérité, Monseigneur, toul semble devoir se ter- 
miner bientôt à la gloire de nos persévérants confes- 
seurs ». 

Nous avons vu que le vieux Motosuke, le serviteur 
de M. Cousin à Osaka, avait obtenu de se rendre auprès 
des prisonniers des environs, afin de les encourager à 
s montrer fermes jusqu’au bout, l'heure de leur déli- 
vrance ne paraissant pas éloignée. Reconnu pour chré- 
tien, il fut conduit devant le gouverneur de Nara. Celui- 
ci allail donner Pordre de télégraphier à Nagasaki, 
pour avoir des renseignements sur son compte, lorsque 
Motosuke se réclama hautement de M. Cousin, profes- 
seur au collège impérial d'Osaka. Il fit si bien, qu'on le 
ramena dans cette ville le jour suivant, en voiture el 
avec loutes sortes d’égards, afin de le remettre au 
saibansho (tribunal). Grand fut son désappointement 
quand, après avoir été renvoyé de là à la douane (4) 
comme domestique ‘d’Eurepéen, ilse vit emprisonné à 
deux pas de la maison de son maître. C'est en vain 
qu’il demanda à faire venir ses habits el son Hit, suivant 
la règle en usage dans:ceite prison préventive, toutes 
précautions furent prises pour que M. Cousin, quile 
croyait toujours à Nara, ne fut point averti. Motosuke 
resta dix-huit jours dans cette prison, après lesquels il 
fut transféré dans une autre, voisine du palais du gouver- 
neur. Le hasard voulut que dans le trajet le kurumaya 
(2) de la mission l’aperçut, el pul avertir M. Cousin, le- 
quel se mit aussitôt :en:campagne pour obtenir que son 

(4) C'est là qu'à cette époque se traitaient toutes des affaires avec les 


Européens. 
(2) Traineur de voiture. 
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domestique fut relâché. Or, pendant sa détention, Moto- 
suke avait subi devant le sanji (vice-gouverneur) un in- 
terrogatoire, auquel se reconnaissait la transformation 
opérée déjà dans l'esprit des officiers japonais. Motosuke 
élait garrotté. 

— « Tuas été arrèté, lui ditle sanji, tu t’es dit chrétien. 
Maisles officiers de Nara ont affirmé que tu as aban- 
donné cette religion. Est-ce vrai? » 

— « C'est un mensonge. » 

— « Alors, c'est maintenant que tu l’abandonnes. » 

— « Comment pourrais-je le faire? El comment pouvez- 
vous me le demander ? Vous venez de publier par ordre 
de Empereur de prendre le calendrier chrétien, d’ob- 
server le dimanche. comme les chrétiens ; si vous me 
défendez à moi d’être chrétien, vous voulez done m'obli- 
ger de désobéir à PEmpereur? » 

Alors le sanji dit aux gardes : 

« Olez-lui ses liens el retirez vous. » 

Puis présentant une chaise à Motosuke, il le fit as- 
seoir près de lui, à la table où il se tenait, el commen- 
ça ainsi : 

— « Eh ! bien, oui, jusqu'ici P’ Empereur avail cru que 
cetle religion était mauvaise, et c’est pour cela qu'il 
Pinterdisait, mais maintenant il a reconnu qu'elle 
était bonne, et la permet. Déjà il a inauguré le calen- 
drier, et ce n’est plus un crime d’être chrétien, mais on 
ne peut pas tout faire en un jour. Raconte-moi ce que 
tu sais de tareligion. » 

— « Je n’en sais pas beaucoup, dit Motosuke, mais c’est 
encore trop long. Renvoyez moi plutôt. Je demanderai 
un livre à M. Cousin et je vous l’apporterai, et s'il n’en 
a plus je vous prêterai le mien (sic). » 

Le sanji souriant : 

— « Nous verrons plustard, mais dis d’abord ce que 
tu sais. » 
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Alors toute la doctrine y passa. Un secrétaire copia 
toutes les prières, les commandements, ctc., el pendant 
deux heures, le brave homme fit le caléchisme à ses ju- 
ges. Tout ful approuvé, loué et applaudi. 

— « Mais si les Européens nousfaisaient la guerre, que 
feraient les chrétiens ? » 

— « Ïs se battraient pour le Japon ct l'Empereur. » 

— « Vraiment! El qui l'a enseigné cela?» 

— « La doctrine chrétienne enseigne que l'âme est à 
Dieu, et que le corps appartient à l'Empereur et aux of- 
licicrs. » 

— « C'était le seul doute qui nous restàt. S'il en est 
ainsi, il n'y aura plus de difficultés. On n'a rien à te re- 
procher, mais reste ici quelques jours, je veux encore te 
consulter et après tu seras libre. » 

Une semaine après, en elfel, il eùl à subir un autre 
inierrogatoire à peu près semblable au premier, mais 
auquel toutefois le sanji n'assisla pas. Motosuke ful 
renvoyé en prison ; on ue lui dit rien, on l'assura seu- 
lement qu'on ne hu ferait pas de mal. 

Le lendemain du jour, où M. Cousin avait annoncé 
qu'il irait lui-mème au tribunal, Motosuke fut comme 
tous les autres prévenus transféré de la prison du 
gouverneur au nouveau palais de justice. Il avait les 
mains liées. À peine arrivé le juge lui dit : 

—— « Motosuke, tu as été arrêté dernièrement à cause 
de ta religion, et tu as eu quelque chose à souffrir. Mais 
à partir d'aujourd'hui tu es libre, et tu peux aller où tu 
voudras... Otez-lui ses liens. » 

— «Je vous remercie, dit le vicillard, mais on m’a 
pris à la douane mon chapelet, ma croix et mon scapu- 
laire, veuillez ordonner qu'ou me les rende. » 

Le juge répondit : 

— « Ces objets sont ici. Qu'on les lui rende. » 

Là-dessus, il étail rentré triomphant. 
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« De tout cela que conclure, disait M. Cousin, sinon 
que si tous les autres prisonniers ne devaient pas ren- 
trer, Mutosuke serait encore sous les verroux ? » 

Et il citait cet autre fait : 

« À Owari, on avait inventé pour converlir nos gens 
à la vérité de faire venir un bonze qui prèchait tous les 
jours dans un temple voisin de la prison. A la fio du 
sermon on distribuait des gàteaux. Les chrétiens les 
refusèrent d’abord, disant que ne voulant point écouter 
la doctrine du bonze, ils ne pouvaient lui laisser faire 
cetle dépense. Les officiers ayant déclaré que c'était un 
don de l'Empereur pour les récompenser de la peine 
qu'ils se donnaient en écoutant cetle prédication, tous 
mangèrent des gâleaux. Mais les jours suivants, le bonze 
dès la troisième phrase de son discours entendant les 
enfants l’inlerrompre et crier tout haut dans le Saint 
Lieu : O washi! O kwashi! des gâleaux, des gâteaux, 
a fini par demander au gouvernement de le décharger 
de ce fardeau. » 

L’interpellation de M. de Richemont et la réponse 
de M. de Rémusat touchant la persécution des chrétiens 
furent apportées au Japon par les journaux à la fin de 
janvier. M. de Turenne, notre chargé d’affaires, s’em- 
pressa de les mettre sous les yeux des ministres du 
Mikado et il fit de nouvelles instances auprès d'eux pour 
obtenir l'élargissement des 1500 prisonniers de 1870, 
qui avaient survécu ct gardé leur foi. A celte occasion, 
il donna au gouvernement japonais le conseil d'accorder 
spontanément la liberté de conscience, que toutes les 
Puissances d'Europe allaient se montrer unanimes à 
réclamer, à celte heure de la révision des traités. Le 
chargé d'affaires d'Angleterre, M. Watson, etle minis- 
tre d'Italie, M. Fé d'Ostiniani, parlèrent dans le même 
sens. Le gouvernement leur promit verbalement que les 
chrétiens prisonniers seraient bientôt rendus à la liberté, 
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que désormais ils ne seraient plus inquiétés pour motif 
de religion, el que dans toute l’étendue de l'empire, les. 
plancheiles portant des édits de proscription contre le 
Christianisme allaient disparaître. Bientôt même, le 
vendredi 21 février, le ministre d'Italie, doyen du corps 
diplomatique, reçut du ministre japonais des affaires 
étrangères, Soye-shima, dans une audience de congé, 
une attestation écrite, qu’il s’empressa de communiquer 
à M” Petitjean et dont voici la traduction : 


A M.le comte Fé d Ostiniani, ministre d'Htalieau Japon 


« Relativement aux personnes qui suivent la religion de 
Jésus, nous savons que nous avons élé en désaccord avec 
les nations étrangères. Déjà, l'été dernicr, nous avons en- 
joint secrètement aux différents chefs des Aen et des fu (1 
d'avoir à cesser les arrestations. En outre, maintenant nous 
culevous les kosatsu (édits). Nous vous disons ces choses. 
pour que vous les sachiez. » 


Soye-shima Tane Tomi. 


« Vous pouvez transmettre cela aux ministres. des autres 
Puissances ayant ici le mème rang que vous. » 


Dans celte note il n’était pas encore question, on le 
voil, de la mise en liberté des prisonniers demeurés 
fidèles à lenr foi. Néanmoins, cette promesse était 
comme un premier gage de la paix religieuse si désirée. 
Cette heureuse nouvelle parvint sans retard en France, 
où le Journal officiel la publiait en ces termes : 

« Le gouvernement a reçu du chargé d'affaires de 
France au Japon une dépêche télégraphique, dutée de 
Yokohama 24 février, Hong-Kong 4 mars, annonçant 
que le gouvernement du Japon vient d'abroger les 


{1) On appelait Fu les Ken où 82 trouvaient les grandes villes de l'em- 
pire : Kyoto, Tokyo el Osaka. 
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édits contre la religion chrétienne, et qu'il va faire pro- 
céder à la mise en liberté des chrétiens atteints, en 
1870, par les rigueurs de ces édits. » 

La presse catholique n’enregistra cetle dépêche qu’avec 
une extrême réserve. 

« Cette nole, disait l'Univers, pourrait bien n'être 
qu'un piège à deux fius. Au gouvernement japonais, 
elle épargnerait la difficulté de se lier par des traités 
explicites, au gouvernement français l'embarras d'une 
discussion, où il serait forcé de fournir des éclaircis- 
sements. » 

« Pour nous, ajoutaient les Missions catholiques, 
c’est avec un sentiment de défiance que nous accueillons 
cette nouvelle. Plusieurs fois déjà, semblables dépè- 
ches sontarriveës du Japon. Au mois de marsde l’année 
dernière, le lélégraphe donnait, comme un édit de 
liberté religieuse, l'amnistie promise aux apostats. Nous 
attendons la coulirmalion de cette grave nouvelle soit 
par les lettres des missionnaires, soil surlout par la mi- 
se en liberté de nos quinze cents prisonniers chrétiens. » 

Le Journal de Florence du 12 mars s'exprimait avec 
amertume sur le peu de fidélité, qu'avait mis jusque-là 
le gouvernement japonais à tenir sa parole. 

« Une millième promesse du gouvernement japonais 
.n’aboulira certainement qu'à un millième parjure, Wail- 
leurs cetle promesse actuellement devient une horrible 
dérision : On délivrera les prisonniers faits en 1870. 
On les déterrera donc ? » 

La Voce della Verita du 11 mars disait de son côté : 

« Une dépêche de Paris, 6 mars, annonçait que le 
gouvernement japonais avail abroré les édits contre la 
religion chrétienne et qu'il allait mettre en liberté les 
chrétiens frappés en 1870 par la rigueur de ces édits. 
Ces nouvelles, depuis quelque temps, sont répandues 
avec persistance par les soins de ambassade japonaise, 
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dont le chet est un des auteurs de la persécution con- 
tre les catholiques. Les faits ont toujours démenti ces 
nouvelles, dont le but est d’endormir ou de tromper la 
conscience publique, pendant que nos frères chrétiens 
du Japon languissent dans les cachois, placés aujour- 
hui comme hier entre l’apostasie et la mort. » 

Enfin le Tablet du 15 mars, après avoir reproduit la 
dépêche du Journal officiel, ajoutait : 

« Nous ne pouvons qu’exprimer simplement notre 
très vif espoir que cetle nouvelle soit, sous tous les rap- 
ports, bien fondée, mais nous ne pouvons ne pas re- 
marquer combien jusqu'ici les assertions de ce genre 
ont élé peu soutenues par les faits. » 

M. Léon Pagès, pour savoir au juste à quoi s’en tenir, 
adressa le 22 mars à Hong-Kong une dépèche ainsi 
conçue : 


« Une note officielle annonce la liberté religieuse au Ja- 
pon. A quel point est-elle vraie ? » 


[ lui fut répondu par le télégramme suivant : 


« Hong-Kong, 23 mars. — Tolérance annoncée officielle- 
ment. Cependant les édits de persécution restent affichés et 
les chrétiens sont toujours délenus. » 


Mais au moment où ces dépèches s’échangeaient entre 
Paris et Hong-Kong, le décret rendant la liberté aux 
déportés était signé depuis le 44 mars, et sur le point 
d’être promulgué. Le bruit courait que les édits de pros- 
criplion commençaient à disparaître. Les missionnaires 
pour y croire attendaient de lavoir vu. Chaque malin, 
après avoir célébré la messe, M. Pettier se rendait au 
bas de la montagne de Yokohama pour voirsiles fameuses 


planchettes y étaient encore. Un jour enfin, il revint en 
Il. 17 
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courant et tout radieux annoncer à MF Petitjean qu’elles 
u'y étaient plus. 

Quelques jours après, le 31 mars, M. Armbruster 
écrivait au Séminaire de Paris : 

« Je me hâte de vous faire part d’une bonne nou- 
velle... On écrit d’Osaka à Monseigneur le vicaire apos- 
tolique que les chrétiens viennent de recevoir eux- 
mêmes avis officiel de leur renvoi dans leurs foyers. Ce 
fait a tonte limportance d’un événement, et il inau- 
gure pour nous, croyons-nous, l'ère de la tolérance ! » 

Le mème jour ME Petitjean mandait par lettre à 
M. Osouf, procureur de la Société des Missions Étran- 
gères à Hong-Kong, de vouloir bien envoyer sans re- 
tard à Paris le télégramime suivant : 


« Edits contre chrétiens enlevés. Prisonniers délivrés. 
Transmellez Rome, Propagation de la Foi, Sainte-Enfance. 
Besoin immédial quinze missionnaires. ». 


Ce télégramme annonçant la fin de la persécution 
partit de Hong-Kong le 7 avril et fut au séminaire des 
Missions Etrangères l’occasion d’un grande joie. 

M“ Petitjean faisait suivre sa dépêche de la lettre 
suivante. 


Yokohama, 31 mars 1873. 


« Je viens de rédiger un télégramme vous annonçant 
la tròs heureuse nouvelle de l'enlèvement des édits de 
proscription du Christianisme au Japon et de la mise 
en liberté de nos chers confesseurs de la Foi. Lorsque 
ces lignes vous parviendront, depuis longtemps vous 
aurez reçu mon télégramme. Bien que je me sois efforcé 
de le rendre le plus clair possible, je dois vous l’expli- 
quer. Les édits de proscription sont enlevés à peu près 
partout, depuis les premiers jours du mois de mars. IL 


LA FIN DE LA PERSÉCUTION ET SON LENDEMAIN 259 


y.a eu un décret du gouvernement japonais exigeant 
cet enlèvement dans toutes les provinces de l'empire. Le 
décret de la mise en liberté des chrétiens a paru le 14 
de ce mois, et aujourd’hui, 31 mars, à sept heures du 
matin, j'ai reçu d'Osaka une lettre de M. Cousin, dont je 
vous envoie copie. À trois heures du soir, je reçois encore 
de M. Cousin un télégramme m’annonçant qu’il a vu les 
prisonniers d'Owari reprendre le chemin d'Urakami. 
Les autres prisonniers sont, sans doute, en ce moment 
rendus aussi à la liberté. Ce double fait de l’enlèvement 
des édits de proscription et de la mise en liberté des pri- 
sonniers équivaut. pour nous à la tolérance religieuse ». 


Lettre de M. Cousin à M5 Petitjean. 
Osaka, 26 mars 1873. 


« Je vous ai écrit hier soir que les prisonniers ne se- 
raient pas remis de sitôt en liberté, j'ai la joie de vous 
annoncer que je me suis trompé. Je reçois une lettre de 
Kishu, qui m'annonce que la nouvelle officielle du ren- 
voi à Nagasaki a été donnée aux prisonniers, avant hier 
24. Ils ne savent rien de plus, ni sur l’époque, ni sur la 
manière dont ce départ s'effectuera. Je me ferai un de- 
voir de tenir Votre Grandeur au courant des nouvelles. 
En attendant : Deo gratias ! » 


Le 4 avril, M. Cousin donnait à son évêque sur le pas- 
sage à Osaka des prisonnicrs d'Owari les détails que 
voici: 

« Vous savez, Monscigneur, que nos chers prisonniers 
Owari sonten route pour Nagasaki. Ils ont passé deux 
jours à Osaka. Tous ceux qui avaient déjà reçu les sa- 
cremenis ont pu se confesser. M. Vigroux, qui était ici, 
m'a aidé à les entendre. j Ilommes, femmes et enfants, 
tous ont fait du jardin et de la maison leur propriété 
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particulière, et s'y sont installés à l'aise. Jamais on 
avait vn chez nous une telle affluence, ni entendu un 
tel bruit. On aurait dit une centaine d'écoliers partant 
en vacances. Les chrétiens de Kishu sont en route depuis 
deux jours. On leur a rendu chapelets et médailles. » 

M. Laucaigne écrivait le même jour à Me" Petitjean, 
que le gouverucur de Nagasaki avait fait donner l’ordre 
à tous les payens, qui s’élaient approprié les maisons el 
les champs des prisonniers chrétiens d'Urakami, d'avoir 
à les quitter. Enfin, le 7 avril, il lui apprenait avec joie 
l’arrivée des premiers prisonniers rendus à Ja liberté. 

« Ce malin, cinquante-deux chréliens sont rentrés de 
Kishu à Urakami. Le 23 mars, les officiers leur ont 
annoncé qu’on les renvoyait à Nagasaki ; des soldats 
chargés de leur interdire toute communication les ont 
accompagnés partout. Un vapeur les a débarqués ici ce 
malin. Conduits d’abord chez le gouverneur, ils ont été 
immédiatement remis au shoya d’Urakami, qui leur a 
dit de se rendre chez leurs parents en attendant qu'il pùt 
lui-même pourvoir à leurs logements. Les hommes ont 
reçu quatre u (environ une piastre), les femmes trois, 
el les enfants deux. Que Dicu soit mille fois béni des 
consolations qu'il nous donne en ce jour ! Que n'’êtes- 
vous ici, Monseigneur, pour en jouir avec nous! À plus 
tard d’autres détails et aussi, je l’espère, la nouvelle 
d’autres arrivées. » 

Parmi les chrétiens rentrés à Nagasaki le 7 avril, 
deux avaient fait le #an-shin (1) avant d'ètre déportés. 
C'est vainement qu'ils avaient essayé de faire accepter 
une rétractation pendant qu’ils étaient cucore en exil. 
« Rentrez à Nagasaki, leur avait-on dit. Désormais, il 
n’y a plus de différence enire ceux qui ont faitle kan- 
shin et ceux qui ne Pont pas fait, » 


{1} Voir au sujet du mot kan-shin la note de la page 289. 
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Le jour de Pâques tombait cette année le 13 avril. 
On comprend avec quelles actions de grâces cette 
grande fète de la résurrection du Sauveur fut célébrée 
à Nagasaki : « Nous venons de chanter une grand'messe 
dans notre petite chapelle, écrivait le jour même 
M.Luomaréchal. Nous avions près de cent cinquante per- 
sonnes. Un grand nombre de ceux qui sont revenus de 
Kishu étaient présents. Il y a eu près de quatre-vingts 
communions. Nous avons eu bien de la peiue à loger 
tout ce monde, » 

A cette époque. il ne restait déjà plus dans les envi- 
rons d'Osaka, que les prisonniers de Yamato et d’Tsé- 
Le départ des premiers, après leur avoir élé annoncé, 
avait élé contremandé sous prélexte que leurs maisons 
de Nagasaki n’élaient pas encore prêtes. En altendant 
ils étaient aux mines, où on leur faisait porter du char- 
bon, et les enfants à Nara occupés à fabriquer du papier. 
Les 470 déportés de la province Kaga divisés en bandes 
de 40 à 50 furent embarqués pour la plupart à Kobé, 
après avoir fail. cent lieues à pied pour y arriver. 

« Un télégramme reçu la nuit dernière, disait le Japan 
gaselte du 25 avril, annonce que quatre de ces bandes 
ont traversé Hiogo. Parmi les prisonniers, il y a des 
hommes âgés, des femmes, des enfants et des infirmes 
qui ne peuvent faire le voyage à pied sans grande fa- 
tigue et même sans danger pour leur vic. Le gouver- 
nement japonais les fait transporter sur les vaisseaux 
de l'Etat. Dans un court délai, tous les chrétiens seront 
réintégrés dans leurs droits. Nous sommes cerlains 
qu'oubliant leurs misères et leurs souffrances passées, 
ils prouveront qu’ils ne sont ni des rebelles ni des en- 
nemis, el que, quaud on reste fidèle à son Dieu jusqu’à 
l'exil et jusqu'à la mort, il n’est pas possible de trahir 
son souverain el son pays... 

« Le gouvernement japonais, en agissant ainsi, a 
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cherché à corriger des abus de pouvoir odieux à ses 
amis, Mais cette mesure, bien que dilatoire en quelque 
sorie, lui fait honneur et sera chaudement accucillie 
par tout le mondechrétien. La reconnaissance en est 
dûe aux ministres étrangers, qui par leurs etforts ont 
- amené le gouvernement japonais à adopt2r celle me- 
sure. » 

La délivrance des chrétiens némul pas moins consi- 
dérablement l'opinion au Japon, que dans les pays 
étrangers. Un bonze, qui à ses heures se mêlait de pro- 
phétiser, s'écria: « Il n’y a plus qu'un seul souve- 
rain dans ioul. l'univers, qui est celui de Rome, ct 
lous les autres, le Mikado lui-même, ne sont plus que 
ses serviteurs! » 

À la date du 27 Avril, 674 prisonniers étaient déjà 
rentrés à Urakami(1). Le 4° mai, les déportés de la pro- 
vince de Yamaio faisaient, au nombre de 100, leur ap- 
parition à Kobé et la mise ca liberté de ceux des pro- 
vinces de Tosa et d’Awa élait annoncée. On ne pouvait 
tarder d’apprendre celle des prisonniers de Sekishu, 
Tsuwano, Bizen, [se et d'autres points de l'empire. 

Comment peindre le spectacle donné par les bandes. 
de ces pauvres chrétiens s’acheminant péniblement vers 
leurs foyers, ignorant le nombre de ceux des leurs. 
qu'ils y retrouveraient, parce que tous ceux que la mort 
avail décimés ne leur étaient pas connus. [ls se sen- 
taient pourtant renaître au souflle de la liberté, et éprou- 
vaient en eux quelque chose de semblable à ce qui se 
passe chez les convalescents, lorsqu'ils reviennent à la 


(4) Il en était arrivé: 


le 7 avril de ia province de Kishu 52 
lei6 — — Biago 87 
le18 — — Aki 39 
le2i — — Nagato 10 

le 21 — — Stasuma 284 


le 26 — — Owari 307 
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vie. Messieurs Villion et Vigroux à Kobé et M. Cousin 
à Osaka offrirent avec bonheur l'hospitalité aux exilés 
des provinces voisines (1) au moment de leur passage. 
Les moins fatigués par la marche venaient en éclaireurs 
leur annoncer l’arrivée de ces diverses bandes de 50, de 
100, de 150 personnes. Les missionnaires louaient alors 
le plus grand nombre de jinrikisha possible etse por- 
taient au devant d'eux. Du plus loin que la soutane du 
prêtre leur apparaissait, c'était un cri de joie « Pater 
Sama! Pater Sama ! Le Père ! Le Père! » Et ceux qui 
s'étaient assis au bord du chemin pour reprendre ha- 
leine se levaient aussitôl el courant au devant de lui 
se prosiernaient en pleurant à ses genoux. Bientôt 
toutes les bouches parlaient à la fois et tous ensemble 
gagnaient la mission. À Kobé, la vue de l’église les ré- 
jouit beaucoup : c'était presque celle de Nagasaki, qu’ils 
retrouvaient. C'était du moins le mème Dieu qu’ils y 
adoraient. Ils allaient continuellement de la maison 
des missionnaires à l’église, et de l’église à la maison 
dos missionnaires. Tous demandaient à se confesser. 

Afin de leur éviter de nouvelles fatigues, les mission- 
naires les aidèrent à trouver de grandes barques pour 
les conduire de Kobé à Nagasaki. Chacune de ces bar- 
ques, dans lesquelles 50 ou 100 personnes pouvaient 
trouver place, coûlait environ vingt yen (2). Il fallait 
pourvoir aussi à leur nourriture. Lesimissionnaires s’oc- 
cupèrent de leur fournir du riz et des marmites. 

Un protestant hollandais, ayant appris par les jour- 
naux la nouvelle d: l'élargissement des chrétiens, vint 
s'informer à la mission si cette nouvelle était exacte. 
Ce jour-là précisément, une cinquantaine d’entre eux 
s’y trouvaient réunis. Cet homme fut si touché en les 
voyant, qu’il tira aussitôt de sa poche 200 yen pour 


(i) Kaga, Noto, Omi et Mino. 
(2) Le yen valait alors environ 5 fr. 
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contribuer à leur venir en aide. Cette aumône, nous 
sommes heureux de le reconnaître ici, servit beaucoup 
à procurer des barques aux chrétiens. En les renvoyant 
le gouvernement s’était contenté d’abord de leur fournir 
des vivres pour dix jours, mais il se montra ensuite 
plus compatissant. 

« Le bruit s’est répandu, disail le Japan mail, que 
le gouvernement avait montré une inhumanilé particu- 
lière à l'égard des chrétiens mis en liberté durant le 
trajet de Kaga à Nagasaki, et que le gouverneur de 
de Kobé avait refusé aux mouranis etaux malades las- 
sistance qu’il était de son devoir de leur donner. Cest 
une grande injustice à l’égard du gouvernement et du 
gouverneur de Kobé, que de pareils bruits. Les chrétiens 
renvoyés élaient sous la conduite d’uu officier de Kaga 
eile gouverneur de Kobé n'avait, à la date indiquée, ni 
Pautorité, ni le pouvoir d'intervenir en leur faveur. 
Mais, aussitôt que le gouvernement eût été informé de 
leur détresse, et avant même que les remontrances faites 
par les légations'étrangères eussent eu le temps de pro- 
duire leur légitime effet, des ordres furent expédiés de 
Yedo pour qu’on procurât à ces malheureux dos secours 
et des moyens de lransport. » 

Si heureux que fut cet événement de la mise enliberté 
des chrétiens, les missionnaires du Japon ne s’y trom- 
paient pas. TI ne marquait encore qu'un premier pas vers 
la liberté religieuse. 

« Sices concessions, disait M. Armbruster, sont pour 
le moment la tolérance de fait, elles ne constituent pas 
la tolérance de droit. Le gouvernement japonais l'en- 
tend ainsi, el, par l'organe du ministre des affaires étran- 
gères, il déclarait ànotre chargé d'affaires que ce n’était 
pas la tolérance, mais un acheminement vers la tolé- 
lérance. Bien plus, il notifiait aux préfets des provinces 
l’ordre de faire disparaître les édits de proscription, 


LA FIN DE LA PERSÉCUTION ET SON LENDEMAIN 265 


lesquels étant suffisamment connus du peuple, élaient 
dès lors inutiles (1). Ces restrictions sont claires... 
Non, la question religieuse au Japon mest pas résolue. 
Elle est en bonne voix : les traités seuls peuvent la tran- 
cher définitivement. » 

Me Petitjean se rendit à Nagasaki dans le courant 
du mois de mai, afin de pouvoir tracer de vive voix à 
ses missionnaires la ligne de conduile à tenir, élant 
données les circonstances (2). Pendant que le retour des 


(1) Voici la notification même du Conseil suprême: 
2e jour du 2° mois (22 mars 1873). 


Nolification du Conseil suprême. 


Désormais toute nolification officielle nouvelle devra, selon les conve- 
nances des Jicux, rester affichée peudant environ trente jours, afin de 
permettre aux habitants d'en prendre connaissance. Pour ce qui est du 
mode de publication dans votre circonscription, vous continucrez à agir 
comme par le passé. Quant aux affiches des édits permanents, clles de- 
vront être retirées, attendu que leshabitants en ont une connaissance com- 
plète. 

Signé : Conseil suprème. 

W27 Avant son départ pour Nagasaki, le 6 mai, Mgr. Petiljcan fit parl 
à tous les vicaires apostoliques de la Société des Missions Elrangères des 
heureux événements qui venaient de s'accomplir au Japon. 


Monseigneur, 


« La société des Missions Etrangères ne formant qu'une famille, chacun 
de ses membres doit naturellement se réjouir ou s'affliger des événements 
heureux ou malheureux. qui surviennent dans nos différentes missions. 
Cette pensée me poursuit depuis plus d'un mois ct m'impose comme nn 
devoir de venirinformer Votre Grandeur, et par elle les confrères travail- 
lant sous votre direction, qu’il a plù à Dicu, en ces derniers temps, d'ac- 
corder à notre mission du Japon des jours de gràce et de miséricorde. 

Vers la fin du mois de février de cette année, le gouvernement japo- 
nais a donné l'ordre d'enlever, dans toute l'étendue de l'empire, les édils 
trois fois séculaires qui proscrivaientle Christianisme sous les peines Les 
plus sévères, En outre, ce même gouvernement, vers la fin du mois de 
mars, a ordonné de rendre à la liberté les nombreux prisonniers qui, de- 
puis plus de trois ans, malgré ic mauvais exemple de plusieurs apostals, 
ont courageusement souffert pour Jésus-Christ, el ont pu survivre à un 
nombre non moins considérable de leurs frères moris confesseurs de la 
Foi. Peu à peu, les édits de prescription ont disparu, et depuis le septième 
jour de ce mois d'avril, nos prisonniers onb cominencé à rentrer au vil- 
lage natal, Dispersés comme ils l'ont été au quaire coins de l'empire, 
Icur rapatriement sera un peu iong; pourtant nous espérons qu'avant 
longtemps tous seront de retour. Au moment où je trace ces lignes, déjà 
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prisonniers continuait à s’effeciuer (1), il écrivait à leur 
sujet à Paris : 

« Nos pauvres chrétiens rendus à la liberté sont bien 
malheureux, humainement parlant. Un grand nombre 
d'entre eux sont sans habitation et sans nourriture. 
Le gouvernement japonais a promis de les assister, 
mais il ne se hâle pas. Leurs frères, les chrétiens des 
iles el du voisinage, sont admirables dans l'exercice de 
la charité envers eux. Mais pauvres eux-mêmes ils ne 
peuvent suffire à les soulager. Nous leur venons aussi 
en aide, mais avec beaucoup de précaution pour ne pas 
fournir à nos ennemis des armes contre nos chrétiens et 
conlre nous...» 

L'Eglise du Japon, qui au milieu des angoisses de la 
persécution avail envoyé au Pape prisonnier lhommage 
de son dévoûment filial, en renouvela l'expression dans 
la joie de sa récente délivrance. M® Petitjean avait dé- 
signé le jour de la fète de la Sainte Trinité pour ren- 
dre à Dicu de solennelles actions de grâces. Ce jour-là 
même, les chrétiens adressèrent au Souverain Pontife 
la lettre suivante : 


sept cents d'entre eux sont rendus ou à la veille d'être rendus au pays 
quiles a vu naitre. Bien que cet acte de justice du gouvernement japo- 
nais ne soit pas encore pour nous la liberté religieuse, pas même une to- 
lérance vfficiclle, nous espérons que la persécution cest finie et que nous 
arrivons à des jours de salut pour le Japon. En terminant, j'ose solliciter 
une petite part dans vos mérites, prières et saints sacrifices en faveur de 
notre Japon el particulièrement de celui qui a lJ'honncur d'être avec le 


plus profond respect, . 
Monseigneur, 


De Votre Grandeur, 
le très humble et très dévoué serviteur ct confrère en Notre-Scigncur 
Jésus-Christ. 

+ Bernard, évêque de Myriophite, vicaire apostolique du Japon. 
(1) Il en arriva pendant le mois de mai : 
Le 9, de Tsuvwano : 67. 
Le 13, de Banshu, (Himeji) : 4. 
Le 15, de Bizen (Okayama) : 48. 
Le 20, d'Isé : 73. 
Le 20, d'Iyo (Shikoku) ` 79, 
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Très Saint Père, 


Prosternés avec le plus profond respect aux pieds de 
Votre Sainteté, nous ses plus petits el très humbles enfants. 
nous osons lui offrir cette leltre. Dans le bref que Votre 
Sainteté daigna, il y a environ deux ans, écrire aux chré- 
tiens du Japon, nous remarquämes ces consolantes paroles: 
« Si Rome, destinée à être la capitale du monde chrétien, 
fut arrosée plus abondamment que toutes les autres villes 
du sang des martyrs, ne devons-nous pas voir pour le Ja- 
pon le présage d'une insigne victoire sur l'idolälrie dans ce 
sang, que tant d'illustres témoins de l'Evangile y ont si 
longtemps et si généreusement répandu ? » L'événement a 
confirmé ces paroles, en quelque sorte prophéliques, de 
Votre Sainteté. Dernièrement la Divine Providence a visité 
dans sa miséricorde les chrétiens du Japon, et a rempli notre 
cœur d’une immense reconnaissance. Et si le Seigneur nous 
a gralifiés d'un si grand bienfait, nous ne doutons point 
qu’il ne nous ait été obtenu de la Divine Miséricorde par 
les prières ardentles et paternelles, que Votre Sainteté lui 
adresse pour le Japon. C'est pourquoi, en nous réjouissant 
de ce que Dieu nous a donné Votre Sainteté pour le princi- 
pal intercesseur de noire patrie, nous ne craignons pas de 
déposer aux pieds de Votre Sainteté les témoignages de 
notre reconnaissance. Le révérendissime évêque, père de 
nos âmes, ayant ordonné de rendre, en ce jour de la fête de 
la Très Sainte Trinité, de solennelles actions de grâces au 
Seigneur, les chrétiens du Japon s’acquittent aujourd'hui 
avec joie de ce devoir. Maisil était juste que nous souvenant 
de Votre Sainteté, nous, ses enfants les plus dévoués, nous 
offrissions, comme nous avons fail, au Dieu tout-puissant, à 
la bienheureuse Vierge Marie, à tous les saints, nos prières 
et nos vœux empressés pour Votre Sainteté. Ce n'est pas 
seulement dans celte solennité, mais c’est chaque Jour, que 
reconnaissants envers Votre Sainlelé, nous prions le Dieu 
tout-puissant de couvrir continuellement de sa protection le 
Vicaire de Jésus-Christ sur la terre, de délivrer le plus tôt 
possible le Saint Siège des angoisses ct des malheurs qui 
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l'envivonnent, afin que Votre Sainteté puisse se réjouir du 
triomphe de l'Eglise et conduire encorc, pendant un grand 
uombre d'années, les serviteurs du vrai Dieu dans la voie du 
salut éternel. 


De Votre Sainteté, les très humbles enfants. 


Suivent les signatures de dix-sept japonais chrétiens. 


Au moment où ces témoignages de piété filiale étaient 
adressés par les chrétiens du Japon au chef de l'Eglise 
universelle, la letire suivante du Souverain Pontife à 
Mgr. Petitjean était déjà partie de Rome depuis plu- 
sieurs jours. 


Pre IX, PAPE. 


A L'ÉVÊQUE DE MYRIOPIHITE, VICAIRE APOSTOLIQUE DU JAPON 
Véuérable Frère, salut et bénédiction apostolique 4). 


Tandis que, dans nos contrées d'Occident, l'impiété d’un 
grand nombrede ses enfants soulève el excile contrel'Eglise 
une persécution acharnée, Nous éprouvons dans notre dou- 
leur une grande consolation, en apprenant que dans l'Ex- 
trême Orient elle jouit enfin, après trois siècles, de quelque 
tranquillité parmi les infidèles. Le Seigneur, qui ôle el qui 
donne la vie, Nous a livré, en punition de nos péchés, entre 
les mains de nos ennemis, pendant qu'il accorde le repos à 
celte Eglise du Japon, si longtemps éprouvée par le feu de 


(1) Venerabili Fratri Bernardo episcopo myriophitensi, vicario apos- 

tolico japoniæ 
Pius Papa IX, 

Venerabilis Frater, salutem et apostolicam benedictionem. 

Dum asperrimam in occidenlalibus bisce plagis insectalionemin Ecele- 
siam commovet el urget impietas multorum ex cjus filiis, dulce profecto 
solatinm est mærori nostro, Venerabilis Frater, cam tria post sæcula quies- 
cere tandem inter infideles extremo isto in Oriente. Deus, qui mortificat el 
vivificat, dum Nos pro peccatis nostris tradidit in manibus inimicorum nos- 
trorum, Ecclesiæ isti diu per ignem tribulationis probatæ requiem demum 
indulsit, imo et spem fecit haud difficilis incrementi. Gratulamur tibi, Ve- 
perabilis Frater, iterum gratulamur fidelibus istis, quorum certe confes- 
sionis meritum concessa libertas non minuit,sed fortudinis exemplum fecit 
efficacius in emolumentum cæterorum, et auctoritatem auxitin Religionis 
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la persécution, et qu'il lui donne même l’espoir d'une 
heureuse prospérité. 

Nous vous en félicitons, Vénérable Frère, Nous en félicitons 
encore les chrétiens du Japon, qui sans perdrele mérile de 
confesser la Foi, trouveront dans la liberté qu’on leur accorde 
un moyen de rendre plus efficace l’exemple de leur courage, 
au grand avantage des aulres, et d'acquérir une considéra- 
tion qui favorise lavancement de la Religion. Cet heureux 
événement ranime aussi notre confiance, puisqu'il Nous 
montre une fois de plus que ceux-là ne sont ni confondus, 
ni ébranlés, qui espèrent dans le Seigneur. C’est pourquoi 
vos vœux Nous ont été si agréables. Vienne bientôt le jour 
où l'Eglise, après avoir chassé dehors le prince de monde 
el triomphé de lous ses ennemis, pourra servir Dieu libre- 
ment ct en loute sécurité. s'étendre depuis une mer jusqu'à 
une aulre mer, depuis le fleuve jusqu'aux exlrémilés de la terre, 
soumettre toutes les nations à l'aimable joug de l'Evangile 
et les réunir par les liens d’une charilé mutuelle. 

En attendant, Vénérable Frère, Nous vous accordous très 
affectueusement, à vous, à chacun de vos missionnaires, à 
ces chers confesseurs de Jésus-Christ et à chacun de vos 
fidèles du Japon, la bénédiction aposiolique, comme gage 
des secours el des grâces d’en haut et en témoignage de 
notre bienveillance particulière. 

Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, le 29 mai de 
l’année 1873, la vingl-septième de notre pontificat. 

Pre IX, Pape. 
provectum. Faustus hic eventus fiduciam quoque nostram erexit, cum os- 
tenderit rursum non confundi nec commoveri cos qui confidunt in Do- 
mino : jucundioraque propterea Nobis fecit omina lua. Utinam illucescat 
cito pacis et justitiæ dics, qua foras ejcclo principe hujus mundi, adver- 
sisqac omnibus superatis, securå Deo possit Ecclesia libertate servire et a 
mari usque ad mare, flumine usque ad terminos terræ difusa nationes om- 
nes suavi Evangelii jugo subjicere, omnesque mutuo caritatis vinculo co- 


pulare. 

Interim, Venerabilis Frater, auspicem cœlestium auxiliorum et munerum 
Nostræque præcipuir benevolenliæ testem tibi, singulisque missionariis 
tuis, dilectis istis Christi confessoribus ct omnihus hujusce regionis ide- 
libus apostolicam benedictionem peramanter impertimus. 

Datum Romæ apud Sanctum Petrum, die 29å Maii, Anno 1873. 

Pontificatùs Nostri anno vicesimo septimo., 
Pws P. P. IX. 


270 LA DERNIÈRE PERSÉCUTION 


ME" Petitjean, pendant le séjour de trois mois, qu'il 
fit à Nagasaki, s'informa aussi exactement que possible, 
auprès des chréliens rentrés à Urakami, de ce qui leur 
était arrivé pendant leur exil, du nombre de ceux qui 
Pavaient subi, qui y étaient morts, qui y étaient 
nés, et qui en étaient heureusement revenus. De ces 
renseignements, il résulta que le nombre des déporta- 
tions d'Urakami s'était élevé à 3404, celui des morts à 
660, celui des naissances à 176, et celui des retours à 
1981 (1). 

Après leur délivrance, les prisonniers ne furent pas 


(1) Voici le tableau détaillé, mais toutefois encore incomplet, des victi- 
mes de la dernière persécution, tel qu'il put être dressé alors par Mgr Pe- 
titjean. (Il n'est question dans ce tableau que des chrétiens d'Urakami et 
non de ceux d'Omura, des îles Goto, et autres lieux, qui comptèrent aussi 
de nombreux morts peudant la persécution.) 


Chrétiens 
Provinres Prisons Emprison- Nés Morts Rentrés 
nés en prison en 1873 
Satsuma Kagoshima 375 13 58 294 
Tosa Yenokuchi 125 5 40 84 
Awa Tokushima 416 12 16 112 
Iyo Matsnyama 865 1 8 Ki 
Sanuki Takamatsu 54 7 14 47 
: en 1868 : 66 
Nagato laghi } on i870: 281 BUO 11 43 10 
868 : 
Iwami Tsuwanu ) Si 1810 K ra 153 42 4i 68 
Izumo Shimane 84 7 10 81 
Inaba Tottori 163 2 45 24 
Aki Hiroshima 175 5 40 39 
868 : 20 
Bingo Fukuyama } Si Taa : 76 96 3 T 83 
Bizen Okayama 117 4 18 48 
Tlarima Himeji 40 Inconnus. 4 
Yamato } poriyama D 12 4&4 9 407 
Kii Wakayama 280 14 96 52 
Isé Nihonki 75 7 6 W 
lzumi lga (Teppomachi) 59 4 il 49 
Owari Hòôri kawa 319 17 82 113 
Kaga Oriya 566 - Là 109 483 
Echu Toyama 42 7 7 42 


Total 3.404 1176 6&6 L` 
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inquiétés par le gouvernement japonais au sujet de leur 
religion, mais un grand nombre se trouvèrent en proie 
à un véritable dénüment. « Au point de vue matériel, 
disait M# Petitjean, plusieurs d’entre eux ont beaucoup 
à souffrir ; ils sont réduits à la plus profonde misère : 
icurs maisons el leurs champs ont été vendus pendant 
leur captivité, ei rien ou presque rien ne leur a été 
rendu au retour en compensation. Ceux, au contraire, 
dont les maisons et les terres étaient libres au moment 
de leur rentrée, ont été mis par le gouvernement en 
possession de leurs propriétés. » 

Le gouvernement fit construire des baraques pour 
ceux qui élaient sans asile. Les infirmes, les veuves, 
les orphelins, tous ceux qui ne pouvaient gagner leur 
vie par le travail, se trouvèrent dans une grande indi- 
gence. Beaucoup parmi les hommes valides ayant aban- 
nonné leurs champs aux payens à un prix dérisoire à 
l'heure du départ, se virent obligés de cultiver au som- 
met des montagnes les moindres recoins, où ils trou- 
vaicnl un peu de terre végétale. N’ayant point d’ou- 
lils, ni les moyens de s'en ‘procurer, ils étaient ré- 
duits à gralter la surface du sol avec des bâtons. Et 
plus d’une fois pour se nourrir, ils durent mendier des 
ponrmes de terre auprès des payens (1). 

La Providence cependant bénit leurs sueurs, et leur 
première récolte fut exceptionnellement bonne. Ce n’est 
qu’à force de labeur et d'économie, qu’ils purent recon- 
quérir peu à peu leur vallée. Mais aujourd’hui encore 
ils possèdent à Urakami les plus mauvais champs, et 
les payens les meilleurs. 

A l'issue de la persécution, les chrétiens japonais en 
relation avec les missionnaires étaient au nombre de 


(1) Ce qui, cu égard aux sentiments des Japonais, accuse la plus extrême 
misère. 
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treize à qualorze mille, presque tous descendants des 
anciens chrétiens, Chaque jour il s’en déclarait de nou- 
veaux. Les îles Amakusa cet Ikitsuki en comptaient 
un grand nombre, et Me Petitjean estimail que si les 
nouveaux trailés accordaient la tolérance religieuse, 
le nombre de quatorze mille pourrait être doublé. Le 
travail allait donc devenir considérable pour les mis- 
sionnaires surtout daas le Kyu-Shu. Pendaut les trois 
mois, que M* Petitjean élait resté à Nagasaki, il avait 
donné la confirmation à douze cents personnes ct n'a- 
vait pas passé un seul jour sans administrer ce sacre- 
ment. Obligé de résider habituellement près de la ca- 
pitale à Yokohama, il avait demandé à Rome de lui 
donner un coadjuteur,et avait proposé M. Laucaigne. 

Dès la suppression des édits, quoiqu'il eùt déjà dix- 
neuf inissionnaires, nous avons vu qu’il en avait de- 
mandé quinze autres au Séminaire de Paris. Sur ce nom- 
bre, onze étaient déjà arrivés (1) au mois de septembre 
el avaient été répartis sur divers points. 

À Nagasaki, quoique les chrétiens fussent laissés en 
paix, les missionnaires continuaient à exercer leur mi- 
nistère aussi prudemment que possible comme par le 
passé. Les sacrements étaient donnés aux hommes à la 
mission même el aux femmes chez Mme Salmon. Les 
malades étaient visités la nuit. Cent catéchistes, hommes 
ou femmes, répandus au milieu des chrétiens les instrui- 
saient. Afin d'en augmenter encore le nombre, M5" Pe- 
titjean recruta des élèves catéchistes, qui pendant cinq 
mois devaient suivre deux cours de doctrine chaque 
jour. Un de ses premiers soins fut aussi de faire re- 
chercher parmi les enfants des chrétiens ceux qui pa- 
raissaient avoir quelque aptitude pour les études, ct 


(1) MM. Chatron, Fraineau, Noël, Jamault, Brotelande, Drouart de 
Lezcy, Testevuide, Suther, Leblanc, Langlais et Faurie, 


et 
y 


!, 


t 


<- 
- 


+ 


Yi 


MONSEIGNEUR J. LAUCAIGNE 


G. 


que d'Apollonie, auxil 


S. 


du Japon 


lique 


icaire aposto 


du v 


iaire 


vè 


E 


(1873-1885) 


LA FIN DE LA PERSÉCUTION ET SON LENDEMAIN 213 


présentaient des signes de vocation ecclésiastique. Le 
8 septembre un petit séminaire fut ouvert à Nagasaki 
outre celui qui existait déjà à Yokohama (1). La litho- 
graphie, à laquelle Me" Petitjean attachait tant d'impor- 
tance pour multiplier les livres de doctrine, occupait 
dans cette dernière ville une vingtaine de jeunes caté- 
chumènes, Enfin les religieuses de Saint-Maur avaient 
ouvert sous les auspices du nouveau ministre de France 
à Tokyo, M. Berthmy (2), un orphelinat et une école 
pour les jeunes filles japonaises, et avec l'autorisation 
lu gouvernement un collège avait été fondé par les 
missionnaires à la capitale. M. Marin qui en avait la 
direction y enseignait l’anglais, M. Suther l’allemand 
et M. Faurie le français. Des cours de sciences étaient 
aussi dans le programme et c'est dans ce but que 
M= Petitjean demandait qu’on lui envoyât des mission- 
naires sortant d'écoles spéciales el préparés à enseigner 
les sciences physiques et mathématiques. 

Eu même temps dans les divers centres, où les mis- 
sionnaires avaient résidé jusque-là, un mouvement en 
faveur de la religion chrétienne commençait à se ma- 
nifesler el un certain nombre de familles payennes de- 
mandaient à s’instruire (3). Ces heureuses dispositions 


(1) Le séminaire de Yokohama dirigé par M. Vigroux, ancien profes- 
seur à Pinang, comptait alors 40 élèves, dont 5 en philosophie. 

(2) M. Berthmy était très favorable aux missionnaires : Mgr Petitjean 
jui avait donné pour interprète M. Midon, remplacé à Nagasaki par M. de 
Rotz. 

(8) Voici quelle était au 1er novembre 1873 l'état de la mission du J apon. 

Population chrétienne : 15.000 fidèles environ sur vingt-cinq millions de 
payens. (Les hérétiques et schismatiques russes étaient de 200 à 300.) 

Districts : 8. 

Ghrétientés : plus de 50. 

Eglises : 3. 

Oratoires : 27. 

Séminaires : 2. (Elèves de ces séminaires : 70, dont trois en philosophie 
et à la veille d'être tonsurés le 3 décembre.) 

Collège : 1 en formation. 

Ecoles de garçons : 6 (Elèves de ces écoles, 200.) 


If. 18 
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réjouissaient les missionuaires, comme après un long 
et rude hiver l'apparition des premières fleurs. 

Afin de faciliter leurs travaux dans cet empire d'une 
si longue étendue, la Propagande nomma M. Laucai- 
gne auxiliaire de MS Petitjean, avec le titre d'évèque 
d’Apollonie. De la sorte, les deux évèques allaient at- 
teindre plus aisément aux deux extrémités de leur vaste 
mission. En mème temps, M. Armbruster élail rappelé 
à Paris pour représenter le Japon dans le Conseil des 
directeurs du Séminaire. 

De leur côté, les protestants cherchaient, eux aussi, 
à étendre leur action et des ministres de ioutes sectes 
arrivaient en foule au Japon. « L'Église anglicane, di- 
sait le Japan mail au lendemain du retrait des édits 
de proscription, doit se préparer à nous envoyer ses 
meilleurs sujets pour guider et instruire ces peuples. 
-Elle est riche au delà de toute comparaison avec les au- 
tres églises, riche des biens de ce monde, riche en 
savoir. Elle ne manque pas de zèle non plus, quoique 
nous n'ayons pas eu l’occasion de l’apprécier. Au Japon 
elle n’est pas au niveau des autres missions : elle est 
mème au-dessous de sa tâche. Sait-elle le sort qui l'at- 


Ecole de filles : 1 (Elèves de cette école, 15.) 

Orphelinats : 2 (Orphelins, 36.) 

Imprimeries : 2. 

Personnel : 2 évêques, 29 missionnaires, 6 religieuses, 227 catéchistes 
et 250 baptiscurs. Tel est, au sortir de la persécution, l'élat de l'Eglise du 
Japon. 

Voici le nombre des sacrements administrés pendant cette année 1873 

Baptêmes de payens : 120 adultes. 

Baptèmes de schismatiques convertis : 5, 

Baptêmes d'enfants de chrétiens: 2.007. 

Baptèmes d'enfants de payens : 197. 

Confirmations : 1297. 

Confessions : 5.826. 

Communions : 6.369. 

Mariages bénits par le prêtre : 10. 

Saints Viatiques : 45. 

Exirême-onctions : 78. 
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tend, si elle n’occupe pas dans ce pays la place élevée 
de guide religieux et de docteur ? Cette place lui sera 
prise par des fanatiques ignorants, qui attireront le ri- 
dicule sur notre Foi et la sépareront de toul ce qui est 
vraiment noble, élevé el atirayant. Une longue expé- 
rience dans l’Orient nous a convaincu qu'une réforme 
radicale dans tout le système de l'économie des imis- 
sions est absolument nécessaire, et qu’il n’y a pas de 
sujet sur leque] le public soit plus tristement trompé 
que sur celui-là. Nous ne nicrons pas que de nobles 
efforts n’aient été faits dans ce but et n’aient produit 
de graudes choses. Nousl’avons toujours reconnu. Mais 
le manque de toute réelle unité d'action entre les diver- 
ses corporalions de missionnaires, l’insuflisance de 
leurs ressources, l'ignorance trop fréquente de la prati- 
que dela vie et l'absence de vues libérales ; toutes ces 
choses devraient être prises en sérieuse considération, 
el de fermes el vigourcuses mesures devraient ètre em- 
ployées pour y porter remède. La sagesse de ce monde 
west pas interdite aux enfants de lumière. L'Église an- 
glicane ne manque pas de cetle sagesse dans un grand 
nombre de ses membres: nous attendons qu'elle en 
montre un peu en ce pays. » 

Les Russes sehismatiques bénéficièrent aussi du com- 
meucement de tolérance conquis par les souffrances 
des catholiques indigènes, et c’est surtout dans les pr'o- 
vinces du nord qu’ils cherchèrent à exercer leur in- 
fluence. 

Cependant, il y avait encore loin de la paix, dont 
jouissaient les chréliens, à une vraie liberté religieuse. 
Vers la fin de cette année 1873, malgré la suppression. 
des édits de proscription, trois catéchistes au service 
des Russes, et un catéchiste catholique de la province 
de Nambu furent arrêtés ct emprisonnés par ordre des 
autorités locales encore mal éclairées. « Rien n'est as- 


276 LA DERNIÈRE PERSÉCUTION 


suré pour l'avenir, écrivait M. Armbruster avant son 
départ du Japon (1). Dans quelques semaines com- 
mencera le travail de la révision des traités. Quelle si- 
Luation nous sera faile ? Nous l'ignorons... Les Japo- 
nais déclarent hautement qu’ils ne donneront point la 
liberté religieuse. D'ailleurs, à l'exception du ministre 
de France, les représentants étrangers paraissent peu 
disposés à la demander. Le ministre des Etats-Unis, 
M. Le Long, est dévoué à notre cause. mais son gou- 
vernement le rappelle juste au moment où il nous au- 
rait été le plus utile! » 

À considérer froidement, les choses, comme nous le 
pouvons aujourd’hui, un brusque el complet revirement 
dans la politique du gouvernement, tel que le souhaitaient 
alors les missionnaires, eùt été bieu difficile pour ne pas 
dire impossible. Ce west pas en un jour qu'un peuple 
peut modifier les idées, les institutions, les mœurs dont 
il a vécu pendant des siècles. En retirant les édits, et 
en rendant la liberté aux chrétiens, le gouvernement 
du Mikado avait déjà fait un grand pas, il faut le re- 
connaître. Ces premières et salutairesréformes devaient 
avoir pour conséquence plus ou moins prochaine la 
liberté religieuse complète. Ce n’était qu’une affaire de 
temps. 

Si loutes les grandes nations chrétiennes ont con- 
couru à un si heureux résultat, nous ne serons que juste 
en disant que la France catholique y eût la plus grande 
part. Ce sont des prêtres français, de la Société des 
Missions Etrangères, qu’il a plà à Dieu de choisir pour 
relever de ses ruines l'illustre église du Japon et pour y 
rallumer la lumière de la Foi, apportée jadis par Saint 
François-Xavier. Si les descendants des martyrs purent, 
dans cette dernière persécution, retrouver en face des 


(1) Le 22 septembre. 
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tribunaux, où l'apostasie leur était proposée, des accents 
dignes de leurs ancêtres, si leur courage dans les souf- 
frances de la prison et de lexil finit par leur mériter la 
victoire, à qui le doivent-ils après Dieu, sinon à ces 
missionnaires qui surent les rassembler, les instruire 
ct les fortifier au prix de tant de e aie et au milieu 
de tant de difficultés ? La religion, qu’on leur faisait un 
crime d'observer, n’élait-elle pas appelée la religion des 
Français ? 

A cepropos, voici ce que rapporte M.Marin d’un jeune 
officier japonais, qui l'avait accompagné l'année pré- 
cédente dans un voyage à travers les provinces seplen- 
trionales du Japon. Leurs relations ayant continué après 
leur retour, cet officier avait fini par se convertir. Baplisé 
le samedi 31 mai 1873, il était tombé presque aussitôt 
après fort gravement malade. « La veille de sa mort, 
dit M. Marin, ne pouvant plus parler ni écrire, il fit 
signe à un chrétien qui l’assistait de lui tenir la main, 
el traça ces deux caractères: « Dieu! France ! »…. Il 
est mort ce papier dans la main » 


CHAPITRE DEUXIÈME 


TRAITEMENT DES CHRÉTIENS PENDANT LEUR EXIL 


(de 1868 et 1870 à 1873). 


La déportation des chréliens d’Urakami avait duré 
pour les uns cinq années, de 1868 à 1873, el pour le 
plus grand nombre du commencement de 41870 aux 
premiers mois de 1873. 

Si nous voulons être complet, il nous reste à racon- 
ter ce qu'on sut après leur retour de la manière dont 
ils avaieni élé trailés pendant ce temps, et à dire à la 
louange des confesseurs de Jésus-Christ ce qu’ils ont 
supporté pour son nom. Que si l’on nous objecle, que 
nous courons le risque de blesser ceux qui furent les 
auteurs de cette persécution et qui vivent encore, ou 
de ternir la mémoire de ceux qui ne sont plus, nous 
répondrons sans hésiter qu’on ne saurait avec justice 
exiger d’infidèles les sentiments, que le Christianisme 
est seul capable d’inspirer. Leur patriotisme alors mal 
éclairé les excuse du reste en partie. Du jour où 
l'Europe et l'Amérique leur étant mieux connues la 
lumière se fut faile dans leur espril, ils eurent en effet 
la lovaulé de reconnaître leur erreur, et le courage de 
revenir sur les mesures violentes qu’ils s'étaient cru 
obligés de prendre dans l'intérêt de leur pays. 

Quel est du reste le peuple au sein duquel la reli- 
gion divine de Jésus-Christ se soit implantée autrement 
que par la persécution? A l’origine, l'empire romain 
n'a-{t-il pas été jusqu’à Constantin le théâtre des drames 
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les plus lugubres et les plus inhumains? Le sang des 
chrétiens n’a-t-il pas coulé pendant plus de deux siècles 
sur toutes les terres soumises à sa puissance. Et de nos 
jours, quand porté par les missionnaires, l'Évangile 
pénètre dans les régions les plus inaccessibles, ne voil- 
on pas encore les innocents persécutés jusqu’à la mort? 
Tantôt c’est l’apôtre lui-mème qui est frappé par ceux 
auxquels il vient apporter le salut, comme le Père Cha- 
nel aux îles Fidji et le bienheureux Perboyre en Chine. 
Tantôl ce sont les premiers disciples qu’il vical d’ini- 
tier à la Foi, comme ces jeunes pages du roi de l'Ou- 
ganda, les premiers martyrs de Jésus-Christ au centre 
du contineut noir, qui liés dans des fagots de roseaux 
sonl brùlés vifs en invoquant jusqu’à la fin, à haute 
voix, le Dieu qu’ils ont déclaré ne point vouloir cesser 
de prier. Puisque c’est par l'immolation de ce que l'hu- 
manité a de plus pur, qu'elle doit ètre régénérée, qu'y 
a-t-il d'étonnant que le Japon n'ait point échappé à cette 
loi mystérieuse ? EL si, comme l'histoire en témoigne, 
plus une terre a été baplisée dans le sang des martyrs, 
plus ses destinées sont saintes el glorieuses, que ne 
peut-on espérer de cet empire? 

Si dans les quelques pages qui vont suivre la vérité 
nous oblige à rappeler bien des cruautés, ce ne sera 
pas sans trislesse que nous le ferons. Loin de nous 
l'injustice de jeter la pierre à des hommes qui ignorent 
Évangile! Nous ne saurions oublier d'ailleurs que 
dans nos pays chrétiens d'Europe la torture a survécu 
pendant de longs siècles au paganisme, et qu'aucun 
peuple n’a été plus empressé que le Japon à labolir, 
au jour où s’évoillant à la lumière de la vraie civilisa- 
tion, il a travaillé à se faire des lois nouvelles. Témoins 
de ses efforis soutenus et des progrès vraiment mer- 
voillcux, qu’il a réalisés en moins d’un quart de siècle, 
pourquoi lui ferions-nous une injure de son intolérance 
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d'hier, nous qui à l’heure même où il persécutait les 
chrétiens, avons vu dans la capitale de notre France, 
après quinze siècles de Christianisme, la lie d’un peuple 
redevenu payen accomplir les massacres de la com- 
mune ? Il n’y a qu’une humanité, et en dehors de Jésus- 
Christ, il faut bien le reconnaître, elle a toujours plus ou 
moins méconnu la justice et absolument ignoré la 
charité. Du reste, comme nous allons le voir, les chré- 
tiens ont subi des traitements fort différents suivant 
les provinces dans lesquelles ils furent déportés. Dans 
quelques-unes ils souffrirent beaucoup, el dans d’autres 
relativement assez peu. 

Ce qui frappe surtout, c'est l’acharnement avec lequel 
les officiers subaliernes, auxquels fut confiée leur garde, 
s’appliquèrent à les faire apostasier. On sent qu’à leurs. 
yeux les chrétiens sont des rebelles, des égarés, des Japo- 
nais qui n’adorent plus le Mikado descendant des dieux, 
qui ont adopté la religion perverse des étrangers, la re- 
ligion honnie depuis des siècles. Aussi, rien n'est-il né- 
gligé pour les amener à récipiscence. Les prèlres du 
Bouddha et des Kami sont officicllement chargés de 
travailler à leur conversion et de les faire revenir à la re- 
ligion sacrée des ancêtres. Le plus souvent c'est quand 
leurs exhortations et leurs discours sont demeurés sans 
résultat, qu’on a recours aux moyens extrêmes. Tl est 
remarquable enfin que d’une manière à peu près géné- 
rale le sort des exilés est allé en s'adoucissant progres- 
sivement, surtout pendant les vingt derniers mois. 

Des renseignements précis sur leur captivité ont été 
recueillis au retour des prisonniers, et de leur bouche 
même, par M. Lemaréchal alors chargé de la chrétienté 
d’Urakami. Il les a consignés dans des notes, que nous. 
avons entre les mains et que nous allons résumer à 
grands traits. Nous espérons que malgré leur monoto- 
nie ces détails jusque-là inédits ne faligueront pas trop: 
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le lecteur. Nous parcourrons successivement les divers 
lieux de déportation en commençant par ceux où les 
chrétiens ont eu le plus à souffrir, afin de laisser le lec- 
teur sous une impression moins triste. 


Iwaxı er Nacaro. — Ces deux provinces sont sans con- 
tredit de celles où les chrétiens eurent. à subir les trai- 
tementsies plus durs. À ce point de vue, Tsuwano (4) et 
Haghi (2) resteront fameux dans les souvenirs de cette 
dernière persécution. 

En 1868, vingt-huit chrétiens furent envoyés à Tsu- 
wano. Parmi eux se trouvait Zen-yemon, leplus ferme 
et le plus connu de ceux qui furent exilés à cetle épo- 
que. A leur arrivée, ils furent enfermés dans une pa- 
gode appelée Kodenji. Cette pagode occupait un lien 
assez élevé au nord de la préfecture. L'appartement où 
ils furent réunis était si étroit, qu’il pouvait à peine les 
contenir. C'était l'hiver, le froid était intense : les pri- 
sonniers n'avaient pas de feu. Ils recevaient si peu de 
nourriture qu'en peu de temps, ils devinrent d’une mai- 
greur extrème. 

La nouvelle de l’arrivée des chrétiens s’étant répandue 
dans les environs, chacun voulut les voir, à cause des 
bruits étranges répandus sur eux. Les autorités locales, 
afin de satisfaire la curiosité de leurs administrés et la 
la leur, jugèrent à propos de les citer publiquement à 
leur tribunal. Ceux-ci, peu de jours après leur arrivée, 
comparurent donc ; les spectateurs présents à leur inter- 
rogaioire étaient au nombre de quatre à cinq cents. Le 
juge s'adressa d’abord à Zen-yemon. 


(4) Tsuwano, dans la province d'Iwami, est une ville d'environ 6.000. 
habitants, située dans une vallée, à huit lieues de la mer, 

(2)Haghi est une ville d'environ 15.000 habitants dans la province de 
Nagato. 
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— « Pourquoi, lui dit-il, ne veux-tu pas obéir aux ordres 
de l'Empereur? Et quel est donc cet Etre que tu adores? » 

— « Nous chrétiens, nous adorons Celui qui a créé le 
ciel et la terre, el tous les hommes. C’est parce qu'il est 
le maître de toutes choses que nous n’adorons que lui 
seul. Vous aussi vous y êles obligés, car il vous a créés 
comme nous. » 

— « Non, non ! nous ne l'adorons pas! » s’écrient 
alors les juges en riant. 

— « Vous ne l’adorez pas, reprend Zen-yemon, parce 
que vous ne le connaissez pas, mais il n’est pas moins 
vrai pour cela que vous ètes tenus de l’adorer ! » 

Eu entendant cette affirmation hardie el qui semblait 
venir Pune profonde conviction, les ofliciers deviennent 
plus sérieux. 

— « Nous, disent-ils, nous suivons la religion de 
uotre pays, mais vous, quoique Japonais, vous suivez la 
religion des étrangers, vous désobéissez à l'Empereur ». 

— « Peu importe, répond Zen-yemon, que l'on soit 
de tel ou tel pays. Celui qui a créé les autres pays a 
créé aussi le Japon. Les Japonais, comme les autres, 
doivent donc l'adorer. Les dieux adorés au Japon n'ont 
rien créé, et c’est pourquoi aucune adoration ne leur 
est dùe. Vous parlez de l'Empereur, certes nous ne vou- 
lons pas lui résister. Mais le Dieu qui a créé le monde 
a aussi créé l'Empereur. L'Empereur et ses ministres 
lui doivent ohcissance, aussi bien que tous les autres 
hommes. D'ailleurs, nous, chrétiens, nous prions pour 
la prospérité de l'Empereur, notre religion nous le com- 
mande ». 

— « Quoique vous disiez, si vous ne r'enoncez à cette 
religion vousserez mis à mort; si au contraire vous vou- 
lez être dociles, vous serez renvoyés dans votre pays. » 

— « Faites de nous ce que vous voudrez, mais nous 
ne pouvons pas renoncer à notre religiou. » 
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Au sorlir de cette séance, les chrétiens furent recon- 
duits en prison cet les spectateurs se retirèreni satisfaits, 

Cependant la ration de riz n’augmentait pas et les 
prisonniers souffraient horriblement de la faim. Ils se 
résolurent à faire entendre une réclamation. Zen-yemon 
parla au nom de tous. Il demanda aux officiers, si l’Em- 
pereur leur avait ordonné de faire mourir de faim les 
chrétiens. 

«Je ne crois pas, dit-il, que l'Empereur ait donné de 
tels ordres : il a des sentiments trop humains pour cela! 
Lorsque nous élions dans la prison de Nagasaki, nous 
avions au moins une nourriture à peu près suffisante, 
mais ici elle est telle que nous ne ponvons manquer de 
mourir bientòt, si vous ne l’augmentez. de vous prie 
donc, au nom de tous mes compagnons. de nous accor- 
der quelque chose de plus. » 

Ses réclamations furent inutiles. Les officiers avaient 
reçu l'ordre de les faire apostasier, ils employaient pour 
y arriver tous les moyens en leur pouvoir. Non contents 
de les torturer par la faim, ils les cilaient fréquemment 
à leur tribunal, où ils leur faisaient de longs discours 
pour leur persuader que leur religion était mauvaise et 
qu’il fallait abandonner. Des prèires shintoïstes, qui 
d'ordinaire élaient présents, s'épuisaient en raisonne- 
ments caplieux pour induire en erreur ces hommes, la 
plupart illettrés. Ces inlerrogatoires étaient pour les 
malheureux prisonniers une source de continucls cha- 
grins (1); rien cependant ne pouvait les en exempter. 
Zeu-yemon suriout, qui était poursuivi de plus près, 
élail souvent appelé à répondre pour tous les autres. 

Un jour d'hiver qu’il était couché et souflrait beau- 
coup d’un refroidissement, on vint le chercher. Il pria 
les officiers de le dispenser pour cette fois de compa- 


(1) Rien n’est pénible pour un Japonais comme le reproche de n'être 
pas de son pays parce qu'il n'obéit pas à l'Empereur. 
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raître, disant qu'il était par trop malade. Sa prière ne 
fut pas écoulée, il dût se rendre au tribunal avec ses 
compagnons. La séance se passa comme de coutume : 
tous demeurèrent fermes. 

Peu après, nouvelle comparution. Cette fois le juge 
les pressa plus fortement d’apostasier, mais tous ses 
efforts élant demeurés inutiles, il entra dans une vio- 
lente colère. Il menaça de jeter tous ces obstinés dans 
un réservoir d’eau, qui se trouvait à quelques pas de la 
prison. Ce réservoir avait douze pieds de large sur vingt- 
quatre de long. 

-— « Comme il vous plaira, répondirent les chrétiens ; 
mais nous ne pouvons renoncer à notre religion. » 

— « Eh! bien, retournez en prison, ajouta le magis- 
tral après quelques instants de réflexion. Aujourd’hui, 
Zen-yemon seul sera puni. » 

Là-dessus, Zen-ycmon fut amené sur le bord du bas- 
sin. L'eau étail glacée. Il était loujours malade, mais 
les officiers parurent ne voir là qu’une occasion de le 
faire souffrir davantage. De nombreux curieux se ras- 
semblèrent aussitôt autour du prisonnier pour jouir du 
spectacle qui se préparait. 

— « Dépouille-toi de tes habits et jette-toi dans l’eau », 
dit un officier à Zen-yemon. 

— « Non, répond celui-ci, vous pouvez m'ôter mes 
habits si vous le voulez, mais moi je ne les ôterai pas. » 

— « Comment? Tu ne veux pas obéir! Oublies-tu 
que c’est au nom de l'Empereur que nous te comman- 
dons ? » 

— « Peu m'importe, je ne suis pas obligé de vous 
obéir en cela, et même je ne le dois pas. » 

— « Enlève tes habits et jette-toi dans l’eau », voci- 
fèrent tous les officiers présents. 

— « Je suis entre vos mains, faites-moi ce que vous 
voudrez, mais moi-même je ne ferai rien. » 
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Toutes les menaces restant sans effet, l'ordre est donné 
à un serviteur de lui arracher ses vêlements. Zen-ye- 
n’oppose aucune résistance. Le froid commence alors à 
le saisir, Impassible et silencieux, il se tient debout de- 
vanl les officiers. C’est en vain que ceux-ci le pressent 
de se jeter dans l’eau, il leur répond toujours par la 
même parole : « Je suis entre vos mains, faites de moi 
ce que vous voudrez ». Au même instant il est poussé 
violemment el tombe dans le bassin. Quand il se relève, 
il a de l’eau jusqu'à la ceinture. Aussitôt il joint les 
mains et se met à prier. A cette vue. les assistants l'ac- 
‘ableut d'injures. Tant de calme et de résignation leur 
est insupportable. Le froid est si intense qu'un tremble- 
ment convulsif s'empare de tout le corps du pauvre 
confesseur. Bientôt son agitation est telle qu’il ne peut 
plus prononcer aucune parole. Mais ses mains restent 
jointes el ses yeux dirigés vers le ciel. Les officiers lui 
commandent de s’asscoir, il s’agenouille. L'eau lui vient 
jusqu’à la bouche, cependant les mains toujours jointes 
et élevées, il prie encore. Peu à peu son corps perd toute 
sensibilité, ses mains s'abaissent et son cœur seul reste 
élevé vers Dieu, de qui il attend la force de supporter 
jusqu’au bout son tourment. Les bourreaux lui jettent 
de l’eau sur la tête, au grand divertissement des spec- 
tateurs. En pénétrant dans ses yeux et ses oreilles, 
cette eau le fait horriblement souffrir. Son visage est 
livide, son corps s’alfaisse par degré, encore quelques 
instants ctil va mourir : lui-même ne seledissimule pas. 
Cependant les ofliciers, qui ne veulent pas lui enlever la 
vie dans ce supplice, lui commandent alors de se lever 
et de sortir de l’eau. Mais c’est en vain qu'il essaye de 
se remuer : tout son corps est glacé, il n’a plus ni force 
ni mouvement. À la fin pourtant par un suprême effort, 
il parvient à se redresser et à sortir du bassin. Ses mem- 
bres sont maigres ct décharnés : il tremble, il grince 
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des dents. Les officiers font mettre le feu à quelques 
poignées de paille et lui disent de se chauffer, puis ils 
le renvoient dans sa prison. 

Lorsque ses compagnons le virent rentrer tout iransi, 
ils se dépouillèrent de leurs vêtements pour le couvrir 
et le réchauffer. Cela ne suffisant pas, ils se couchèrent 
près de lui el réussirent enfin à lui rendre nn peu decha- 
leur. Zen-yemon fut dès lors complètement remis de 
son indisposition précédente. Tl ne put dire exactement 
combien de temps avait duré sou supplice. Mais il lui 
avait paru fort long (environ deux heures). 

U nc fut pas seul à le subir. Un autre de ses compa- 
gnons, nommé Jinsaburo, l’endura peu de lemps après, 
et comme lui sans apostasier. Plus tard, ce fut le tour 
de Kumetaro de Nakano et de Mataichi de Hira. 

Lorsqu'en 1870 tous les chrétiens d'Urakami furent 
déportés, cenl cinquante d'entre cux furent envoyés à 
Tsuwano et joints daus la pagode de Kodenji aux vingt- 
huit qui souffraient déjà depuis deux ans. Parmi eux 
se trouvait Guza-yemon frère de Zen-yemon : lui aussi 
eût à souffrir le supplice de l'eau glacée dans le mème 
bassin. Les derniers venus furent sévèrement traités : 
les hommes furent séparés des femmes, excepté ceux 
qui étaiont mariés, auxquels on permit de vivre en 
famille. Les femmes obtinrent de sortir dans la cour 
pour laver le linge et le faire sécher, mais les hommes 
furent condamnés à une réclusion absolue et à une 
inaction complète. Pour tous, la nourriture fut très in- 
suffisante. Pendant l'hiver. on leur enlevait leurs habits 
cton les exposait ainsi au froid pendant deux ou trois 
jours, sans leur donner le moindre aliment. Les fem- 
mes elles-mêmes furent soumises à cetle épreuve. 
Douze d’entre elles la subirent, parmi lesquelles quatre 
ou cinq apostasièrent de bouche et se rétractèrent pres- 
que aussitôt après. Attribuant aux encouragements de 
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Zen-yemon la constance de leurs victimes, les officiers 
l’enfermèrent dans une prison particulière avec deux de 
ses compagnons : Kumakichi et Wasaburo. Ces deux 
derniers y élant morts (1), d'autres en plus grand nombre 
vinrent les remplacer. Cette prison étail un lieu obs- 
cur et infect qui recevail à peine la lumière du jour. 
Les malheureux étaient couchés sur un peu de puille. 
Ils étaient dévorés par la vermine qui fourmillait 
sur le sol et dans leurs habits. Comme ils ne pou- 
vaient sortir, mème pour satisfaire aux exigences les 
plus impérieuses, l’infeclion de leur prison était in- 
supportable. Leur ration de riz diminuant de plus en plus, 
ils s’attendaient à une mort prochaine. Torturés par la 
faim, ils essayèrent un jour de faire un trou dans le 
mur pour aller au dehors à la recherche d’un peu de 
nourriture. Mais ils avaient à peine commencé leur 
travail que leur geôlier s’en aperçut. Dans sa colère, il 
saisil une sorte de bêche qui se trouvait là, et en donna 
deux grands coups sur la tête et sur les épaules de Zen- 
yemon. Le sang jaillit en telle ahondance que ses com- 
pagnons ne surent d’abord comment l'arrêter. N'ayant 
aucun linge pour penser ses plaies, l’un deux déchira 


(1) Wasaburo était atteint d’une maladie, que les souffrances de cette 
prison ne firent que développer. Il resta vingt jours ne recevant de 
nourriture, que jusle ce qu’il fallait pour ne pas mourir. Voyant sa fin 
approcher, il se prépara à quitter ce monde. Il était désole chaque fois 
qu'il voyait passer le vendredi, jour de la Passion de Notre-Seigneur, 
sans que Dicu l'eûl appelé à lui. Sur le poini diexpirer il dit en pleurant à 
Zen-yemon : je vois le démon devant moi: il vient me tenter parce que je 
touche à ma dernière heure. Zen-yemon le consola en l'exhortant à pen- 
ser aux souffrances du Sauveur. Wasaburo élait persuadé que tous ses 
compagnons d'exil finiraient leur vie par le martyre. Et il regreltait de 
ne pouvoir partager la gloire de leur dernier supplice. « Comme je dé- 
sire m'offrir à Dicu en votre compagnie, leur dit-il, je vous en prie, en 
quelque lieu qu'on vous fasse mourir, soit à Nagasaki, soil ailleurs, em- 
portez mes ossements, je veux ètre toujours avec vous. » L’officier chargé - 
de la prison permit qu'on plaçgät au dessus de sa tombe un poteau, sur 
‘lequel était écrit son nom, son âge et son pays. Grâce à ce signe, quand 
les prisons s'ouvrirent, Zen-yemon put rapporter à Urakami les osse- 
mentis de Wasaburo. | 
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un morceau de son habit, lui lia fortement la tête et peu 
à peu le sang cessa de couler. À cette nouvelle quelques- 
uns de ceux qui avaient eu la faiblesse d’apostasier, et 
avaient obtenu en échange de pouvoir sortir librement, 
réussirent à faire parvenir au blessé des remèdes el de 
la nourrilure, et en peu de temps ses plaies furent fer- 
mécs. Il n’était cependant pas au bout de ses souk- 
trances. 

Dans l'intérieur de sa prison se trouvaient suspendues 
au toil quelques poutres retenues seulement par des cor- 
des de paille. Ces cordes étant usées, l’une des poutres 
lui tomba sur la têle et ouvrit ses blessures à peine ci- 
calrisées. Les douleurs qu’il ressentit alors furent si ai- ` 
guës, qu'il pensa mourir. Mais Dien, qui veille sur ses 
saints ct se plaît parfois à les consoler dès cette terre des 
maux qu'ils endurent pour son nom, lui réservail de 
vivre encore de longs jours dans sa vallée d’Urakami 
redevenue chrétienne et de voir avant de quitter ce 
monde le gouvernement de son pays accorder cette li- 
berté religieuse, pour laquelle il avail tant combattu. 

Vers la fin de 1872, les privations et les souffrances 
des exilés s'adoucirent un peu ; on augmenta leur ra- 
tion de riz et on les traita avec moins de rigueur. Lors- 
que dans les premiers mois de 1873,ils purent enfin 
rentrer dans leurs foyers, le nombre des morts s'éle- 
vait à 41 (1). 


(1) Parmi les chrétiens qui moururent dans les prisons de T'suwanno se 
trouvait Jean-Baptiste Yasularo, Yonokoshi. Il eût à supporter de la part 
de ses gardiens, acharnés à vouloir le faire apostasier, Jes plus cruelles 
obsessions, Quoiqu'il fût déjà très affaibli par la maladie, ricn ne fut 
épargné pour lasser sa palience. l subit en particulier pendant trois nuits 
consécutives d'intcrminables intcerrogatoires. H lui fallait répondre aux 
argulies de ses gardiens à genoux sur une vicille natte posée sur la terre 
nue, à peine vêtu, ct tremblant de froid, car c'était l'hiver et la ncigc tom- 
bait. Les officiers pendant ce temps se relevaient à tour de rôle, et pre- 
naient des aliments chauds pour n'être pas incommodés par les rigueurs 
de la température. Yasutaro, soutenu par la grâce de Dieu, demeura ia- 
variable dans ses réponses, Désespéraut de vaincre sa constance, les 


LA FIN DE LA PERSÉCUTION ET SON LENDEMAIN 289 


A Haghi, le nombre des déportés fut de 300. Con- 
duits d’abord dans la province de Chikuzen el enfer- 
més à Fukuoka (1), près de Hakata, dans une pagode 
abandonnée, ils y restèrent pendant cinq mois. Leurs 


ofliciers l'enfermèrent seul dans une prison voisine de leur corps de garde. 
Là, Doniuique Zen-ycinon n'étant séparé de lui que par une simple 
cloison. les deux prisonniers purent s'entretenir ensemble. Y'asutaro réduit 
par la diarrhée à uu épuisement tel, qu'il ne pouvait plus se tenir sur ses 
jambes, ful hicnlôl à Fagonic. Zen-yemon parvint à tromper la vigilance 
de ses gardiens et à se glisser auprès du mourant. Comme ille plaignait 
à cause du complet abandon, dans lequel il se trouvait, Yasutaro lui ré- 
pondil : « Ne pensez pas que je sois malheurenx. Voilà trois jours que je 
vois devant moi une femme d'une beauté ravissante, en même lemps que 
j'entends à mes côtés deux voix, qui me disent de bien belles choses. J'ai 
beau regarder, je ue vois rien, mais j'entends ces voix. » 

Et comme Zen-yeman lui disait, qu'il forail parvenir à ses parents ct 
amis ses dernières paroles : « Dites seulement à ma mère, que je meurs 
uni à Jésus-Christ expirant sur la croix. Quoique je meurs sur une 
nalle, rien ne me sépare de Ja croix de Jésus-Christ ! » Celle pensée, au 
dire de Zcu-yemon, le consola jusqu'au dernier moment. Son agonie dura 
cinq jours. 

Jean-Joseph Sheïchiro fil anssi à Tsuwano une sainie mort. 

En J867 il avait recu dans la prison de Nagasaki une rude flagellalion. 
Ayant faibli à la suile de celle lorture, comme la plupart de ses compa- 
gnons, comme eux il s'élait presque aussilôt relevé par une sincère ct 
courageuse rétractalion. 

Dès 1868 le gouvernement, qui le considérait comme un des principaux 
chefs des chrétiens d'Urakami, l'avait envoyé à Tsuwano. 1} n'était point 
encore guéri alors des suites de sa torture. Les privations nouvelles qu'il 
cùl à subir achovèrent d'avoir raison de ses forces. Une maladie d'entrail- 
les lui causait on particulier d'hurribles soufl'ances. Zen-yemou attiré 
par ses gémissements vint discrètement l'exhorter à Ja patience. « C'est 
la douleur qui m'arrache ces cris, lui dit Shcïchiro, mais je n'en fais pas 
moins volontiers à Dieu le sacrifice de ma vie ! » 

Pen à pou il parvint à se maitriser si bien, que pas une plainte ne s'é- 
chappait de sa bouche. 

Quand tous les prisonniers durent comparailre devant un officier de Yedo 
envoyé pour combattre les prétendues superstitions de ces gens simples, 
Sheichiro fut désolé que la maladie l'empêchäât d'aller confesser sa foi 
avec ses compagnons, Mais sa joie ful grande quand il apprit que tous 
étaient demeurés fermes. 

Dans la nuil qui précéda le jour de sa mort Zen-yemon et dix autres 
prisonniers se réunirent en secret auprès de Tui. li récita des prières avee 
eux ct leur dit : « Bientôt quand je serai au ciel, je prierai Dieu qu'il vous 
réunisse tous auprès de lui, comme nous sommes réunis ici en ce mo- 
ment. Recommandez à mes enfants de bien observer la loi de Dicu ! » 

(4) Fukuoka et Hakata, séparées par une petile rivière, ne forment en 
réalité qu'une seule ville, dont une partie s'appelle Hakata et l'autre Fu- 
kuoka. On y compte près de 60.OUU habitants. 


II. 19 
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iraitements furent à peu près les mêmes qu'à Tsuwano. 
Durant le premicr hiver, qui fut rigoureux, ils demen- 
rèrent sans nalles et sans feu. Un futon (1) seulement 
par deux personnes leur fut donné pour se couvrir pen- 
dant la nuit. Le jour ils n’avaient rien à faire et espace 
étroil dans lequel ils se trouvaient réunis ne leur per- 
inetlail de prendre aucun exercice. La nourriture qu'on 
leur donnait était juste suffisante pour les empècher de 
mourir. Pour se procurer un peu de riz plusieurs ven- 
dirent leurs habits à leurs gardiens ; l’eau même leur 
manquait pour étancher leur soif, et quand la pluie 
tombait. ils s'efforçaient d’en recueillir un peu au moyen 
d'un bambou qu'ils adapiaient au Loit. La malpropreté 
de leur prison était extrême et plusieurs furent aticints 
de la gale. 

De Fukuoka, ils furent dirigés sur Haghi. Les ya- 
shiki (2) dans lesquels on les enferma élaient à quelque 
distance de la ville. Là une nourriture un pen plus abon- 
dante leur fut distribuée, mais pas assez pour rassasier 
desgens depuis longtemps en proic à la faim. Ils fu- 
rent livrés à la mème inaction et chaque jour sollicités 
à l’apostasie. Ces continuels inierrogaloires n'étaient 
pas leur moindre supplice, car à celte occasion ils 
étaient tourmentés de toutes façons. Quand arriva Phi- 
ver de 1871, un grand nombre d’entre eux avaient. 
déjà succombé à tant de privalions et de souffrances : 
les autres, après avoir vendu à leurs gardiens Leurs ha- 
bits et lout ce qu'ils possédaient, n'avaient plus aucun 
moyen dese prémunir contre le froid et la faim, etal- 
tendaient la mort. Pâles, défaits, exlénués, ces jeunes 
gens el ces hommes faits, ces vicillards, ces femmes cl 
ces enfants avaient à peine la force de se soulever : ils 


(1) Couverture ouatée 
(2) Grandes maisons. 
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restaient des jours entiers étendus sur le sol. A la fin 
ou leur donna pourtant des habits. Mais on ne cessa 
point de les torturer pour les forcer à apostasier. Entre 
autres supplices ils soulfrirent celui du {epposeme, qui 
-consistait à leur lier ensemble les pouces derrière le dos, 
en passant Fune des mains par-dessus l’épaule et l’autre 
par-dessous. Aux deux pouces ainsi réunis, on attachait 
une grosse pierre ou un autre objet pesant, et on les 
laissait des jours entiers dans cette position ; peu à peu 
le corps se renversail et la souffrance devenait intoléra- 
ble. Tous redoutaient extrêmement ce supplice et quel- 
ques-uns n’eurent pas le courage de le supporter jus- 
qu’au bout. L'hiver, au moment des grands froids, et 
l'été, quand les ardeurs du soleil étaient le plus brülan- 
tes, on les exposail nus au dehors, et on les laissait des 
jours entiers sans leur donner de nourriture. Comme à 
Tsuwano, les femmes n'élaient pas exemptes de ces 
rigueurs. Il y avait aussi une prison spéciale appelée 
shi-an-goya, ou chambre de la réflexion : c’est là que 
les plus intrépides étaient enfermés. Ge cachol était 
très étroit et aucune nourriture n'était donnée à ceux 
qui s'y trouvaient. Quelques-uns y sont restés jusqu'à 
vingt el trente jours consécutifs, sans manger autre 
chose, que ce que leur apportaient en secret ceux qui, 
au prix d’un instant de faiblesse, avaient obtenu de 
sortir. 

Vers la fin de la seconde année, une commission d'of- 
ficiers, envoyée pour visiter les prisonniers, leur fit de 
beaux discours et de belles promesses, mais le seul 
adoucissement qu’ilé reçurent de leurs gardiens futque 
leur ration de riz se trouva légèrement augmentée el 
qu'en été on leur distribua des moustiquaires. 

Dans le courant de la dernière année, les officiers 
qui les gardaient ayant reçu leur congé furent rempla- 
cés par d’autres qui se montrèrent moins inhumains. 
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Il y eùt bien encore quelques interrogaloires, mais plus 
de tortures et ceux qui avaient apostasié de bouche fu- 
rent renvoyés dans leur pays. 

Le nombre de ceux qui moururent à Haghi fut. 
de 43. 


Après ce que nous venons de rapporter, comment 
s'étonner que parmi les chrétiens un certain nombre 
aient prononcé des paroles d’apostasie que la douleur 
leur arrachait. Si l’on considère que la plupart avaient 
été baptisés depuis peu de temps, que quelques-uns- 
mème n'étaient encore que catéchumènes, et que Pins- 
truction de tous avait été à peine ébauchée, ne faut-il 
pas admirer, qu'au lieu d'obtenir une défection géné- 
rale, les officiers du gouvernement aient rencontré, en 
dépit des tortures el des séductions, une si courageuse 
résistance chez des hommes faibles, souffrants, aban- 
donnés à eux-mêmes, el n'ayant en perspective que 
la mort à brève échéance ! Que si dans les provinces 
dont nous allons parler maintenant, ceux qui faiblirent . 
furent assez nombreux, n'oublions pas que leur apos- 
tasie fut en général toute extérieure, et qu'une rélrac-: 
tation sincère suivit presque loujours leur défection.. 


Inasa. — Une trentaine d'hommes débarqués à To-, 
molsu, port de la province de Bingo furent tout d’abord 
fouillés afia . qu'ils ne gardassen! sur eux aucun objet 
religioux, puis liés cinq par cinq.et conduits à pied jus- 
qu'à Tottori (1). Sur toute la route les curieux se pré- - 
cipitèrent sur leur passage pour voir si les chrétiens 
étaient bien des. hommes comme les autres ; ils ne les, 


(1) C'est une ville d'environ vingt-cinq mille habitants, hâlie dans une 
large plaine à une liene de la mer et à cinquante lieues d'Osaka. On yfait 
un grand commerce de riz et de poisson. 
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iusultèrent pas du reste, et quelques-uns même, voyant 
leur patience et leur résignalion, ne purent s’empêcher 
«le les plaindre. Dès qu'ils furent arrivés à Tottori, on 
les enferma dans la prison des criminels, et là encore 
on comménça par les affamer. 

Environ un mois après arrivèrent les femmes et les 
‘enfants et le reste des prisonniers. On les sépara des 
-premiers, on les parqua dans une pagode, autour de 
laquelle une forte barrière fut élevée. Celle pagode, si- 
Luée vers le nord de la ville, portait le nom de Zenkiuji. 

Ceux qui étaient dans la prison pressés par la faim, 
menacés d’une mort prochaine et trompés par l'espoir, 
que les gardiens leur donnaient d’être réunis à leurs 
femmes et leurs enfants, faiblirent en grand nombre. A 
mesure qu’ils apostasiaient on les conduisait en effet 
dansla pagode, mais là on les retenait dans des com- 
partiments différents de ceux qu'occupaient leurs fem- 
mes el leurs enfants, de sorte que jusqu'à la fin, ils ne 
purent les voir. 

La faim fut aussile principal moyen employé pour 
faire apostasier les femmes et les enfants. Une nourri- 
Lure plus abondante étant donnée à ceux qui étaient 
tombés, il y eût beaucoup de défections. Le sort général 
des prisonniers ne fut pas amélioré pour cela. Conti- 
auellement enfermés, continuellement assis ou couchés, 
en proie au désœnvrement et à l'ennui, dévorés par la 
vermine, dont malgré tous leurs soins ils ne parve- 
naical point à se défaire, ils eussent souhaité mourir. 
Les femmes, séparées de leurs maris, voyaient leurs 
-souflrances s’augmenter de cetles de leurs enfants, aux- 
-quels elles ne pouvaient porier secours. Au bout de 
‘quinze mois, durant lesquels les exhortations à laposta- 
sie avaient été presque coutinuelles, la plupart ayant 
: faibli, on finit par les traiter moins durement. Mais 
alors les apostats rentrèrent en eux-mêmes, et rougi- 
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rent de leur låcheté. Pressés par le remords, cinquante 
d’entre eux demandèrent à se rétracter. Les officiers 
surpris et irrités de cette démarche mirent lout en œu- 
vre pour les faire tomber de nouveau. Les rétractés fu- 
rent soumis encore une fois à des jeünes incroyables. 
Pendant quarante jours consécutifs ils ne reçurent 
qu'un mauvais brouet, qui ne faisait qu’exciter davantage 
leur appétit. Appelés un à un devant les juges pendant 
une partie de la journée. ils virent employer tous les 
moyens pour les faire changer de résolulion. On leur 
avait mis au cou un anneau de fer de deux centimètres 
de largeur sur un demi centimètre d'épaisseur. Cet an- 
neau ne les faisait pas trop souffrir quand ils étaient de- 
bout, mais ils ne pouvaient se baisser ou se coucher sans 
ressentir de grandes douleurs. Quelques-uns eurent la 
faiblesse d'apostasier une seconde fois, mais les autres. 
demeurèrent inébranlables. A la fin de la deuxième an- 
née d’exil, les apostats furentrenvoyés chez eux. Après 
leur départ, ceux qui restaient furentun peu mieux trai- 
tés. On augmenta leur quantilé de nourriture, on leur 
permit detravailler dans la prison et on cessa de les in- 
terroger. Enfin quand le jour de la délivrance arriva, 
les confesseurs se rendirent à pied jusqu’à Onomichi, et 
de là s’'embarquèrent pour Nagasaki. Le nombre des 
prisonniers chrétiens de la province d’Inaba fut de 163, 
celui des morts de 45. 


Owari. — Dans cetle province, 375 prisonniers furent 
envoyés en {rois fois. Un premier groupe d’une soixan- 
taine d'hommes furent transportés sur un vapeur à Osa- 
ka, et de là en barques à Fushimi, d’où ils durent se 
rendre à pied jusqu’à Shirokushi. Avantle départ ils 
furent, comme les prisonniers d’Inaba,dépouillés deleurs 
vêtements qu’on leur rendit après les avoir fouillés. 
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Comme cux, enchaînés les uns aux autres, ils furent 
durant leur route un objet de curiosité pour les payens, 
qui dans les endroits populeux faisaient la haie sur leur 
passage. À leur arrivée à Shirokushi, ils furent enfer- 
més dansla prison des malfaiteurs, où ils curent à souf- 
frir de la faim el furent soumis à de nombreux in- 
terrogaloires. Les apostasies suivies pour la plupart 
de rélracialions furent nombreuses. Dès que les pre- 
mières défeclions commencèrent à se produire, les 
officiers redoublèrent de sévérité alin den oblenir 
davantage. 

Parmi les prisonniers qui montrèrent au début le 
plus de constance, deux furent battus cruellement et 
enfermés nus dans uue cage appelée gankido. Cette 
cage d'environ quatre pieds de long sur deux de haut 
était faite de petits morceaux de bois carrés, qui ne pró- 
senlaient que des angles aigus aux membres du palient. 
Ces ongles pénétlraient peu à peu dans sa chair ct le 
faisaient horriblement souffrir. L'un des deux chrétiens 
voués à ce suplice apostasia le soir du premier jour. 
L'autre persévéra durant huit jours entiers. Les tenta- 
tions et les troubles auxquels celui-ci fut alors en proie 
sont impossibles à décrire. A certaines heures le décou- 
ragement s'emparail de lui à tel point qu’il ne croyait 
pouvoir résister davantage. D'aulres fois, Dieu. lui- 
mème semblait le consoler ct il sesentait fort au milieu 
des souffrances. Un jour, un serpent lui apparaît à 
travers les barreaux qui forment le dessous de sa cage. 
Eflrayé, et dans le trouble de son imagination surexcitéc 
royant voir le démon, il essaye de repousser le reptile 
en faisant des gestes avec la main. Mais celui-ci appro- 
che de plus en plus, la tête levée et lc dard menaçant. 
Dans son effroi, il s’efforce de détacher avec ses on- 
gles un morceau du bois de sa cage : c’est en vain! 


Alors il applique ses dents à un barreau el arrache un 
IT, 49° 
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fragment, avee lequel il parvient à chasser la hideuse 
bète. Un instanl après, un autre serpent plus gros que 
le premier se montre encore à lui. Le pauvre reclus, 
glacé d'épouvante, parvient à grand peine avec le même 
éclat de bois à éloigner ce nouvel adversaire. Hélas! 
à bout de force, après hnit jours de Julie et d'indicibles 
angoisses, il s’avoua vaincu. 

Au sixième mois, tous les prisonniers avaient apos- 
tasié. Jls furent transférés alors dans des nayaya (1) 
bâtis sur les dépendauces d'une pagode appelé Nishi- 
kakesho (2). C'est à que se trouvaient les autres dépor- 
tés hommes, femmes el enfants arrivés après eux. Ces 
derniers, sous l'influence de la faim, des mauvais traile- 
ments el de fréquents interrogatoires avaient déjà à 
celle époque tous apostasié. Le résullat de cette défec- 
tion générale fut que les prisonniers reçurent une nour- 
riture plus abondante. Fls purent aussi lravailler dans 
la prison el gagner même quelque argent. Toutefois les 
hommes demeurèrent dans un lieu différent de celui 
qu'occupaient Les femmes el les enfants, et il ne leur 
fui point permis d'en sortir. 

Vers le milicu de la seconde anute, c’est-à-dire à 
l’époque de la nouvelle division des provinces, une 
cemmission de: yakunin vint visiter les détenus, qui pro- 
fitèrent en grand nombre de cette occasion pour ré- 
lracter leur apostasie. Cetie démarche n'était pas de 
nature à plaire aux officiers. Les interrogatoires re- 
commencèrent. Tous les jours, officiers, bonzes, kan- 
nushi vinrent les exhorter à revenir sur leur dernière 
résolution, mais tout fut inutile. 

Néanmoins le regret de leur première apostasic pe- 
sait lourdement sur leur cœur, Jls avaient beau, plu- 


(1) Constructions légères 
(2) Apparlenant à la secte de Ilongwanïji. 
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sicurs fois par jour et avec toute la ferveur possible, 
réciter Facte de contrition, ils ne parvenaient point à 
retrouver complètement la paix de l'âme. Ils auraient 
voulu recevoir le sacrement de pénitence. Mais le mis- 
sionuaire le plus rapproché élait à Osaka, comment 
faire pour aller jusqu'à lui ? Comment tromper la surveil- 
lance des officiers ? La visite de la prison el Pappel des 
prisonniers avaient lieu Lrois fois par jour. Après s'être 
consultés, ils résolureut de se hasarder à sorlir quand 
mème à tour de rôle. Comme la porte élail loujours 
fermée, ils passeraient par le toil on par nn trou prali- 
qué dans le mur, ce qui, élant donné la légèreté des 
coustruclions japonaises. n'offrait pas une insurmonla- 
ble difliculté. Pendant l'appel, afin que les officiers ne 
pussent pas constater l'absence de l'évadé, un autre ré- 
pondrail à sa place, en contrefaisant sa voix. La nuit, 
car il y avait aussi une visite de nuit, un morceau de 
bois habillé et couché sous sa couverture dissimulerait, 
son absence et son silence serait aliribué au sommeil 
ou àla maladie. Tout cela demandait beaucoup de pru- 
dence ct d'adresse. Tout cela se fit pourtant. Les offi- 
ciers fermèrent-ils les yeux ? Pendant longtemps ne 
s’aperçurent-ils vraiment de rien ? Nous ne saurions le 
dire. Ce qui est certain, c'est que tous les hommes qui 
avaient fait leur rétractation purent aller se confesser à 
Osaka. Deux sculement furent découverts et pris. Pour 
les punir on leur lia les mains de telle sorte qu'ils pou- 
vaient à peine manger. À partir de ce moment, la garde 
fut faite plus sévèrement autour de la prison. 

Ceux qui ne s'élaient pas rétractés avaient été séparés 
de leurs compagnons et envoyés dans un lieu appelé Ho- 
rikawa. Là ils avaient la faculté de sortir et d'aller tra- 
vailler en ville ou chez les payens des environs. Bien 
qu'ils eussent défense de communiquer avec les rétrac- 
tés, qui étaient restés enfermés, ils venaient cependant 
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les voir secrètement de temps en temps et s'efforçaient 
d'adoucir un peu leur sort. Après le départ des aposla ts, 
les rélraciés furent envoyés à leur place à Horikawa. 
Mais leur situation ne s'améliora point ; ils furent 
mème plus sévèrement irailés qu'auparavant el sans 
relàche. A la fin de la perséculion le nombre des morts 
s’élèva à 82, celui des naissances à 17. 


Kasa. — Le nombre des chrétiens déportés dans ceite 
province fut de 566. 

114 hommes débarqués à Osaka prirent, trois jours 
après, le chemin de Kaga. Il leur fallut faire à pied 
quatre-vingts r2 (41); leur voyage dura 41 jours. C’est à 
Oriva, qu'ils furent enfermés à leurs arrivée, dans des 
dépendances de la grande pagode de Tenmangu. Deux 
jours après leur départ d'Osaka, le reste des prisonniers, 
hommes, femmes et enfants, furent embarqués ct con- 
duits jusqu’au Nanao, port de la province de Kaga. 
Là, comme il n'y avail pas de locaux assez grands pour 
les réunir Lous ensemble, ils farent répartis par bandes 
de trente ou quarante dans les diverses pagodes des en- 
virons, puis six jours après, dirigés sur Kanazawa. Les 
vieillards, les infirmes et les enfants, qui ne pouvaient 
faire la route à pied, furent transportés en chaises. On 
leur donna mème un peu de repos tous les deux ou trois 
jours, afin qu'ils pussent arriver au terme de leur 
voyage. De Nanao jusqu'à Kanazawa il y a dix- 
huit ri. Réunis aux 114 qui les avaient précédés, ils 
furent assez bien traités jusqu'à l’époque du shogatsu 
(4 mois de l’année). À partir de ce moment. les inter- 
rogatoires devinrent fréquents, la nourriture diminua 
peu à peu, ol la faim se fit sentir. Les prisonniers ré- 
clamèrent. 


{4} Le ri est de 3 kilog. 927 m. 
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« Si vous vouliez vous repentir, leur dit-on, vous 
seriez mieux nourris, mais puisque vous vous obstinez 
à rester chréliens, la quantité de riz que vous recevez 
maintenant sera encore réduite. » 

D'autre part, le froid était intense et la neige couvrait 
la terre. Les bonzes, sans se lasser, les exhortaient à 
abandonner la religion des étrangers et à revenir à 
celle du Japon. Quelques uns eurent la faiblesse d'apos- 
tasier el furent mis à part ; les autres continuèrent à 
confesser leur foi et à souffrir. Le dix-huilième jour 
du deuxième mois, ils furent tous appelés à comparat- 
tre ensemble devant les officiers. Le catéchiste Kichi- 
taro, ayant appris d’un serviteur le bul de cette réunion 
extraordinaire, demanda à rester auprès de sa mère qui 
était malade On ne le lui permit pas, mais son frère 
obtint de rester à sa place. Kichitaro le prévint de ce 
qui allait se passer et lui conscilla de cacher immédiate- 
ment sous les naltes lous les livres de prière ou de doc- 
trine. Mais presque aussitôt les prisonniers ayant été 
réunis dans une vaste salle voisine, des officiers accom- 
pagnés de quelques domestiques se saisirent de tous les 
livres et objets religieux qu'ils avaient laissés sur leurs 
nattes ou dans leurs habits. Quand les prisonniers revin- 
rent, on les avait fowllés les uns après les autres, et 
on leur avait arraché leurs scapulaires et leurs mé- 
dailles. 

Leur vie dans la prison était intolérable. Les punaises 
et les moustiques ne leur laissaient pas de repos. Pour 
surcroît de malheur, la petite vérole se déclara parmi 
les enfants ct en emporta un très grand nombre ; 
quatre-vingts moururent en quelques mois. Les parents 
ayant demandé à les enterrer eux-mêmes, celle conso- 
lation leur fut refusée. Les officiers envoyaient un ou 
deux hommes pour les prendre et les enfouir où bon 
leur semblait, et comme ils ne se donnaient pas la peine 
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de faire des trous assez profonds, les chiens en déter- 
rèrent plusieurs. 

Au huitième mois, les principaux officiers de la pri- 
sou ayant reçu leur congé, ceux qui les remplacèrent 
se montrèrent d’abord bienveillants : les interrogatoires 
cessèrent et chacun put enterrer ses morts. Mais ce ne 
fut là qu'une trêve d'un jour au milieu du combat. 

Au dixième mois, les tourments recommencèrent. Un 
homme fut tenu seul dans un cachot pendant soixante-dix 
jours. Deux autres furent frappés par les houzes. Kichitaro 
et douze de ses compagnons furent enfermés à Tokiye 
dans une prison spéciale pour y être-plus durement irai- 
tés. Hs n'avaient pour se coucher que quelquesnushiro(i) 
missur la terre nue, etils ue mangeaieut presque pas. Le 
20° jour du douzième mois tous cenx qui n'avaient pas 
apostasié furent envoyés dans cette mème prison, mais 
dans des compartiments séparés, [ls y endurèrent la 
faim et la soif. [ls étaient privés de lumière et de feu, Jls 
w’avaiont qu'un habit et en punition de leurs réponses 
courageuses ils étaient souvent exposés au froid pendant 
des jours entiers. Les enfants, continuellement tourmeu- 
tés par les moustiques, ne cessaient de pleurer pendant 
toute la durée des nuits ct ue permettaient à personne de 
dormir. Néanmoins les confesseurs ne faiblissaient pas 
et l'approche de la mort ne paraissait pas les effrayer. 

Lorsqu'il fut question de renvoyer les tombés, tous, 
à part un petit nombre, firent leur rétractation et pro- 
testèrent qu'ils étaient toujours chrétiens. Les officiers 
les renvoyèrent en prison et les employèrent ensuite 
à divers travaux. Toul à fait vers les derniers jours, 
on les réunit dans une grande salle, où un kannushi 
leur adressa un long discours sur le Shintoïsme. Mais 
il ne convertit personne. 


(1) Nattes grossières. 
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Dans la province de Kaga le nombre des morts s'é- 
leva à 109 et celui des naissances à 44. 


Ecau. — 42 chrétiens seulement furent exilés dans 
cetle province. Une moitié fut enfermée à Goda et l'au- 
tre à Kiuki, dans les environs de la ville de Toyama (1). 
Réunis famille par famille, ils n’eurent d’abord rien 
d’extraordinaire à souffrir. Au bout de quarante jours, 
tous les prisonniers au-dessus de sepl ans furent en- 
voyés séparément dans chacune des pagodes de la ville 
et des environs. Ils y restèrent cing mois, pendant les- 
quels ils ne reçurent du riz qu'une fois par jour et deux 
fois de l’eau de riz. L'isolement, la faim et les vexations 
quotidiennes finirent par triompher de leur constance. 
Il n’y en eùt que cinq, que rien ne-put vaincre. Tandis 
que les autres élaient de nouveau réunis, ils furent 
jetés les mains liées dans une dure prison. Mais jus- 
qu'à la fin pas un ne faiblit. Voici leurs noms: Ichino- 
suke (de Nagayomichi) et sa femme, la mère et lasœur 
de Hoza-ycmon (également de Nagayomichi). et Gensa- 
buro (de Tsuji). Après quatre longs mois, on les trans- 
porta dans une autre prison de la ville, où ils furent un 
peu moins mal. Les apostats pendant ce temps-là pou- 
vaient sortir et se promener librement. Leur unique 
supplice était le remords d’avoir rejeté devant les hom- 
mes ce qu'ils croyaient au fond du cœur. Cette peine 
leur élait plus insupportable que la prison elle-mème, 
Aussi lorsqu'un peu plus tard les confessenrs furent 


(1) Toyama, dans la province d'Echu, est une ville d'environ trente 
mille habitants. Elle est située dans nne plaine, à trois lieues de la mer, à 
cenl lieucs d'Okasa et soixante-dix lieucs de Tokyo. Une rivière appelée 
Jinzugawa coule dans sa longueur environ l'espace de trois cho (un ri 
correspond à trente-six cha). Il n'y a pas de pont sur celle rivière, qui a, 
quatre cents mètres de largeur. Pour en tenir lieu, il y a soixante-six ba- 
teaux en permanence sur la rivière, dans toute la Jongueur de la ville, 
Ces bateaux sont chargés de passer les hommes et les marchandises. 
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ramenés au milicu d'eux pour assister aux prédications 
sur le Shintoïsme, ils déclarèrent hautement qu’ils ma- 
vaient pas cessé d'être chrétiens et qu'ils le seraient 
jusqu’à la mort. Cet insuccès parut déconcerter les offi- 
ciers. Ayant élé à ce moment-là remplacés par d’au- 
tres, leurs successeurs reprirent les interrogatoires et 
les continuèrent pendant cent jours consécutifs. Cette 
lois il n'y eût pas parmi les chrétiens une seule dé- 
fection. 

Quand l'heure de la délivrance sonna pour eux, ils 
comptaient 5 morts et 6 naissances. 


Yamato. — Les prisonniers de cette province doi- 
vent ètre comptés parmi ceux qui changèrent le plus 
souvent de résidence. Dix hommes furent d'abord con- 
duits directement à Osaka, et delà à Koriyama (1). Quel- 
ques semaines après, 76 personnes, hommes, femmes et 
enfants les y rejoignirent après quatre ou cinq stations 
successives depuis Nagasaki (2). Une ancienne pagode 
leur servil d’abord de prison. De là ils furent trans- 
Îérés dans des baraques, qui avaient été autrefois 
des auberges. Au bout de trois mois, comme ni ex- 
hortalions, ni menaces ne réussissaient à les ébranler, 
on sépara trois d’entre eux qui semblaient les plus cou- 
rageux, Yeusaburo, Sobe et Jirobe, et on les enferma 
dans une prison plus étroite à Tosenjimachi, où ils de- 
meurèrent trois autres mois (3). Alors tous furent de 
nouveau réunis, ct l’on permit aux hommes de sortir 
pour aller travailler, dans la pensée que peut-être les 
xemples et les conversalions des payens pourraient 


(1) Koriyama est une ville de dix à douze mille habitants. Elle est bâtie 
dans une plaine, à sept lieues d'Osaka ct à une lieue de Nara. 

(2) Tokitsu, Sonogi en Omura, Hatakijimo, Osaka, Sumidono. . 

(3) Pendant ce temps les autres prisonniers étaicnt eux-mêmes plus 
séverement pressés et conduits dans une autre prison. 
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affaiblir Jeur foi. Ce moyen ayant échoué comme les 
autres, au quatrième mois de la seconde année d'exil 
les officiers divisèrent leurs prisonniers en quatre grou- 
pes el les répartirent en différents quarliers de la ville. 
Après la chute des daimyo, une commission d'officiers 
ful envoyée à Koriyama, comme ailleurs, pour visiter 
les chréliens. Au lieu de recevoir à celte occasion 
quelque soulagement, ainsi qu'il arriva dans d’autres 
provinces, ils furent au contraire plus durement trai- 
tés qu'auparavant. Les officiers visiteurs les ayant 
trouvés sourds à leurs remontrances en prirent cinq 
des plus intrépides et les enfermèrent séparément dans 
un cachot (4). Ils y restèrent une demi-année en proie à 
une absolue réclusion. Quant aux autres, les officiers 
les firent travailler pendant les plus grandes chaleurs 
exposés au soleil ; ils réduisirent leur nourriture et ne 
donnèrent ancun soin à ceux qui tombaient malades. 
Au dixième mois, Yensaburo qui paraissait le plus 
énergique et ne cessait d'encourager ses compagnons 
ful appelé seul à un nouvel interrogatoire. T semblait 
que si celui-là apostasiait, les autres suivraient son 
exemple... Mais n’en ayant pu rien obtenir, les officiers 
l'enfermèrent daus une cellule appelée Æwaisho (2) en 
Jui disant qu'il ne tenait qu'à lui d'en sortir. Pour ètre 
libre il n'avait qu’à apostasier. Deux officiers lai- 
saient la garde autour de sa cellule. Trois ou qualre 
fois ils renouvelèrent les exhortations précédentes, mais 
toujours en vain. Pendant six jours le prisonnier ne 
reçut aucune nourriture ; il devint tellement faible qu’il 
ne pouvait plus se soutenir. Toul son corps pril une 
couleur livide, ses joues creuses et ses yeux enfoncés 
ressemblaient à ceux d’un cadavre : il semblait n'avoir 
plus que quelques heures à vivre. Le sixième jour les 


(1) lis se nommaient Yensaburo, Yenziro, Scisaburo, Jirobe, Sohachi. 
(2) Licu du repentir. 
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officiers, qui n'avaient pas intention de le faire mou- 
rir, lui firent prendre un peu d’eau de riz, puis deux 
jours après ils le transporlèrent dans une autre cel- 
lulc, où ilresta pendant quatre mois. Il y fut très mal 
traité. Cependant quelques jours avant la fète de Saint 
François-Xavier (4), on lui accorda un second habit 
pour se garantir du froid. Vers la fin, onlui permit 
pour se désennuyer de faire des sandales en paille. Au 
deuxième mois de la troisième année, il ful réuni à 
qualre de ses compagnons qui élaient reslés dans la 
mème prison (2). Depuis lors la sévérité diminua. 
Tandis que Yensaburo souffrait dans sa cellule, denx 
femmes qui avaient chacune un enfant, O Torade Michi- 
uye et O Sada d'Ippongi, avaient été aussi séparées 
des autres prisonnicrs, enfermées à part et privées pres- 
qu'entièrement de nourrilure. Pendant six jours, elles 
n'en reçurent que deux fois, sans doule pour les empè- 
cher de mourir. Leur réclusion dura jusqu’au deuxième 
mois, époque à laquelle elles furent aussi renvoyées 
avec les autres chréliens. Huit jeunes filles et deux jeu- 
nes garçons furent choisis el envoyés un à un comme 
domestiques chez quelques officiers de la viile. Pour 
leur foi el pour leur moralité, cette situation étail des 
plus dangereuses. Dès que Vensaburo, qui était alors 
dans le cachot des cinq, leùt appris, illeur fit dire de 
rentrer dans leur prison. Ils s’enfuirent Lous aussitôt de 
chez leurs maitres el revinrent au milieu de leurs frères. 


(1) Le 3 décembre. 

(2) Je suis très porté à altribuer à Yensaburo ce trail que j'ai entendu 
plusieurs fois raconter par Mgr Midon, évèque d'Osaka, mort cií 1893, ct 
dont ni M. Lemaréchal, ni les autres missionnaires que j'ai consultés à 
ce sujet n’ont gardé le souvenir. 

Un jeune prisonnier, qui n'avait cessé d'exhorter ses compagnons à 
mourir plutôt que d'apostasier la Foi chrétienne, fut après diverses lortu- 
res enfermé par ses hourreaux dans une cage de quelques pieds carrés 
sculement. Dans cette étroite prison, il avait le corps replié sur lui- 
même, et ne pouvait presque faire aucun mouvement. En même temps 
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Deux de ces jeunes lilles rappelées de nouveau restè- 
rent au service des officiers jusqu'à la fin. Pour punir 
les autres, on les tint pendant (rois mois emprisounés 
séparément. 

Au cinquième mois de la troisième année, toutes les 
réclusions particulières cessèrent. Tous les prisonniers 
de celte province, plus 26 bommes, qui jusqu'alors 
avaient été détenus à Furuichi en Isé, furent envoyés à 
Sannomaru, où ils restèrent jusqu'au douzième mois. 
Là, ils eurent la permission de sortir pour travailler. 

Un dernier voyage signala encore la fin de leur exil. 
A dix-huit lieues de Koriyama, dans les montagnes, se 
trouve un village appelé Tennokawa : ce fut leur der- 
nière slation. On les divisa en deux groupes et ou les 
nferma dans des pagodes. La neige couvrait la terre. 
Les vieillards, les infirmes, les femmes ct les enfants 
souffraient cruellement du froid dans leur prison sans 
feu, où ils ne recevaient qu'une nourriture insuffisante. 
Les hommes valides furent employés, un mois après 
leur arrivée, à transporter du charbon pour l'exploita- 
Lion d’une mine d'argent, qui se trouve à quelque dis- 
tance. Quelque temps qu'il fit, ils étaient forcés de tra- 
vailler tous les jours. 

Enfin au quatrième mois de la quatrième année, ils 


toute nourriture Jui était à peu près refusée. Si cruel que fût son supplice, 
ce supplice n’était rien auprès du tourment moral qu'on avait su lni infli- 
ger. Un jour, ses gardiens lui avaient remis la clef de sa prison en lui 
disant ceci: « Vous pourrez sortir quaud vous voudrez. sachez seulement 
que volre sortic équivaudra pour nons.à une apostasie. Nous considère- 
rons votre évasion comme le signe que vous avez cessé d'être chrétien. » 
Le jeune confesseur ne voulut pas sacrifier son âme à la liberté qui lui 
était offerte à un tel prix. Il resla dans sa cage. Mais au bout de quelque 
temps, sentant ses forces morales s'affaiblir et sa raison se troubler par 
intervalle à la suite de ses souffrances, il craignit un instant de défaillir, 
et voulant se prémunir contre lui-même et contre un égarement passager, 
il prit un peu de papier qu'il avait sur Jui, le màcha, oblitéra la serrure 
de sa cage, et attendit patiemment la mort. [1 ne monrut pas cependant, 
et après la persécution il resta durant un certain temps au service de 
M. Midon, alors provicaire de la mission du Japon, 


I. ; 20" 
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furent renvoyés dans lenrs foyers. lls vinrent à pied 
parNara jusquà Kobé, où nous les avons vu s’embar- 
quer pour Nagasaki. Le nombre des morts fut de 9. 


Kii. — Les prisonniers furent presque dès leur arrivée 
à Wakayama (1) séparés les uns des autres et envoyés 
dans la campagne chez les payens : les officiers pen- 
saient qu'ainsi isolés ils seraient facilement amenés à 
lapostasie. De temps en temps des fonctionnaires du 
gouvernement venaient fes trouver et leur adressaient 
de longs discours. 

« Maintenaul que vous êtes seuls, leur disaient-ils, 
vous n'avez rien à craindre en laissant de côlé votre 
religion, personne n'en saura rien et vous serez ren- 
voyés dans votre famille. Vous pourrez mème rester 
ici, si vous voulez faire du commerce ou autre chose, 
el vivre tranquilles. » 

Toutes ces belles proposilions n'avançant à rien, au 
bout de six mois tous les chrétiens furent rappelés à 
Wakayama et enfermés dans d'anciennes écuries, 
les hommes séparés des femmes. Dès lors ils fu- 
rent appelés souvent devant les officiers. Les honimes 
salides furent employés à différentes constructions du 
gouvernement. Conduits de bonne heure à l’ouvrage, 
ils ne rentraient que le soir à la prison. Ceux qui ne 
pouvaient pas travailler restaient enfermés jour el nuit. 
On ne leur donnait que très peu de nourriture, encore 
élait-elle mauvaise. Sur 282 prisonniers, il y eùl en trois 
mois 80 morts. Parmi les survivants quelques-uns cé- 
dèrent, et peu à peu le nombre des défections augmenta. 

Au premier mois de lannée suivante les aposlats 
furent séparés el loule communication avec ceux qui 


(1) Wakayama est mne ville d'environ 55.000 habitants, située dans une 
plaine sur le bord de la mer. 
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étaient restés fidèles leur fut interdite. Ces derniers 
furent envoyés dans une pagode abandonnée appelée 
Akamondera, el située un peu au sud de la ville.Pen- 
dant tout le temps qu'ils y passèrent ils ne purent 
plus sortir. L'anique distraction qui leur ful permise 
était de fabriquer des sacs en paille. Ils restèrent là 
jusqu’au neuvième mois de cette même année, époque 
à laquelle tous les prisonniers furent réunis famille 
par famille. Après la faim et la vermine, ils déclarèrent 
que ce qui les avait fait le plus souffrir, c'était d’avoir 
à répondre à tous moments aux kannuski accompagnés 
de nombreux officiers. 

— « Nous ne savons pas discuter, leur dit un jour 
Yoshitaro de Nonaka; tout ce que nous pouvons dire, 
Cesl que nous adorons le Dieu tout-puissant qui est 
dans le ciel el n’adorons que lui ». 

— « Mais alors la religion du Japon est donc mau- 
vaise ? » 

— « La vérité est qu'il n’y a pas d'autre Dieu que 
celui que nous adorons. » 

— « Ceux qui ont apostasié on donc mal fait ? » 

— « S'ils l’on fait, c’est parce qu’ils vous craignent, 
mais au fond de leur cœur ils n’ont pas rejeté Dieu... » 

Là-dessus Yoshitaro se mit à leur réciter le Déca- 
logue, en le commentant à sa manière; et pour con- 
clure il recommanda aux petits enfants qui étaient-là 
de ne pas faire le mal. 

Quand les prisonniers de Wakayama furent renvoyés 
chez eux, les apostats s'étaient rétractés depuis un an. 

Le nombre des moris s'éleva en tout à 96. Il y eût, 
11 naissances. 


Awa. — Les chrétiens exilés dans cette province fu- 
rent en tout 116. Conformément au plan suivi d’une ma- 
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nière à peu près générale, une avant-garde de 23 hommes 
arriva d'abord à Tokushima ; le reste des prisonniers 
ne les rejoignirent qu’un mois après. C'était une tac- 
tique. On esseyait d’abord sur les premiers de tous les 
moyens pour les faire apostasier, de façon à effrayer les 
autres et à les entraîner plus facilement. Au lieu de 
réunir les 23 premiers arrivés dans une mème prison, 
les officiers les envoyèrent par pelits groupes dans les 
diverses pagodes de la ville et des environs. Les bonzes 
et autres gens allachés à ces pagodes ne leur ména- 
gèrent pas les exhortations. La plupart finirent par pro 

noncer de bouche des paroles qu’ils regrettaient au fond 
du cœur. Six cependant résistèrent à tout, aux prières 
comme aux menaces. On les suspendit par les cheveux 
elon les frappa avec une règle de fer. Ce supplice se 
renouvela plusieurs jours de suite et ne finit qu'avec 
Papostasie des victimes. Alors seulement ils furent réunis 
à ceux qui élaient arrivés les derniers el avaicul été 
enfermés dans une pagode voisine de la préfecture de 
Tokushima. On était alors au cinquième mois de la pre- 
mière année. Honteux de leur faiblesse et ne pouvant 
plus supporter les remords de leur conscience, huit d'en- 
tre eux se retractèrent. Ils furent gardés dans une pri- 
son particulière. lls y reçurent une nourriture à peu près 
suffisante, mais on ne leur donna pas une goutle d’eau. 
Deux d'’enire eux tombèrent malades. Les officiers 
sourds aux supplications des six autres prisonniers dé- 
clarèrent qu'ils ne laisseraient pas sortir les malades et 
ue leur donneraicnt aucun soin jusqu’à ce que tous cus- 
sent apostasié. Dans celte extrémilé, et cédant à un 
sentiment de pitié mal comprise, et cependant trop fa- 
cile à comprendre, ils apostasièrent de nouveau de bou- 
che et les malades furent alors envoyés dans la pagode 

avec tons les autres. Ceci se passait au septième mois 
de la première année d'exil. Dans la pagode, seules 
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neuf femmes avaient jusque-là résisté aux promesses 
comme aux menaces. Vaincnes elles-mêmes à force 
d'être tourmentées, elles finirent par céder. 

Depuis lors jusqu’au froisième mois de l’année sui- 
vante, tous restèrent enfermés dans la pagode, sans ètre 
inquiétés. La plupart auraient bien voulu rétracter leur 
apostasie, mais cela n'était pas facile. Cinq d’entre eux 
poussés par le repeatir réussirent à s'échapper. Ils vin- 
rent jusqu'à Kobé trouver le missionnaire. Celui-ei les 
reçut avec bonté. Mais considérant que leur fuite ne 
pouvait avoir que de très mauvais résultats pour ceux 
qui étaient restés en prison, il leur ordonna d'y retour- 
ner. [s lui obéirent, et à leur arrivée les officiers, pour 
les punir, les enfermèrent pendant huit jours dans une 
prison particulière, où ils eurent beaucoup à souffrir. 

Peu de temps après tous les prisonniers firent savoir 
aux oflicicrs, qu’ils n'avaient fait l’année précédente que 
céder à la violence, et qu'ils continuaient de croire ce 
qu'ils avaient toujours cru. qu’ils étaient chrétiens et 
prèts à souffrir, s’il le fallait, pour conserver leur foi. 
Vainement los officiers déconcertés par cette énergique 
déclaration s'efforcèrent-ils de les faire revenir sur leur 
parole, ils ne purent y réussir. Ils eurent beau avoir 
recours à de nouveaux interrogatoires el pendant qua- 
tre mois conséculifs les conduire tous les deux jours en- 
tendre les discours d’un kannushi, chaque fois qu'ils y 
allaient, il déclaraient ne rieu comprendre de ce qui 
leur était dit. Trois de ceux qui paraissaient les plus 
instruits furent interrogés à part. Après de longues re- 
moutrauces, ils répondirent. aux officiers qu'ils se don- 
naient une peine inutile, attendu qu'ils étaient absolu- 
ment décidés à rester chrétiens. « Vous pouvez faire de 
nos corps ce que vous voudrez, dirent-ils, mais nous ne 
voulons pas perdrenos âmes en désobéissant à Dieu. » 
En présence de celte attitude résolue les officiers min- 
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sistèrent pas davantage et à partir de celte époque (sep- 
tième mois), les prisonniers furent laissés en paix. Ils 
purent sortir pour travailler et se procurer les chosos 
nécessaires avec l'argent qu'ils gagnaient. Cet état de 
choses dura jusqu’à la fin de l'année suivante, où ils 
furent renvoyés dans leurs pays. Il y eût 16 moris et 
12 naissances. 


Sanusi. — Le nombre des prisonniers envoyés dans 
celte province fut de cinquantc-quatre. Réunis à Taka- 
maisu (1) el enfermés dans des nagaya au quartier 
appelé Hirobaba, en dehors de la réclusion ils meu- 
rent d’abord à supporter aucun tourment spécial. Un 
interrogatoire général ayant eu lieu dans le prs- 
mier mois sans amener aucun résullat, les officiers 
etles kannushi pensèrent qu'ils réussiraient mieux en 
appelant les détenus Pun après l’autre. Chaque jour 
ils les faisaient donc venir un à un et pendant deux 
heures employaient pour les faire apostasier tous les 
moyens de persuasion. Pendant ce temps, les autres 
élaient obligés d'assister à des conférences sur le Shin- 
toïsme. Mais les kannushi avaient beau leur dire : « Bon 
gré malgré, il faut que vous nous entendiez, c’est la 
volonté de l'Empereur », tous refusaient deles écouter. 

Vers le cinquième mois de la seconde année, les 
ofliciers résolurent de les envoyer dans un endroit plus 
spacieux dans les dépendances du château. Cinq fa- 
nulles y furent d’abord expédiées successivement, une 
chaque jour, et réunies dans une chambre ornée d’ob- 
jets supersüticux. Le Æamidana, autel domestique, 
était couvert de gâteaux offerts aux idoles, A la suite 
d'un discours, ces gâteaux furent présentés aux prison- 
niers. « C'est une gracieuselé de l'Empereur, leur dit- 


(i, Takamalsu est une ville d'environ 37.000 habitants, bâtie dans une 
plaine sur le bord de la mer. 
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on ». Kasuke d’Ippongi, qui avait refusé d'écouter la 
prédication, refusa aussi les gâteaux. Il fut enfermé 
dans une chambre de réflexion (41). Son frère eût le 
mème sort. Il avail pourtant mangé un gâteau, mais 
en protestant qu’il ne croyait pas pour cela aux idoles. 
Cette chambre de réflexion était uu trou infect, où la lu- 
mière du soleil pouvait à peine pénétrer. Quatre fois 
par jour on venait les solliciter à l’apostasie et une fois 
seulement ils recevaicnl pour toute nourriture trois 
petites boulettes du riz, sans une seule goutle de thé, 
ni d’eau. Ils n’avaicut qu'un habit sur le corps el ne 
pouvaient le laver. Enfin les moustiques qui foison- 
uaient ajoutaient encore à leur tonrment. Cinq autres 
personnes, parmi lesquelles se trouvaient la femme, la 
sœur elun loul petit enfant de Kasuke, furent aussi sé- 
questrées pour avoir refusé d'écouter les prédications 
des kannushi. L'enfant, qui ne pouvait encore prendre 
que le lail desa mère, fut séparé d’elle el mis avec son 
père. Celui-ci s’efforça bien de lui faire manger un peu 
de son riz, mais Penfant s'y refusait et pleurail continuel- 
lement. Au bout de neuf jours, à la vue de ce petit être 
qu'ilaimait tendrement el qui se mourait entre ses bras, 
Kasuke supplia les officiers de laisser sortir la mère pour 
l’allaiter. La mère sortil, en ellet, mais à la condition or- 
dinaire. Au boul de vingt-trois jours, le frère de Ka- 
suke, qui commençait à trouver les heures longues dans 
sa chambre de réflexion, dit aux officiers qu’il consen- 
tait à écouter les prédications. Kasuke ne consen- 
tit à rien du tout. Cependant ils furent tous les deux 
tirés de leur cachot et renvoyés ensemble à Hiro- 
baba, où tous les prisonniers, hormis les einq familles 
dont uous avons parlé, élaient restées. 

À la fin de la seconde année, quaire chrétiens qui 


(1) Shi-an-goya. 
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avaient constamment affecté de ne pas écouter les exhor- 
tations des kanaushi, furent également envoyés dans 
le château ei enfermés pendant six mois, comme les 
précédents, dans une prison sombre et malpropre. C'est 
pendant ce temps qu’eût lieu le changement des offi- 
ciers chargés du gouvernement de la ville. Les nou- 
veaux venus visitèrent les prisonniers, et ayant pris Ka- 
suke à parti, ils le pressèrent de questions et le harce- 
lèrent durant quaire heures consécutives. 

— «Tu pourrais Ven aller, lui disaient-ils, rien ne s’y 
oppose; mais auparavant il faut que tu Le repentes, au- 
trement pas de liberté. » 

— «Si vous me renvoyez, dit-il, jeu serai irès con- 
tent, mais me repenlir je ne le puis pas. » 

— « Au moins, il fautquetu écoutes les instructions 
que l'on donne ici. » 

— «Sion n'y enseignait rien de contraire aux dix 
commandements que nous sommes obligés d'observer, 
je pourrais les écouter, mais je sais d'avance que ces 
instructions ne s’accordent pas avec la loi de notre 
Dieu, voilà pourquoi je ne les écouterai pas. » 

À ces mots les officiers irrilés saisissent un bâton et le 
frappent jusqu’au sang. 

— « Est-ce que tu persistes toujours dans ton refus ?» 
lui crient-ils. 

— « Oui, je vous le répète, je ne puis désobéir aux 
commandements de mon Dieu ». 

— « Et quels sont ces commaudements ? » 

Le patient les récita, et après quelques explications 
il fui reconduit en prison. 

Le surlendemain Kasuke est appelé de nouveau ; on 
lui demandeis’il ne pourrait pas écrire ces dix comman- 
dements, afin qu’on les envoic à l'Empereur. Il répond 
qu’il le peut et prenant un catéchisme, il transcrit le 
décalogucet en remet la copie aux officiers. 
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A partir de ce jour, les prisonniers furent traités avec 
moins de rigueur; ceux qui étaient dans le shian- 
goya (1) en furent tirés et tous furent réunis dans le 
château. On les y employa à différents ouvrages : les 
uns servaient les officiers comme domestiques, les au- 
tres cultivaient une montagne voisine. Rien ne fut plus 
changé jusqu’à la fin de leur captivité. Il y eùt 14 morts 
et 7 naissances. 


Bizen er Akr. — Là comme ailleurs, c'est toujours 
l’apostasie que les officiers s'efforcent d'obtenir etpar 
les mêmes moyens. 

Pendant sept mois, tous leurs cfforts échouent auprès 
des 177 chrétiens déportés à Hiroshima (2). Au bout de 
ce temps, les prisonniers retenus jusque-là dans une 
grande pagode à Onomichi sont divisés en plusieurs 
groupes, el envoyés séparément dans divers quartiers 
de la ville et dans les environs (3). L'isolement, le 
manque de bons conseils, les instances continuelles des 
bonzes et des officiers, la réclusion, la faim, finirent par 
avoir raison de quelques-uns. Plusieurs prononcèrent. 
la terrible parole exigée. Ce résultat obtenu, comme la 
plupart résistaient à Lout, les officiers ne poussèrent pas 
plus loin l'épreuve. 

Au quatrième mois de la seconde année, ils réunirent 


(1) Chambre de réflexion. 

(2) Hiroshima est une grande ville qui compte 90.000 habitants. Elle 
n’est pas entièrement sur le bord de la mer, mais elle est entourée par 
une rivière, qui se bifurque au moment où elle entre dans la ville,el qui va 
se jeter à la mer par deux embouchures, enfermant la ville dans ses flancs. 

(3) À Yokaichi......,.....,... PR laesi dune tite 30 

Itsukaichi.,.....,,........ save nano . 16 
Teramachi ......,.,.... sense AE ETA RAN E . 16 
Ilatsukaichi..,.,,.......,... dass Pisas neran 19 


IEE ie ARAE A EE ETE TETE S 
Hinoshima............ Se ren da ts desc AAS . 13 
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de nouveau à Hiroshima tous les déportés, apostais et 
confesseurs, el les enfermèrent dans le chàteau. 

Là, les chrétiens fidèles furent si cruellement traités 
que presque lous Llombèrent malades. Cependant un 
médecin fut appelé et quelques soins leur furent donnés, 
mais ils ne cessèrent pas de souffrir. Condamnés à une 
inaction absolue, toujours couchés ou assis, ils ressen- 
taient dans tout le corps une grande fatigue et des dou- 
leurs continuelles. Telle fut leur situation jusqu’à la fin 
de leur exil. Le nombre des morts fut de 40. celui des 
naissances de 4. RN 

A Okayama (41) où il y eùt 447 déporlés, parmi les 
vingt hommes qui avaient été enfermés d'abord dans la - 
prison des criminelé, il y eùt quelques apostasies. Mais 
sur les 97 autres prisonniers, arrivés peu après et en- 
fermés dans la pagode de Shojoji, aucun ne défaillit, 
exceplé les femmes et les enfants de ceux qui avaient 
déjà apostasié dans la prison des criminels. Ceux de 
celte prison qui -avaient tenu bon, étant tombés ma- 
lades à force de privations, furent envoyés dans la pa- 
gode avec les autres. 

Au neuvième mois, lous furent couduits dans une île 
inhabitée de la mer intérieure, appelée Tsurushima, où 
ils furent tourmentés encore pendant un an. On alla 
mème jusqu’à dépouiller de leurs vêtements cinq ou six 
femmes, que l’on frappa avec violence et qu’on exposa 
en cet état au froid pendant plusieurs heures de la nuit. 

A la fin, voyant que tout était inutile, on laissa en 
paix les prisonniers et on les employa à divers ouvrages 
jusqu'au temps de leur retour. Pour prix de leur travail, 
on leur donnait un {empo (2) par jour el par personne. 
Les apostats pouvaient aller ça el là dans les îles voisines 


(t) Okayama, qui a donné son nom au ken, est une ville d'environ 
30.000 habitants, située dans une plaine à quelque distance de la mer, 
(2) Environ les 8/10 d'un .sou. 
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et y faire quelques achats ; ils en prolilaient pour rendre 
quelques services à leurs frères, qui restés fidèles n'a- 
vajeni, pas la même liberté. 

Au quatrième mois de la troisième année, on leur cons- 
iruisit des maisons et chaque famille eût la sienne. I 
vécurent ainsi jusqu’à la fin. 

Le nombre des moris fut de 18, celui des naissances 
de 4. 


Les provinces dont nous avons parlé jusqu'ici sont 
celles où les chrétiens furent le plus malheureux. Dans 
les autres, quoiqu'on se soit toujours efforcé (le les amc- 
ner à l'apostasie, ils ne furent point traitós avec antant 
de rigueur. Aussi les défaillances furent-elles tout à 
fait rares. 


Satsuma. — Îl est juste de dire à la louange du prin- 
ce de Satsuma que les 375 chrétiens exilés sur son terri- 
loire y furent ménagés, eu égard à leur condition, à peu 
‘près autant qu’ils pouvaient l'être. Transporiés à Kago- 
shima à bord uu vapeur japonais le Meifumarų, ils fu- 
rent à leur arrivée conduits au grand temple appelé Fuku- 
shoji. Là ils purent vivre en famille el reçurent une 
nourriture suffisante. D'abord ils ne sortaient que dans 
la cour de la pagode, mais dès le quatrième mois les 
hommes obtinrent la permission d'aller travailler chez 
les payens des environs. Pendant la première année el 
une partie de la seconde ils furent laissés parfaitement 
libres sous le rapport de leur religion el on ne les pres- 
sa point d'apostasier. C'est seulement au cours de 1871, 
que les interrogatoires commencèrent. Mais on se borna 
à les exhorter à l’apostasie. Malgré cette bienveil- 
lance, l'insuffisance, pour un si grand nombre de per- 
sonnes, du temple qu'ils habitaient el sa malpropreté, 
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la mauvaise qualité de la nourriture, toulcela joint aux 
tristesses de l'exil ne laissait pas que de les éprouver 
encore sensiblement. Il n’y eût pas un seul apostat (1). 
A la fin de leur captivité, ils complaient 58 morts et 
13 naissances. 


Tosa. — Vingt-cinq hommes arrivés d'abord à 
Kochi(2) furent détenus dans Pune des prisons destinées 
aux criminels, en un lieu appelé Akaoka. Le reste des 
prisonniers au nombre de 100 furent logés dans des 
nagaya à Yenoguchi près de la préfecture. Les hommes 
y furent séparés des femmes et des enfants. La nourri- 
ture était suffisante, les officiers leur permettaient par- 
fois de sortir pour faire quelques achats en ville, ils Pa- 
vaient aucun travail el pouvaient librement réciter leurs 
prières. Un an se passa ainsi sans qu'ils eussent beau- 
coup à souffrir el sans même qu’on leur parlèt de reli- 
gion. 

Au début de la seconde année les interrogatoires com- 
mencèrent aussi pour eux. Deux chrétiens furent Ħa- 
bord cités devant les officiers. Mais au lieu de les pres- 
ser d’apostasier, ceux-ci les questionnèrent sur leur re- 
ligion. L'un des deux, Ichi-yemon, catéchiste du village 
d'Ippongi, raconta une première fois ce qu'il savait des 
temps qui précédèrent Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Une autre fois il fil aux officiers un résumé de la reli- 
gion chrétienne. Les auditeurs après l'avoir écouté al- 
tentivemenl le renvoyèrent auprès de ses compagnons. 
Pendant trois mois les prisonniers furent fréquemment 
appelés. Voyant tous leurs efforts inutiles, les officiers 


(1) Il est vrai que sur les 375 prisonniers de Kagoshima, les noms de 
quarante furent cnvoyés à Yedo comme ayant apostasié, Mais cette défec- 
tion s'était produite avant le départ de Nagasaki et non à Kagoshima. 

(2) Kochi est une ville d'environ 30.000 habitants ; elle est bâtie dans 
une plaine baignée par la mer. Mais à cause du peu de profondeur de l'eau 
dans cet cndroit, les gros bateaux ne peuvent y aborder. 
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en choisirent dix parmi les plus instruits, six hommes 
et quatre femmes, et les conduisirent les menottes aux 
mains de Yenoguchi au tribunal. Après un exorde très 
insinuant, dans lequel les juges parurent s’appitoyer 
surleurs souffrances, ils leur donnèrent clairement à 
entendre que le seul moyen d'y mettre fin, était de re- 
noncer à leur religion. 

— « Vous souffrez sans doute beaucoup d’être ainsi 
séparés, leur dirent-ils, vous maris de vos femmes ct de 
vos enfants. et vous femines de vos maris ; vous souf- 
frez de ne plus voir votre pays: obéissez aux ordres de 
l'Empereur et toutes vos peines cesserônt. » 

Les chrétiens répondirent : | 

— « Il nous est pénible sans doute d’êlre exilés et sé- 
parés les uns des autres, comme nous le sommes, mais 
nous serions encore bien plus malheureux, si nous re- 
noncions à notre religion. » i 

Sur cette réponse, ils furent renvoyés dans leur pri- 
son. Voyant toutes leurs sollicitations rester sans effet, 
les officiers imaginèrent d'envoyer tour à tour les pri- 
sonniers comme domestiques chez les principaux fonc- 
lionnaires de la ville. Craignani qu’abandonnés à eux- 
mêmes quelques-uns ne viassent à tomber, les chrétiens 
refusèrent d’abord d'y aller. Mais on ne tint pas compte 
de leur refus, et on les y contraignit, en ayant soin de 
garder en prison ceux qui paraissaient les plus instruits 
et les plus courageux. Cependant aucun des chrétiens 
qui furent envoyés au dehors n’apostasia. Seui, un de 
ceux qui étaient restés, trompé par les officiers, n'eùt 
pas la force de leur résister. Mais il se rétracta peu de 
temps après, sur les remontrances des autres détenus. 

Au commencement de la troisième année, tous furent 
réunis dans la pagode de Yokisan. Ils purent travailler, 
sortir dans la ville sans rien avoir d’exiraordinaire à 
supporter jusqu’à leur retour dans leur pays. 
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Sur 125 prisonniers, il y eùt 40 morts. 


Tyo. — Les 86 prisonniers de celte province furent 
enfermés dans une des prisons de Matsuyama (1), à 
Mizuguchiuo Tokiye. Les hommes furent séparés des 
femmes et des enfants. La nourriture, sans ètre abon- 
dante, était suffisante. Ils restèrent là, environ un an 
et demi. Vers le troisième mois après leur arrivée, 
les bonzes leur firent une série de prédications, aux- 
quelles ils furent tous obligés d'assister. La première 
fois, nn grand nombre ayant protesté, on leur lia les 
mains derrière le dos, on les frappa avec une verge de 
fer, et force leur fut d'obéir. Ces mauvais traitements, 
qui d'ailleurs ne furent employés que la première fois, 
n eurent pas pour cffet de les convertir. Contraints de se 
rendre dans l'appartement où se donnaient les confé- 
rences, ils meurent garde découler et beaucoup conti- 
nuèrent à protester. Un des oralcurs, car”les honzes 
étaient d'ordinaire plusieurs à venir les haranguer, leur 
dit un jour que leur seule présence étail requise, qu'ils 
pouvaient dormir ou lui tourner le dos s'ils voulaient, 
qu’il les priait seulement de ne pas faire du bruit. Il 
comptait sans doute sur son éloquence pour les gagner 
à la longue : il y fut pour ses frais. Avant de commencer 
à parler, les bonzes faisaient précéder leurs discours 
d’invocations qu’ils invitaient les prisonniers à répéter 
avec eux. « Récilezavec nous, leur disaient-ils : Namu 
myo ho renge Kyot! » (ô loi admirable du Lotus, secou- 
rez-nous) ! Mais les chrétiens prenant un air étonné 
icur répondaient : « Wa/arimasen. » (Nous ne com- 
prenons pas.) 

Au bout d’un mois, les bonzes voyant qu’ils ne par- 


(1) Maisuyama est une ville d'environ 30.000 habitants, bâtie dans une 
plaine à deux lieues de la mer. 
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laient que pour les murs, cessèrent leurs prédications. 
Alors des inierrogatoires, présidés par des ofliciers et. 
des bouzes, commencèrent : 

— «Vous savez que PEmpoereur défend la religion que 
vous pratiquez, leur dit un officier àla première séance, 
vous devez y renoncer. » 

— « C'est impossible, répondirent-ils, notre religion 
est bonne et nous n’avons pas de raison de la rejeter. » 

— « Quel est done le Dieu que vous adorez ? » 

— « Nous adorons Celui qui a créé le ciel et la terre 
et tout ce qui est dans le monde », dit un des prison- 
niers. v Je voudrais pouvoir vous exposer en détail 
toute notre religion, mais n'étant qu'un pauvre cultiva- 
teur, je ne sais pas parler. » 

— « Très bien, reprit l'officier, mais si vous ne faites 
pas le fai-shin, vaus ne serez pas renvoyés chez vous 
ol que n'aurez-vous pas à souffrir ? » 

— « Quand bicu mème vons prendriez nolre vie, 
nous n'aposlasierons pas. » 

Après les menaces vinreut les promesses, mais sans 
plus de succès. Au boui de quelque temps ayant 
été rappelés de nouveau ils se montrèrent inébran- 
lables. 

— « Puisque vous ne vonlez rien entendre, lenr di- 
rent les officiers, persévérez dans voire croyance, et 
faites en sorte de vous bien porter. » 

Hs n’élaient pas très sévèrement traités. On leur 
donnait des habits et des matelas. La dyssenterie s’é- 
tant déclarée parmi eux, les officiers prodiguèrent tou- 
Les sortes de soins aux malades. Sur vingt qui furent 
alleints, quatre seulement moururent. Les morts furent 
enterrés dans le cimetière de la prison. Avant de partir, 
les chrétiens firent faire, à Finsu de leurs gardiens, 
une pierre tumulaire sur laquelle étaient gravés les 
noms et prénoms de leurs compagnons d'exil décédés, 
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et. ils la firent placer plus tard sur leurs tombes. Pendant 
tout le temps que les chrétiens restèrent à Tokiye, ils 
ne purent point sortir, sinon pour acheter quelques pro- 
visions et de la paille avec laquelle ils faisaient des 
sori (1). 

À l’époque dela nouvelle division des provinces, leurs 
gardiens furent changés, et eux-mêmes furent trans- 
portés de Tokiye à Otsuki-yama dans des nagaya, un 
peu en dehors dela ville. Là ils furent réunis famille 
par famille. Chacune pul cuire son riz el reçut des 
habits et des couvertures. Les femmes et les enfants 
purent sortir librement pour travailler, mais non les 
hommes, parce qu'on craignait qu'il mopérassent des 
conversions parmi les habitants. Tous les jours des 
kanuushi venaient les exhorter, mais ils ne furent 
pas plus heureux que les bonzes. Ni leurs moqueries 
à l'adresse de la religion chrétienne, ni les menaces des 
officiers ne produisirent sur eux plus d'effet que l’eau 
jetée à la face d'une grenouille, comme dit le pro- 
verbe japonais. 

Pendant ces trois ans il y eûl huit morts parmi les 
87 prisonniers de Malsuyama et 1 naissance. 


Binco. — Fukuyama (2) dans la province de Bingo 
est avec Haghi et Tsuwano une des trois villes qui re- 
çurent des chrétiens, lors de la persécution de 1868. Nous 
avons peu de détails sur les premiers prisonniers qui y 
furent déportés à celle époque, nous savons seulement 
qu'ils étaient au nombre de vingt et furent enfermés 
dans un lieu appelé Ozatoko. | 

En 1870, 76 chréliens furent déportés à Fukuyama. 


{li Sandales. 

(2 Elle est bâtie dans unc plaine à une lieuc de la mer. Une rivière 
appelée Shingai-kawa porte la marée jusque dans la ville. Celle-ci compte 
environ 45.000 habitants. 
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Sur ce nombre neuf hommes furent d’abord réunis à 
ceuxqui se trouvaient emprisonnés déjà depuis deux ans. 
Les autres, arrivés deux jours après, furent séparés ot 
emprisonnés à Ohoribata près de la préfecture. Ni les pre- 
miers ni les seconds ne purent sortir, mais en dehors 
de cette réclusion ils ne furent pas trop durement trai- 
tés. Tis avaient à peu près le nécessaire, et dans les in- 
terrogatoires, du reste peu fréquents, on ne les pressail 
pas d’aposlasier. 

Au bout d’un an etdemi, ils furentréunis tous ensem- 
ble dans des maisons ordinaires à Tatamiya-kusho, ce 
quileur causa une grande joie : ils purent dès lors vivre 
en famille. Au commencement de 1871, le préfet de Fu- 
kuyama, étant venu lui-même les visiter, leur parla avec 
beaucoup de bienveillance. Il ne leur donna pas que 
de bonnes paroles : il leur envoya à chacun une pièce 
d’étoffe, et il ajouta mème un peu d'argent pour la 
façon. H commanda qu'on leur donnât du poisson avec 
leur riz. À partir de ce moment, ils eurentde la lumière 
le soir et du feu pendant l'hiver, enfin ils purent sortir 
soit pour acheter, soit pour travailler, dans la ville et les 
environs. Leurs livres et leurs objets de piété ne leur 
furent pas rendus, mais ils savaient leurs prières par 
cœur. Quand ils récitaient. le rosaire ils comptaient les 
Ave Maria sur leurs doigts. Quelques-uns plus ingé- 
nieux faconnèrent des chapelets avec des grains de riz 
iraversés par un fil. Au début de 1873, quand ils furent 
libérés, ils comptaient sept morts et trois nouveau-nés. 


Izumi. — Les chrétiens déportés dans celle province 
furent au nombre de cinquante-huit, On leur assigna. 
pour prisons des casernes abandonnées dans un faubourg 
de la ville de iga (1); appelé Teppomachi. Hommes et 


(1) Iga, dans la province d'Izumi, est une ville d'environ trois mille 


H 21 
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femmes ne furent point séparés. [ls n'eurent à subir 
aucun mauvais iraitement corporel el furent seulement 
molestés dans leur foi religieuse. Tantôt les interro- 
gatoires auxquels ils étaient convoqués étaient prési- 
dés par trois ofliciers et un kaunushi, tantôt par un seul 
officier accompagné de dix hommes de garde. Les spec- 
tateurs élaient parfois très nombreux. Les longues ex- 
horialious qu'on leur fit n'eurent ancun effet. Aucun 
des prisonniers n'apostasia. Le nombre des morts fut 
de 41: il y eùt 4 naissances. 


sé. — Soixaule-quinze chrétiens déportés dans celte 
province furent d’abord enfermés dans de vieilles bara- 
ques précédemment à l'usage des officiers de la police, 
au nord-ouest d'un grand village appelé Nihonki. La 
première chose qu'ou fit fut de leur arracher tous leurs 
livres et objets de piété. 

— «Si vous ne renoncez pas à votre religion, leur 
dit-on, on vous coupera la tête ». 

— « Vous pouvez nous couper la tète, répoudireut-ils 
tous ensemble, nous n’abandonnerons pas notre reli- 
gion ». 

Les promesses weurent pas plus d'effet queles me- 
naces. 

— « Si vous voulez apostasier, nous vous donnerons 
de largent el nous vous ferons faire une bonne cui- 
sine.» 

— « Nous n'avons pas hesoin d'argent ; quant à la 
uourrilure qu'elle soit bonne ou mauvaise, peu nous im- 
porte». 

Au bont de quaire mois les officiers prirent le parti 
de les disperser dans le pays famille par famille et de 


maisons, située sur une hauteur et à douze ou treize ri de ja mer. On y 
voit beaucoup de pagodes. On y fait surtout le commerce du riz. 
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les loger chez des payens, chargés de les séduire. Des 
yakunin devaient les surveiller et les conduire par es- 
couades au travail. De temps en temps des kannushi les 
visitaient el leur préchaient la religion del’Empercur. 
mais ni leurs suggestions, ni les mauvais exemples des 
payens ne purent les faire changer. Les ofliciers s’en 
étant convaincu les renvoyèrent tous au bout d’un anà 
Nihonki dans leur première prison. Mais cette fois ilsne 
leur permirent plus de vivre en famille. Tils divisèrent les 
prisonniers en trois groupes, les hommes, les jeunes 
gens, puis les femmes et les enfants. Cette séparation 
contrista beaucoup les chrétiens, mais ne les fil point 
faiblir. Les hommes et lesjeunes gens purent sorlir tous 
les jours pour aller travailler chezles payens ; les fem- 
mes cl les enfants restèrent continuellement enfer- 
més. Pour lous la nourrilure était suffisante. Cinq 
mois se passèrent ainsi sans aucune apostasic. Les offi- 
ciers transportèrent alors leurs prisonniers dans une 
pagode à Tsu no Joka. Le régime y fut beaucoup plus 
dur. Des interrogaloires eurent lieu chaque jour durant 
lesquels des instruments de supplice étaient étalés sous 
les yeux des chrétiens. Cependant on ne s’en servit pas 
souveni contre eux : trois hommes seulement reçurent 
quelques coups. Au bout d'un mois, une commission 
d'officiers les ayant visités, ils ordonnèrent de les re- 
conduire à Nihonki et de les traiter comme précédem- 
ment. 

Le préfet de Tsu, nommé Osaki, vini lui-même voir 
les prisonniers cl leur témoigna beaucoup de bienveil- 
lanco. Il leur permit de sortir ct de se promener dans 
les environs el alla mème jusqu'à leur dire qu'ils pou- 
vaient rester chrétiens. Mais après son départ, les offi- 
ciers ne tinrent pas compte de ses ordres. is avaient 
reçu de lui une certaine somme d'argent qui devait 
être remise aux déportés, ils la gardèrent pour eux et 
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ne changèrent rien au traitement des prisonniers. Le 
préfet en ayant été averti fut très mécontent, et dil aux 
chrétiens que s'ils le demandaient, les trois officiers 
coupables seraient condamnés à s'ouvrir le ventre. Les 
prisonniers prièrent le préfet de leur faire grâce. Après 
un an passé à Nihonki, depuis qu’ils y étaient revenus, 
ils furent envoyés à dix lieues de là, à Yamada. Ou 
les logca au milieu 4e la ville dans de grandes el 
belles maisons, qui avaient été auparavant une école 
de kannuski. Us y restèrent trois mois pendant lesquels 
ils purent aller et venir à leur gré. Nous devons dire, à 
la louange des habitants de la province d’Isé qu'ils se 
montrèrent favorablement disposés envers les chrétiens 
et lorsque ccux-ei purent enfin retourner dans leurs 
foyers, ils semblèrent presque les regretter. Pendant ces 
irois années d’exil, il yeùt 6 morts et 7 nouveau-nés. 


Felest le résumé fidèle des renseignements recueillis 
par M. Leinaréchal auprès des prisonniers chrétiens à 
leur retour à Urakami. Nous ne prétendons pas avoir 
donné le récil complet de toutes leurs soutfrances, mais 
ces notes suffisent à nous révéler ce qu'elles ont été 
dans leur ensemble. 


CHAPITRE TROISIÈME 


(1874-75) 


Les chrétiens d'Urakami au lendemain de la persécution. — 
1874 esl une année d'épreuves. — Troubles politiques. — Guerre 
civile dans le Kyu-Shu. — Epidémic. — Typhon. — Famine. — 
Incendicde la mission de Yokohama. — Cinq séminaristes des 
plus avancés sout atleints de phihysic. — Quelques consolations 
au milieu de ces malheurs. — Retour d’un certain nombre de 
séparés. — Conversions parmi les payens. — La question reli- 
gicuse commence à préoccuper les esprits. — Prédications des 
missionnaires catholiques el de leurs catéchistes. — Les probes- 
fants el les Russes travaillent de lcur côté à propager l'hérésie el 
le schisme. — Mgr Petitjean retourne en Europe. — Il demande 
à la Propagande de diviser le Japon en deux vicariats. — La mis- 
sion de Tokyo commence à se développer. — Quelques noyaux 
de néophytes se formeni dans l’intérieur du pays. — Lettre de 
M. Midon à Mgr Petitjean sur la naissante chrélienté de Matsu- 
naga. — Difficultés suscitées aux nouveaux convertis. — Leur 
conduite tourageuse devant les magistrats payens fait concevoir 
des espérances pour la propagation de la vraie Foi parmi les Ja- 
ponais. 


Relever leurs maisons ruinées ou disparues et deman- 
der à un travail opiniâtre leur subsistance journalière, 
telle fut la première et pressante nécessité qui s’imposa 
aux chréliens d’'Urakami à leur retour d’exil. Leurs 
frères des localités voisines, que la perséeulion avail 
plus épargnés, furent touchés de leur dénûment, et par- 
tagèrent généreusement avec eux jusqu'à leur néces- 
saire. Les missionnaires leur vinrent aussi en aide, dans 
la mesure où leurs ressources le leur permirent. Et 
une de leurs joies fut de constater que même à cette 
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heure les soucis de la vie matérielle n’absorbaient pas 
leurs chers néophytes au point de leur faire perdre de 
vue les intérêts de leurs âmes. Ils les voyaient faire 
preuve d’une véritable émulation, les uns pour com- 
mencer. les autres pour achever leur instruction. tous 
pour être admis aux sacrements. Les épreuves cepen; 
dant ne leur furent pas ménagées, et l'année 1874, qui 
suivit celle de leur délivrance, ful pour eux exception- 
nellement malheureuse. 

Tout d’abord c’est la guerre civile, qui éclate dans la 
province de Hizen. et jetle Le trouble dans le Kyu-Shu. 
Eblouis par la civilisation occidentale, les chefs de l'am- 
bassade japonaise rentrés l’année précédente ont résolu: 
de travailler sans relàche à la réorganisation de leur 
pays, par l'adoption d'institutions nouvelles calquées 
sur celles des États européens. Mais l'évolution qui s’est. 
produite dans l'esprit d'Ewakura, d’Okubo surlout, et 
des autres ambassadeurs n’est pas même commencée 
chez d’autres hommes, qui pour n'être point sortis de 
leur pays n’en jouissent pas moins d’une influence con- 
sidérable. Le vieux Japon a de nombreux partisans. A 
leur tête se trouvent Shimazu Saburo et Saïgo, les chefs 
du clan de Satsuma et les. principaux auteurs de la res- 
tauration du Mikado. Leurs samuraï, qui se sont cou- 
verts de gloire dans la guerre contre les partisans du 
Shogun, sont encore la principale force armée de lem- 
pire,et à cette heure ils demandent à porter la guerre en 
Corée. Ce royaume méprisé que Hideyoshi avait vaincu 
jadis, qui s'était incliné devant Yeyasu Tokugawa, el 
qui depuis n'avait jamais manqué d'envoyer en signe de 
déférence une ambassade à chaque nouveau Shogun, ve- 
nait de refuser cet honneur au Mikado qu’il prétendait 
ne point connaitre. T avait, en outre, osé reléguer les 
sujets japonais sur l’unique concession de Sorio dans le 
port de Fusan. De tels outrages ne pouvaient être plus 
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longtemps tolérés. Aux cris de guerre de Satsuma, 
Lwakura et Okubo objectent que, vu les embarras finan- 
ciers du gouvernement, le lemps est mal choisi, et que 
d’ailleurs avant d'entreprendre une expédition contre 
la Corée, l’organisation de l’armée sur des bases nou- 
velles s'impose. Okubo propose d'établir une conscrip- 
tion qui appelle indistinctement [es hommes de tous les 
anciens clans sous l'unique drapeau impérial. Ce pro- 
jet, c'est la dislocatiôn. à brève échéance de Parmée 
dont Satsuma dispose encore. Aussi bien les ministres 
du Mikado redoutent-ils le prestige qu'une victoire 
éclatante donnerait à Saïgo déjà revêlu du litre de 
commandant en chef des armées de terre. Connais- 
sant son ambition ils craignent de le voir s'emparer 
du pouvoir, et entraver leur grande œuvre de réfor- 
me. À l'inspiration d'Okubo ils frappent presque 
immédiatement d'un second coup la classe des sa- 
muruï, les derniers représentants du régime féodal, ils 
déclarent que le gouvernement est dans l'impossibilité 
de maintenir plus longtemps leurs pensions, soil héré- 
ditaires soil viagères, mais qu'il est prèt à leur payer 
en échange le capital de six ans ou de quatre ans de 
leur revenu, ce qui leur permettra d’acheler des terres 
et de rentrer peu à peu dans la classe des cultivaicurs 
ou des artisans. Les samuraï se montrent peu empres- 
sés à accepter cette offre. Si raisonnable qu’elle paraisse 
elle tend trop clairement à l’abolition de leur caste. Leur 
mécontentement se tradnil par une lentaiive d’assassi- 
nat contre Iwakura dans les rues de Yedo etparle brus- 
que départ de Saigo pour Kagoshima. Saïgo quitte la cour 
avec oslentalion parce qu’il réprouve toute innovation 
venant de l'étranger. Un de ses officiers nommé Yeto 
Shimpei s'enfuit avec lui et allant au-delà des désirs de 
son maître, il appelle les samuraï de Hizen à la révolte et 
s'empare de Saga, capilale de cette province. Le cri de 
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ces factieux est : « Guerre à la Corée, expulsion des 
étrangers, restauration des daimyo. » Okubo, à la tête 
de quinze mille hommes armés et iseiphings à l’euro- 
péenne, se présente devant Saga, s’en empare et fait dé- 
capiler Yelo Shimpei avec onze des principaux rebelles. 

Au milieude ces événements qui tronblèrent leur pays 
dans les premiers mois de 1874, les chrétiens du Kyu- 
Shu surent demeurer fidèles à leur Empereur, comme 
ils l'avaient été à leur Dienu durant la persécution. Pas 
un seul d’entre eux ne se trouva parmi les révoltés 
de Saga. 

Un autre fléau, la maladie, suivit de près la guerre. 
Au mois de juillet, une épidémie de ne se dé- 
clara à Magome, à peu de distance de Nagasaki, et de 
là sc propagea assez rapidement dans les iles voisines, 
à Paimyoji, à Kaminoshima, à Megalo, à Kurosaki, el 
suivant toute la côte gagna enfin iai, Elle fit de 
nombreuses victimes. Près d’une centaine de chrétiens 
moururent. Deux missionnaires ct plusieurs de leurs 
catéchisles contractèrent la maladie en soignant ceux 
qui en étaient atleints. 

« A la première apparition du fléau, écrivait le 
43 août ME Laucaigne (i), les habitants de Magome 
furent pris lune panique telle, qu’ils s'enfuirent. Un 
catéchiste accourut en toute hâte nous prévenir, el 
bientôt la nouvelle que les Pères étaient venus appor- 
tant des remèdes fil honte et redonna courage aux peu- 
reux. Lorsque, le dimanche, je me rendis au milien 
d'eux avec M. Poirier et M. de Rotz, les mai- 
sons élaient propres, les malades soignés, el il fut 
facile d'établir parmi les chrétiens un service régulier 
pour la distribution des remèdes. Tl y avait alors 
soixante malades à Fextrémité. Tout le monde ré- 


(1) Lettre à Mgr Petitjean. 
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pondit à notre appel ct s'offrit à soigner les épidé- 
miques ». 

Tant que dura le fléau, les missionnaires ne surent 
ce qu'ils devaient le plus admirer de la résignalion des 
chrétiens malades ou du dévoñment de ceux qui les 
soignaient. « Dans mes deux visites aux malades, écri- 
vait M. Midon (1), provicaire de la mission, qui se trou- 
vailà Nagasaki, je mai jamais surpris un seul mot, un 
seul signe d'impatience. Jeunes et vieux, tous élaient 
parfailement résignés à la volonté de Dieu. M. de Rotz, 
notre infirmier en chef, répète qu'il n'est pas possible de 
trouver de plus belles âmes ». En parlant dune caté- 
chiste nommée Yen Le même missionnaire disait : « Une 
sœur de charité n’a pas plus de courage ct de dévoů- 
ment que celte pauvre fille ». Et il ajoutait : « Du roste 
elle wa pas été seule à prouver, que les femnics japo- 
nases, surlont quaud la Foi les inspire, sont capables 
de générosité. Une autre catéchiste, venue de Daimyoji 
pour soigner les malades de Magome avait été atteinte 
de la dyssenterie, et, en peu de jours, elle fut à toute 
extrémité. Le dimanche 19 juillet, comme j'étais à 
Daimyoji, j'allais la visiter et consoler sa mère : « Oh! 
me répondit cette excellente chrétienne, je ne regrette 
pas de l’offrir au Bon Dieu: c'est en soignant les ma- 
lades pour Pamour de Lui qu’elle a pris son mal ». Deux 
ou {rois jours après, la malade expirait. » 

Unc jeune fille se présenta aussitôt pour la remplacer, 
ollo aussi fut atteinte et mourut. Une troisième lui suc- 
céda et fut prise aussilôt par la maladie. 

Sur ces cnlrefaites, le 20 août, un typhon vint mettre 
le comble à la désolation de la chrétienté. Les dégâts 
qu’il causa à Nagasaki furent effrayanis. Beaucoup de 
personnes moururent noyées ou écrasées sous les rui- 


(1; Lettre du 13 août à Mgr Pelitjean. 
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nes de leurs maisons. Le mème jour ce typhon parcou- 
ait tonte la côle ouest du Japon, età Niigata M. Evrard 
n'eût que le temps de sortir d’un appartement, dont le 
plafond et la charpente s’effondraient au moinent mème. 
Le nombre des morts, celui des habitations détruites, 
celui des barques et des bâtcaux perdus fut considéra- 
ble, et les vieillards affirmaient w’avoir jamais rien vu 
de pareil. Une pluie diluvienne suivit la Lempête ct pro- 
duisit de tous côtés des inondations. Ms" Laucaigne 
écrivait au vicaire apostolique : 

« La pluie torrentielle, qui wa pas cessé pendant les 
deux jours qui ont suivi le cyclone, a fortement endom- 
magt l’église déjà si mallraitée par le vent. L'eau len- 
vahissail de toutes parts, à ce point qu’il était impos- 
sible d'y trouver où abriter les ornements. Le seul autel 
de la Sainte Vierge a élé préservé, et c’est là seulement 
que nous avons pu célébrer la sainte messe. Noire 
maison a été fortement ébranlée, et, par trois fois, nous 
avons cru qu’elle allait céder à la fureur de loura- 
gan (1). Ilva sans dire que nos chrétiens des environs 
ont aussi leur part de dégâts. Ürakami, Magome ct 
Daimyoji sont surtout maltraités. A Mogome, les mail- 
sons pour la majeure parlie, sont à lerre ; à Dainyoji, 
sur cent, quatre-vingt-cinq ne sont plus debout. Ce vil- 
lage de pêcheurs a perdu tous ses bateaux, à l'exception 
d'un seul, À UÜrakami, la plupart des maisons sont 
renversées ; celles que le gouvernement avail fail cons- 
truire lan dernier pour les chrétiens revenus (d'exil ont 
les premières cédé à la tempête. Votre Grandeur conçoit 

combien grande est la misère à la suite de ce nouveau 
désastre ; et, pour comble d’infortune, la dyssenterie 
semble faire des progrès dans cette malheureuse vallée. » 

{4} « Nous élions dans notre maison, écrivait un autre missionnaire, 


comme à bord d'un navire hattu par les flots, y ressentant tous les cffeis 
du langage et du roulis. » 
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« Ce qui fait le plus de peine à voir. écrivait de son 
côté M. Lemarchal, ce sont les rizières jelles sont lit- 
iéralement hachées. Nos pauvres anciens exilés avaient 
en perspeclive une bonne récolte, qui les eùt mis à 
l'abri de la misère et qui eùt réparé les désastres oc- 
casionnés par la persécution ; et les voilà de nouveau 
réduits à la plus complète indigence. C’est une bien ru- 
de épreuve pour tous ». 

Le prix du riz déjà fort élevé (on le payail quatre 
rio, environ vingt-deux francs, les cinquanie kilogram- 
mes) menaçail de monter encore. (était pour les chré- 
tiens la famine en perspective. Me" Petitjcan se rendit à 
Nagasaki afin de les consoler par sa présence et de se 
concerter avec MF Laucaigne et lesi autres missionnai- 
res sur les moyens de leur veniren aide. En voyant de 
ses yeux ioute l'étendue de leurs maux, le vicaire apos- 
tolique en futnavré de douleur. Beaucoup de ses enfants 
se irouvaieni à la veille de l'hiver sans abri, sans 
nourriture, et la terrible maladie faisait toujours des 
victimes. Dans l'impossibilité de secourir tant de mi- 
sères, de réparer l’église si maltraitée par le tÿphon et 
d'achever la construction du séminaire, il fit appel à la 
charité des chrétiens d'Europe etil reçut d’eux de géné- 
reuses aumôûnes. C’est en souvenir el en reconnaissance 
de ces dons, que Me Petitjean et ses missionnaires for- 
mèrent une association pour qu'une messe fut célébrée 
chaque jour pour les bienfaiteurs vivanis et morts de 
la mission. 

Une dernière catastrophe termina cette année néfaste. 
M“ Petitjean était de retour depuis quelque temps à Yo- 
kohama lorsqu'il mandait au Séminaire de Paris (1) : 

« Dans la nuit du 30 au 31 décembre, un grand mal- 
heur est venu nous frapper : notre résidence de Yo- 


(1) Lettre à M. Armbruster. 
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kohama a été la proie des flammes. Le feu a pris chez 
un voisin ct s’est aussitôt communiqué chez nous. J'ai 
eu à peine dix minutes pour faire sortir de ma cham- 
bre de travail quelques-uns des objets les plus précieux. 
Au moment où je réunissais les manuscrits de uos li- 
vres chrétiens destinés à l'impression et les notes que je 
recueille depuis qualorze ans, le plafond m'est tombé 
sur la iêle avec une grêle de lisons enflammés. Grâce à 
Dieu, j'ai pu m’échapper, mais à moitié asphyxié. L'in- 
cendie a fail son œuvre de destruclion avec une rapi- 
dité effrayante : en une heure et demie tout était fini. 
Notre église a couru les plus grands dangers. Nous 
avons loul perdu : les atelicrs d'imprimerie el de litho- 
graphie avee tout ce qu'ils renfermaient, presses. im- 
primés et fournitures, la procure générale, Ja biblio- 
thèque européenne et japonaise, les archives de la 
mission, plusieurs vases sacrés. La perte lotale s'élève 
à plus de 20.000 piastres (100.000 fr.) : les assurances 
n'en couvrent que la moitié. Pour ma part, el M. Mi- 
don, mon provicaire esi dans le même cas, j'ai à 
peu près loul perdu. Je wai pu sauver que les vèle- 
menis que j'avais sur le corps, un bréviaire, un missel, 
la plupart de mes insignes, mon calice et mes feuilles 
de pouvoir. Mes bulles d’évêque et de vicaire apostoli- 
que ont eu le sort de tout le reste : elles ont été brülées. 
Nos amis de Yokohama se sont empressés de nous of- 
frir la plus cordiale hospitalité ; quelques-uns mème nous 
sont venus en aide pécuniairement ». 

Cet incendie ajoutait encore aux pertes de la mis- 
sion el la réduisait à une véritable détresse. Enfin à 
loutes ces épreuves, qui marquèrent si douloureusement. 
l’année 1874, guerre, épidémie, ouragan, famine et in- 
cendie vint encore se joindre pour Me Petitjean la 
douleur de se voir frapper dans ses enfants spirituels 
les plus chers.Parmi les jeunes clercs de son séminaire. 
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plusieurs étaient atteints de phthysie; deux élaient 
mourants el trois autres donnaient déjà les plns 
grandes inquiétudes. 

Tl y eùt pourtant une compensation à tant de mal- 
heurset au milieu de toutes ces tristesses un grand su- 
jet de joie. Dn certain nombre de chrétiens séparés com- 
mencçaient à se rapprocher. Il y avait à Nagasaki el, dans 
les contrées environnantes des desceudants d'anciens 
chrétiens, qui ne s'étaient point encore ralliés aux mis- 
sionnaires, quoiqu'ils les connussent, et qui persévé- 
raient dans leur éloignement. Ce sont eux que Pon 
appelle aujourd’hui encore : les séparés. 

Persécutés pendant des siècles, fréquemment trahis 
el dénoncés par de faux frères, les chrétiens avaieni 
depuis longtemps contracté l'habitude d'une exirême 
défiance. Laisser échapper le secret de lenr foi reli- 
gieuse, Célait non seulement exposer leurs biens à 
la confiscation, mais se livrer eux-mêmes aux sup- 
plices ct à la mort. Leurs enfanis mème n'étaieni 
initiés à la croyance des ancêtres que lorsqu'ils avaient 
dépassé l'âge de raison, de penr que quelque indis- 
erétion n'échappât à la légèreté de leur àge. Les 
premiers, qui se révélèrent aux missionnaires, ne cédè- 
rent point à l'enthousiasme. Hs avaient acquis aupa- 
ravant la certitude, que ces hommes à la longue robe 
noire. qu'ils renconiraient depuis plusieurs anuées sur 
leur chemin, étaient bien leurs vrais pasteurs. Visites 
de jour et de nuit, questions insidicuses, ils n'avaient 
rien omis pendant plusieurs mois pour s'éclairer. Mais 
quoiqu’ils fussent convaincus, tons meurent pas alors 
le courage de se déclarer ouvertement chrétiens. Us 
redoultaient la persécution qui, du reste, ne tarda pas à 
revenir. C'est alors surtout, que retenus par la crainte 
de compromettre les uns leur tranquillité, d’autres 
leurs bicns, plusieurs leur posilion, nombre d’entre 
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eux allèreut jusqu’à s'unir aux payens contre leurs frè- 
res fidèles. Souvent mème ils se montrèrent leurs enne- 
mis les plus redoutables. Pendant la persécution ces 
séparés, qui formaient comme une sorte de schisme, 
s'élaient organisés entre eux pour ne pas se laisser en- 
tamer, c’est-à-dire pour qu'aucun ne communiquât avec 
les missionnaires et ne prètàt l'oreille aux sollicitations 
des chrétiens ralliés à enx. Lorsque les édits ile pros- 
cription furent tombés et que les exilés furent rove- 
nus dans leur pays, les séparés n'en continnèrent pas 
moins à se tenir à l’écart; ils snscitèrent des tracasse- 
ries aux chrétiens. Cepeudant ces aposlats, ces schis- 
maliques n'avaient pas perdu complétement la Foi. 
Sur leur lit de mort ils demandaient parfois le prètre, 
el dans le secret de la nuit recevaient les sacrements. 
Quand Ja maladie vint frapper sans distinction les 
uns el les auires, la charité chrétienne prodigua aussi 
à lous sans distinction ses soins, ses secours el ses 
consolalions. Elle fit ce que n’avaieut pu faire ni la 
prédication des missionnaires ni l’exeruple et les priè- 
res des fidèles. EL c'est ainsi que nombre de brebis 
égarées rentrèrent alors dans le bercail. 

Tandis que les séparés se rapprochaient des mission- 
naires, les payens commençaient à se défaire de quel- 
ques-uus de leurs préjugés à l'égard du Christianisme. 
Le gouvernement par ses innovalions el ses réformes y 
avait travaillé lui-même. Ce n'est pas à dire que les 
missionnaires pussent donner libre carrière à leur zèle. 
Si l'ère des persécutions violentes était close, lheureux 
résultat qu'aurail dù produire la suppression des édits 
contre la Religion et ja mise en liberté des chrétiens, 
avait été amoindri par les (léclaralions qui avaient ac- 
compagné ces deux actes inporlants. Comme si loul eùt 
été fait pour donner satisfaction aux réclamations des 
Puissances étrangères, le ministre des cultes au Japon 
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avail pris en même temps une altitude hostile au Chris- 
tianisme. Les missionnaires, en outre, se trouvaient 
aux lermes des traités dans l'impossibilité de pénétrer 
librement dans le pays. En dehors des ports onverts, ils 
ne pouvaient sans l’aulorisalion formelle du gouverne- 
meni, sans passeports délivrés par lui et scrupuleuse- 
mont visés, circuler dans l'intérieur (1). Néanmoins la 
question religieuse commençait à se poser parmi les 
Japonais, elelle agilait un très grand nombre d'esprits. 
Les missionnaires, qui avaient remarqué depuis long- 
temps le goût très prononcé du peuple japonais pour 
la parole publique, organisèrent partout où ils le purent 
des conférences sur la religion. H les donnèrent eux- 
mêmes on à Faide de catéchistes, et dès le début, les 
auditeurs s'y pressèrent en foule. 

Les missionnaires catholiques ne turent point seuls à 
user de ce moyen de propagande. Les apôtres de l'Hé- 
résie s'en servirent pour répandre contre le Catho- 


(1) Tous les élrangers résidant au Japon, et les missionnaires ne sont 
pas exeeplés. vivent encore sous le régime des passeports, dès qu'ils s'éloi- 
gneul de plus de dix licucs des sept poris qui leur sont ouverts. Encore 
faut-il ajouter que ces passeports soni une pure gracicuscté du gouverne- 
ment japonais, qui n'est nullement obligé par les traités existants à les dé- 
livrer. Ces lrailés, qui prenaient fin en 1872, devaient ètre alors révisés. 
Pendant 22 ans celte grave question a tenu en suspens toules les chancel- 
icries élrangères et le gouvernement japonais. De part et d'anire les né- 
gocialions n’ont jamais cessé ei ont revêtu toules les formes sans pouvoir 
aboutir, les uns el les auires s'accusant mulucllement d'afficher des pré- 
tentious inacceptables. Cesl en 1894 sculement que l'Angleterre a pris les 
devants et a consenti un nouveau traité. D'autres puissances se sont em- 
pressées de l'imiler et si la Trance négocie encore, lout porle à croire 
qu'elle fera bientôt comme les autres : c'est d'ailleurs son intérêl. Les 
nouveaux traités n’entreront en exercice qu'au mois de juillet 1899. Jus- 
que-là, les étrangers n'auront pas officiellement le droit de résider dans 
le pays : ils ne pourront ni posséder ni loner de maisons; ils n'y pourront 
pénétrer qu'eu qualité de voyageurs, allant d'auberge en "auhorge, ou lo- 
geant chez les particuliers qui consenient à lenr donner l'hospitalité. En 
réalité, le gouvernement se montre de plus en plus large cl bienveillant 
dans la concession des passeporis ct dans l'application qu'il fail de ses 
propres règlements, mais s’il voulait user de son droit de tout refuser aux 
étrangers ou à quelques uns d'entre eux, ceux-ci n'auraient présentement 
aucun recours contre lui. 
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licisme leurs préjugés habituels, et le Schisme russe 
lui-même, un moment en défaveur, ne larda pas à re- 
gagner du lerrain. Protestants et Russes entreienaient 
déjà un grand nombre de catéchistes. Ils avaient, eux 
aussi, compris que c'était surtout à l’aide de ces auxi- 
liaires indigènes que se répandrait leur doctrine. 

«Le paganisme, écrivait M. Midon (1), n’est pas le 
seul ennemi du Catholicisme.A côté des secles payeunes, 
il y a les sectes dissidentes, le Protestantisme sous 
toutes ses formes et le Schisme russe. Le nombre des 
ministres protestants s’accroit de jour en jour au Ja- 
pon. L'annuaire européen de 4874 ne portait pas 
moins de cinquante noms pour les seuls ports de Yo- 
kohama et de Yedo... Grâce aux ressources donl ils 
disposent el aux positions qu’ils occupent (2), ils réus- 
sissent à grouper autour d'eux quelques disciples. 
Mais ce qui nuit le plus à la cause de la vérilé, ce sont 
les objections de toule sorte que les représentants du 
Protestantisme jettent dans l’espril des jeunes gens. 
Chaque jour, on rencontre des Japonais profondément 
imbus des accusations les plus ressassées contre le Ca- 
tholicisme, la papauté, etc... Je vous laisse à penser 
combien il est difficile à la Religion d'avoir prise sur 
ces àmes, qui se seraient ouvertes sincèrement au Ca- 
tholicistue, si leur intelligence n’avait pas recu celte 
empreinte de Perreur.De plus, certains protestants n'ont 
pas honte de flatier les idées nationales japonaises, 
ca mellant leur plume au service du paganisme. 

« Dernièrement, on a vu paraître à Yedo, avec le visa 
du gouvernement un ouvrage inlilulé : Exposition des 
points erronés de la doctrine de Jésus. Ce faclum d’un 


(1) Lettre à MM. les Directeurs du Séminaire des Missions Etrangères. 

(2) Un grand nombre avaient obtenu des places Incralives de profes- 
seurs dans les écoles publiques, où ils étaient appelés à exercer une 
grande influence, 
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Japonais, aidé évidemmeut d’un étranger, est assez 
pauvre daus sa revue de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment ; mais ce que je vonlais faire observer, c’esi la 
préface écrite par un membre de l'Eglise anglicane. On 
s'efforce d'y établir : 1° que l'Occident ne doit nul. 
lement sa civilisation au Christianisme, dont l’apparition 
a été précisément le signal de la décadence de l’ancienne 
civilisation, 2° que la doctrine chrétienne ayant été la 
cause ou l’occasion d’une foule de guerres el de luttes fra- 
tricides, comme la Saint-Barthélemy, lTnquisition, etc., 
le Japon wa rien à gagner à devenir chrétien... 

« À côté du Protestantisme, ily a le Schisme russe. 
Vous n'ignorez point les tendances envahissantes de la 
Russie et la lactique avec laquelle celle puissance sait 
pratiquer sourdement le système de Pannexion. Or les 
vues ambilieuses de la Russie sur les îles septentrionales 
de l'archipel japonais ne sont un mystère pour persoone, 
pas même pour le gouvernement da Mikado. Dans ces 
contrées, l'influence de la Russie prime celle des autres 
nations ; ses navires de guerre, toujours sur les còles. 
sont un perpétuel memento de la force du géant... Le 
Tsar n’a eu garde de négliger au Japon le point de 
vucreligieux. Les popes font tous leurs cfforts pour 
gagner des adhérents au Schisme et par là aux idées 
russes... Depuis trois ans, le Schisme russe a établison 
centre d'action à Yedo, d’où il rayonne jusque dans les 
provinces les plus éloignées. Le pope, avec un zèle digne 
d’une meilleure cause, y forme de nombreux catéchistes 
qu'il envoie et entretient ensuite à grands frais dans 
l'intérieur ». 

Afin de coutrebalancer avantageusement. le travail 
et le progrès des propagateurs de l'erreur, il eùt fallu 
aux missionnaires catholiques des ressources suffisan- 
Les pour construire des églises à Yedo, à Osaka à Ha- 
koilate, pour ouvrir des écoles nombreuses, et pour 


JL. 22x 
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assurer à une armée de catéchistes, durant leurs tour- 
nées apostoliques, le ris de chaque jour. Si M® Petit- 
jean ne put point exécuter tout d’un coup ce programme, 
Dicu, dont les œuvres se font parfois avec d’autant 
plus de lenteur, qw H tient à leur donner un plus solide 
fondement, bénit d'une manière visible, nous le verrons 
bientôt, les fravaux de ses vrais représentants sur la 
terre du Japon. EL c’est un fait remarquable que jus- 
qu'à ce jour, malgré la pauvreté avec laquelle ils n’ont 
pas cessé d'être aux prises en ce pays, le Catholicisme 
ait toujours eu le pas sur toules les sectes hérétiques 
ou schismatiques. Aussi bien, n’est-ce pas avec l'or que 
se convertissent les hommes. Il est absolument impuis- 
saut à leur donner la vraie Foi et à changer leurs 
mœurs. Pour opérer dans les âmes de sisoudaines et si 
profondes transformalions, il faut Dieu lui-même, sa 
parole loule-puissante, sa grâce, ses sacrements. 

ME Petitjean entrevit clairement que le meilleur 
moyen qu'il eùt de multiplier les ouvriers apostoliques, 
les œuvres et les ressources, étail d’oblenir de la Pro- 
pagande la division de son immense mission en deux 
vicariats. Dans ce but, pour solliciter de nouveaux se- 
cours, il n'hésila pas à prendre encore une fois le che- 
min de l'Europe. En son absence, Me" Laucaigne resta 
chargé de l'administration de la mission, 

C'est au cours de cetle année 1875, qu’à Nagasaki 
les bâtiments du séminaire furent achevés. A Tokyo, 
une chapelle provisoire el une résidence pour les mis- 
sionnaires furent construites sur la concession de Tsu- 
kiji. Dans celle mème ville, grâce à la bienveillance du 
Ministre de France, M. Berthiny, une ancienne rési- 
dence de daimyo fut concédée à perpétuité à la Léga- 
tion de France et au su du gouvernement japonais 
transférée par une contre-lettre authentique à la mission 
catholique. Cette propriété distante d’environ une lieue 
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de Tsukiji était située en pleine ville japonaise dans le 
quartier d'Ogawamachi. Un séminaire y ful installé et 
cet établissement était appelé à devenir le centre dune 
intéressante chrétienté. 

Quelques noyaux chrétiens dûs au zèle des catéchis- 
Les ou mème ile quelques nouveaux convertis commen- 
caicnt à se former dans Pintérieur du pays, et Lout 
portait à croire qu’ils prendraicnt un heureux dévelop- 
pement le jour où les missionnaires pourraient par 
leur présence etleur action seconder les bonnes disposi- 
tions qui se manifestaient déjà comme d'elles-mêmes. 
M. Marin, dans un de ses voyages, avait pu administrer 
le baptème à une trentaine de Japonais et il s'était vu 
contraint de le refuser à un grand nombre d’auires, qui 
le lui demandaient avec insiance, mais qui w’étaient 
pas suffisamment instruits. Plusieurs lettres adressées 
de Yokohama à M Petitjean à la fin de 4875 par 
M. Midon, son provicaire, montrent comment la doctrine 
catholique commençait à se propager alors parmi les 
payens, el qu’au milieu de nombreuses difficultés, les 
âmes qui l’embrassaient savaient déployer déjà pour la 
défense de leur foi, une énergie pleine de promesses 
pour l'avenir. Voici ce qu'il rapporte de la conduite de 
deux catéchistes de Tokyo, Suzuki et Ima-lzumi, à loc- 
casion d’un coup sourdement monté dans la province 
de Suruga par les autorités locales contre le Christia- 
nisme (1). 

« Vous connaissez, Monseigneur, au pied du Fuji- 
vama, la chrélienté naissante de Matsunaga, où M. Ma- 
rin est allé, dans le courant d'août dernier, admi- 
nistrer le baptême à une trentaine d’infidèles, instruits 
de notre religion. Gràce, après Dieu, au zèle de Susuki 
originaire de la localité. notre confrère était revenu de 


(1) Lettre du 5 novembre 1875. 
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son excursion apostolique, heureux des excellentes dis- 
positions de ces fervents néophytes ct profondément 
convaincu de la sincérité de leur conversion. La Pro- 
vidence a permis que l'épreuve vint visiler ce petit coin 
de terre à peine chrétien, et fournil. tout ensemble aux 
nouveaux baptisés l’occasion d’affiriner leur croyance 
et aux payens la facilité de dissiper leurs vieux préjugés 
ou leur sentinent de crainte servile. 

« Le village de Matsunaga est situé non loin deNumazu, 
petil centre de 2500 feux où se trouve un yashiro (lem- 
ple shintoïste) dédié à Sen Gen Kami et qui est à cer- 
taines fêtes de l’année un but de pèlerinage pour les 
Japonais des environs... 

« Lors de la célébration d’un des derniers malsuri 
(fète) en l'honneur de Sen Gen Kami, le nombre des ado- 
rateurs, el par suite le montant des recettes, ayant été 
notablement inféricurs à ceux des années précédentes, 
les kannushi s'émurent de celte double diminution dé- 
sastrense au point de vue de leurs intérêts... [ls de- 
meurèrent convaincus que lout le mal venait du mou- 
vement chrétien qui existe dans les` environs, el qu'on 
devait par conséquent aviser au plus tòl à préserver la 
contrée de la contagion chrétienne. Il était essentiel 
de commencer par Numazu. Donc après entente secrète 
des kannushi avec les autorités locales, le 45 octobre 
dernier, tous les chefs de famille reçurent de latsu- 
kai-jo (bureau de la mairie) du 7° quartier, Pordre d’avoir 
à se présenter, à neuf heures du matin, munis de leurs 
cachets. Ceux qui seraient alors empèchés enverraient 
un fondé de pouvoir. La pièce étail signée du Æuchô 
(chef de canton) et des £o-chô (maires). Tout le monde 
fut fidèle au rendez-vous. 

La séance s'ouvrit par la lecture du iexte suivant : 
« Personne n’ignore que le Japon est l'empire des 
Kami et que cent vingt-deux mikado, leurs descen- 
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dants, s’y sont succédés depuis lernpereur Jin-mu-Tenno, 
remplissanl ainsi une longue période de 2535 ans. 
Cependant, venues des pays de l'Inde et de la Chine, 
certaines doctrines étrangères (1) ont jadis envahi 
peu à peu nolre patrie et ont causé uu tort notable au 
culte des Kami. De nos jours, bien que ses adeptes 
soient encore peu nombreux, la religion de Jésus dé- 
ploie tous ses efforts pour gagner du terrain, et, c'est 
là un fait positivement regrettable au point de vue na- 
lionel, car il n'est point juste qu'on oublie son pays 
pour s'attacher à une croyance étrangère. Nous avons 
donc assemblé ce matin les habitants de Numazu, 
afin de leur faire prêter un serment solennel, confirmé 
par la cérémonie de la coupe offerte aux Kami, ser- 
ment en vertu duquel ils s'engagent, pour eux el leurs 
descendants, à n’embrasser jamais la religion chré- 
tienne. Et si quelqu'un osait fouler aux pieds cette 
promesse, que les Kami l’écrasent sous le poids de 
leurs malédictions ! » 

« Le Fuku ko chò (adjoint au maire) fit suivre cette 
lecture d'une explication verbale plus ou moins ambi- 
guë, où il disait en substaace : « Vu l'état de ses rela- 
tions avec les pays élrangers, notre gouvernement ne 
peut proscrire ouvertement le Christianisme, mais sa 
pensée intime non douteuse est d'entraver les, progrès 
de cette doctrine. Il a pour ainsi dire à cet effet réclamé 
le concours des maîtres de la religion nationale. Bref, 
ce qu’on demande aujourd’hui de vous, c’est de boire 
du saké offert aux Kami et d'appliquer votre sceau au 
bas de la pièce dont vous venez d'entendre la lecture. » 

« S'adressant à des paysans timides et accoutumés de 
vieille date à fléchir devant les ordres du moindre offi- 
cier, les fonctionnaires de Numazu ne s’attendaient 


{1} Le bouddhisme ct la doctrine de Confucius. 
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guère, sans doule, à voir quelqu'un décliner Pobéissance 
à leur acte illégal el arbitraire. Ils avaient compté sans 
un chrétien nommé Kondo, qui se trouvait au nombre 
des assistants. Tandis que chacun s’inclinait en signe 
d'assentiment, cel homme d’une foi simple et franche 
s'avance el déclare qu’en sa qualité de chrétien et de 

catholique, il ne peut ni boire le saké des Kami, ni 
apposer son cachet à la formule du serment. A ces mots, 
frappés de surprise ct vivement désappointés, les fonc” 
tionnaires ne sureul que faire pour contrebalancer lefet 
produit par la déclaralion si nette du chrétien. « Allons, 
dirent-ils, relire-loi pour le moment; plus tard on 
règlera ton affaire. » 

« Après que tonl le monde eùl signé et que la séance 
eùt été levée, les officiers tinrent conseil pour aviser au 
moyen de sortir avec honneur de ce mauvais pas. Sévir 
contre le chrétien, ils ne l’osaientde leur propre autorité; 
ne point donner suite à l'affaire, c'était reculer et tout. 
perdre. |A quatre heures du soir, Kondo fut mandé. 

« Quand donc es-tu devenu chrétien?» lui deman- 
dèrent les officiers. « Tu vas nous donner une pièce 
düment rédigée qui certifie la chose, et nous désirons 
également entendre un peu ce qu’enseigne ta religion.» 

« Kondo n'élailt‘pas homme à reculer. Il prend un 
pinceau et {race d’une main rapide et sûre l'attestation 
suivante : 

« Je soussigné déclare avoir reçu le ie le 
18e jour du 7° mois de l'année présente, VIII de 
Meiji(18 juillet 1875) à l’église catholique de Tokyo, 
des mains de M. Marin, missionvaire. Pai eu pour 
parrain le Japonais Suzuki Tatsuroku, gentilhomme (1) 
du ken de Shizuoka. Cela est la pure vérité.» 

« Après avoir, d’un air Iriomphant, présenté cette pièce 


(1) Shizoku. 
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aux fonctionnaires ébahis de cette courageuse assurance, 
Kondo leur demande d'aller à la maison chercher son 
catéchisme. « Comme vous le voyez, dit-il, je suis un 
chrétien de fraîche date, ct sans mon livre j'aurais 
peur de laisser échapper par mégarde quelque mot 
inexact qui pùt nuire à la Religion. » Bientôt de retour, 
cet bomme d’une instruction toule ordinaire se met, 
sans aucune arrière-pensée de respect humain, à lire 
et à expliquer sommairement le décalogue, démontrant 
ainsi à ses interrogateurs qu'ils faisaient fausse route 
en voulant interdire le Christianisme comme doctrine 
pernicicuse. Lorsque les officiers, de plus en plus sur- 
pris el embarrassés, eurent suffisamment entendu le 
catéchisme, ils congédièrent notre chrétien cl portèrent 
à la mairie le certificat de son bapièême délivré par 
lui-même. 

« Le lendemain Kondo, voulant instruire les mission- 
naires de l'événement el leur demander conseil, pré- 
vint, selon la coutume japonaise, les autorités de son 
quartier qu'il désirait se rendre à Vedo pour alfaires 
personnelles. On lui défendit de quitter la ville. 
— « Ton billet d'hier est déposé à l'atsukaï-jo. Tu ne 
peux t’absenter, lui dit-on, avant d’avoir reçu la ré- 
ponse à cet égard. » 

« Cependantles chrétiens de Matsunaga apprirent vite 
ce qui venait de se passer à Numazu. Ils crureut tout 
d’abord à une persécution en règle organisée contre 
la Religion, et, se rassemblant chez le père de Suzuki 
(ko-chô de la Jocalité), tous se promirent de ne point 
faiblir et de demeurer fidèles à Dieu, fallut-il aller au 
martyre. Ce sont leurs paroles textuelles. Tous étaient 
présents, sauf une jeune femme qui, prise de panique 
au premier bruit, s’élait enfuie chez ses parents, à 
quelques lieues «le là. [ls écrivirent à la mission le récit 
succinct des faits de la veille, et nous envoyämes im- 
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médiatement sur les lieux Suzuki impliqué dans l'affaire 
comme parrain de Kondo, et Ima-fzumi qui devait le 
seconder dans l'enquête à faire, et, au besoin, lui ser- 
vir de sténographe. A peine eùt-on appris à Numazu 
Farrivée de Suzuki, bien connu dans le pays, que la 
plupart des fonclionnnuires de la ville disparurent ou 
devinrent invisibles. Pour ne point laisser à nos enne- 
mis le temps de se reconnaître, ima-fzumi va directe- 
ment chez le ku-chô et lui demande sans détour sil a, 
oui ou non, reçu du gouvernement des ordres relatifs 
à l'affaire du serment. Le fonctionnaire répond que le 
gouvernement n'est pour rien dans celte affaire, essaie 
de décliner toule participation personnelle el avoue 
même quon a commis une méprise en défendant à 
Kondo de quitter Numazu. De son côté, Suzuki allait 
interroger le ko-chô le plus suspeel et oblenait égale- 
ment de lui l'aveu que la scène du chikaï (serment) 
pélail en rien la conséquence d'ordres supérieurs. 
Cétait le point essentiel, mais Suzuki eùt beau presser 
son interlocuteur de questions, il ne put arriver à con- 
naitre le chef des menées : « C'est une mesure prise 
d’un accord général, lui dit-on, et d’ailleurs nous 
n'avons de compte à rendre qu'à la préfecture ». De re- 
tour chez Kondo, nos deux catéchistes tinrent conseil, 
et il fut décidé que Suzuki irait avertir le ken-reë (préfet) 
des actes arbitraires de ses subordonnés, afin de ne 
point laisser à ceux-ci le temps de circonvenir el de 
tromper leur chef. Mais pour aller à coup sùr, il fallait 
d'abord obtenir les pièces à conviction. Suzuki et son 
compagnon se rendirent à l’atsukaï-jo, et la première 
parole que lenr adressa le ku-chô fut celle-ci: « H y à 
eu en tout cela erreur de notre part; veuillez ne nous 
susciter à ce propos aucune difficulté. » 

— « Quel texte avez-vous fait signer aux habitants 
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de Numazu ?» reprit Suzuki. « Je serais désireux d’en 
prendre counaissance. » 

— « Je ne sais trop où est celte pièce », balbutia le 
fonctiounaire. 

— « Elle doit se trouver à la mairie, repartitle caté- 
chiste ; el. si vous refusez de me la montrer, je vous 
ferai certainement une fâcheuse affaire. » 

« Cel ultimatum décida l'officier à présenter Pacte si- 
gné par ses administrés et Ima-lzumi eu pril immédia- 
tement une copie authentique. Muni de celle pièce et de 
divers autres documents, Suzuki parlait sans retard 
pour le chef-lieu du département, Shizuoka, silué à 
qualorze lieucs de Numazu, et oblenait une audience 
privée du ken-rei. 

— « On vient, lui dit-il, de vexer les chrétieus de 
Numazu. Les officiers que j'ai interrogés ont refusé de 
me dire la vérité Loute entière; mais ils ont voulu trom- 
per le peuple en agissant comme s'ils avaient reçu des 
ordres du gouvernement. Veuillez, je vous prie, pren- 
dre connaissance des pièces que j'ai l'honneur de vous 
présenter el les apprécier à leur juste valeur. » 

« Lecture faite des textes transcrits plus haut, le pré- 
fet ne put s'empêcher de dire : 

— « Tout cela est mauvais... Mais, vous-même, pour- 
quoi donc être venu m'en parler ? » 

— « Une affaire de ce genre, répondit le catéchiste, 
est un déshonneur pour le pays : el, comme elle s'est 
passée sur le territoire de votre juridiction, j'ai tenn à 
vous entendre avant de rendre compte des faits aux 
kyo-shi (missionnaires) » 

— « Comment ! N’êles vous pas Japonais ? Il ne 
vous convient pas de raconter à des étrangers des cho- 
ses défavorables au pays. » 

— « Pardon ! Envoyé par les missionnaires pour sa- 
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voir l’exacte vérité, je ne pnisles tromper : une telle con- 
daite ne servirait qu’à aggraver laffaire. » 

— « En ce cas, je wai rien à objecter.... Mais la re- 
ligion chrétienne est en définitive une mauvaise doc- 
trine. » 

« Gette parole fut pour Suzuki l'occasion de relever 
les faux préjugés répandus contre le Christianisme. Le 
kenrei, se reconnaissant incompétent à argumenter dans 
une question de ce genre, fit appeler un fonctionnaire 
de la préfecture chargé des affaires religieuses. Ce 
dernier, entrant en scène avec hauteur, crut intimider 
son interlocuteur par des menaces d'arrestalion s'il osail 
faire le sckhkyo (1). 

— « ÂArreslafion et autres mauvais Llrailements me 
sont choses parfaitement indifférentes, répondit le caté- 
chiste. Pensez-vous pouvoir par Ià me faire changer de 
religion ? Du reste. je n'ai rien à craindre à cet égard, 
je le sais. » 

« Le ken-rei rappela son inférieur à la modération. 
Alors commença une longue conférence que je suis forcé 
d'abréger, ne citant que quelques traits les plus saillants. 

— « Pourquoi portez-vous cette croix? » 

— « Parce que c’est l’image de mon Dieu à qui je veux, 
ressembler, Tous mes frères dans la Foi agissent de 
même. » 

— « Le gouvernement ne permet pas ouvertement la 
doctrine chrétienne ; pourquoi donc ne pas adorer les 
Kami, et vous altacher à un culte étranger ? » ` 

— «Pardon! le Ten-Shu (le Maître du ciel) étant le 
créateur de Punivers n'est nulle part un étranger, et, 
le gouvernement proscrivit-il la religion chrétienne, 
comme il est lui-mème sous la dépendance de Dieu, je 
passerais sur sa défense. » 


d; C'est-à-dire s'il osait faire des conférences publiques sur la reli- 
gion. 
5 
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— «Fort bien, mais le Christianisme a toujours été 
une doctrine perverse. » 

« Après un exposé rapide de la doctrine chrétienne 
Suzuki demauda à son antagoniste ce qu'il y voyait de 
répréhensible. 

— « En effet, dit l'officier, celte doctrine est admi- 
rable, et je voudrais l'entendre plus en détail chez 
moi... Néanmoins, il y a certains points erronés et qu’il 
est nécessaire de rectifier, nous éludierons la question. » 

— « Ge que je vous ai exposé, répliqua le catéchiste, 
esl l’auguste parole de Dieu lui-mème, et les preuves 
de cel enscignement sont inébranlables. Qui donc 
pensez-vous être pour discuter avec le Créateur ? Si 
vous désirez entendre la doctrine avec humilité, j'irai 
volontiers chez vous ; sinon, il est parfaitement inuiile 
de continuer, vous n’y comprendrez rien. Il faut mettre 
de côté l'orgeuil pour avoir l'intelligence des choses de 
Dieu. » 

« La conférence avait duré trois heures au moins, el 
peu à peu les employés des divers bureaux de la pré- 
fecture étaient venus aux écoutes derrière les /usuma 
(portes en papier formant cloisons). Le ken-reì voyait 
son suballerne avoir le dessous, il fit cesser l’entrelien. 

« Suzuki retourna chez lui, heureux d’avoir pris les 
devants pour éclairer le ken-rei et d’avoir recueilli de 
sa bouche la nouvelle assurance que les officiers de 
Numazu élaient bien décidément les seuls auteurs du 
coup. 

« Tranquillisés par ce qu’ils venaient de voir et d’en- 
tendre, les deux catéchistes affichèrent leur sekkyo 
(conférence religieuse) pour une semaine entière, dans 
la maison de Kondo. I fallait réagir el profiter de la 
circonstance pour ouvrir les yeux aux âmes de bonne 
volonté. Le bruit courut dans la ville qu’on les empê- 
cherait de prècher la Religion ct les auditeurs ne furent 
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d'abord qu’une vingtaine. Deux jours après, ils élaient 
plus de cinquante, et bientôt « ils vinrent si nombreux, 
dit Suzuki, qu'on wy voyait plus dans l’appartement. » 
Les catéchistes expliquèreut surtout le Symbole des 
apôtres el le Décalogue, ct prirent soin de rassurer les 
esprits en mettant leurs auditeurs au courant de la ma- 
nière arbitraire, dont avaient agi les officiers sans ordrè 
supérieur. Trois cents personnes environ, parmi les- 
quelles bon nombre de mères de familles, sont allées 
aux sekkyo, el Suzuki nous a parlé de vicillards qui 
auraient voulu le baptême immédiatement « afin de ne 
point manquer ce paradis, que procure seul le Catholi- 
cisme. » Quand les catéchistes sortaient dans la ville, 
beaucoup les accompagnaient pour voir leurs croix, et 
tout le monde ne les appelait dèjà plus que les « maîtres 
de la doctrine catholique. » 

« Cependant les sept jours de sekkyô écoulés, Suzuki 
réunit tout le monde et fit publiquement ‘ses adieux et 
ses recommandations, mais il demeura deux jours en- 
core incognito pour voir ce qui arriverait. Aucune ma- 
nifestation hostile n’eùt lieu de la part des autorités. 
Enfin, nos deux voyageurs sont rentrés à Yedo, la 
veille de la Toussaint, fatigués mais contents de leur 
excursion. Suzuki et Ima-[zumi ne sont point revenus 
seuls, ils ont ramené des jeunes gens qui s'engagent 
à devenir catéchistes après le temps voulu pour leur 
formation. Nous avons à Yedo les pièces originales oh- 
tenues des ko-chô de Numazu et où ils expliquent 
qu'en défendant à leurs administrés d'embrasser la reli- 
gion chrélienne, leur seule intention était de dire que 
le Japon, ayant jusqu'ici subsisté, grâce à la protection 
des Kami et des Mikado, leurs descendants, il est na- 
turel pour les Japonais de ne point s’attacher à une re- 
ligion étrangère. Les fonctionnaires ont également 
reconnu par écrit qu’ils avaient agi arbitrairement en 
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exigeant de Kondo une attestation de baptème et en le 
meitant aux arrèls. Kondo a pu, ces jours derniers, 
venir à Vedo sans difliculié ; il est tout joyeux du ré- 
suliat final de son aventure et se propose de faire bâtir 
un petit oratoire. En résumé, la mesure imaginée 
par les ennemis du nom chrétien, pour arrèter le mou- 
vement à Numazu et dans Îles environs, tourne toute 
entière à l'avantage du bien. » 

Le 21 novembre, M. Midon donnait encore à MF" Pe- 
tiljean quelques détails sur les suites de celle af- 
faire. 

« Les catéchistes une fois partis, disait-il, nos enne- 
mis avaient le champ libre pour falsifier les faits : et le 
ko-chô du quartier de Kondo, désireux de venger son 
premier échec souffla sa rancune à ses collègues du 
voisinage. D'abord, on répandit le bruit de la préten- 
duc défaite de Suzuki à la préfecture de Shizuoka ; puis 
du 7 au 10 courant, plusieurs ko-chô du pays renou- 
velèrent chez eux la scène du chikai, sur laquelle je 
crois inutile de revenir. Au village d'Okanomya, les 
habilants furent convoqués, le 9 novembre, à la mai- 
son d'école. Là, ou réclama d'eux leur signature et la 
participation à la coupe offerte aux Kami. Un chef de 
famille, Uchida Shingo, baptisé au mois d’août dernier 
refusa nettement. 

—- « Si tu refuses, il faut nous en donner la raison 
par écrit ?» 

Shingo traça les lignes suivantes : 

« Les fonctionnaires locaux me demandent de m'enga- 
ger par écrilà ne point suivre lareligion chrétienne, don- 
nant pour toute raison qu’on ne doit pas croire cette 
doctrine, supposé même qu’elle fut bonne. Pour moi, 
qui crois cette religion excellente, j’opine qu'il la faut 
embrasser. Je suis chrétien el je ne puis par conséquent 
signer aucun chikaï semblable. » 
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— « ette rédaction ne vaut rien, s’écrièrent les ofli- 
ciers. Comment veux-tu qu’on envoie cela au ken ? 
Tu vas changer cette formule... » 

— « Je nechangeraï pas un coup de pinceau, répliqua 
Shingo... Si la doctrine chrétienne est prohibée, pu- 
bliez-le, affichez-le; qu'on nous coupe la tête et tout 
sera dit. Or, on a supprimé les kosaisu (1) ; c'est, si je 
ne m'abuse, un signe en faveur du Christianisme. » 

— « C'est-à-dire que les kosatsu demeurent enlevés 
parce que la mesure en a été prise par le ken-ret pré- 
cédlent ; mais on ne peut en conclure à l'autorisation 
de devenir chrétien. Ge n'est ni oui, ni non. » 

« Les choses en demeurèrent là... 

« Dans une autre localité, un chef de famille, Luc Gen- 
taro. à la réception du hillet de convoculion, ayant dit 
tout simplement qu'il n'irail pas à la séance, atteudu 
que sa qualité de chrétien ne lui permettait point de ré- 
poudre aux propositions du chikaï, la moitié du village 
imila son abslention, el les officiers firent une maigre 
récolle de signatures. 

« La- conduite de ces gens prouve que, s'ils ne sont 
pas encore chrétiens (2), ils savent apprécier déjà, daus 
unce certaine mesure, notre sainte religion. Les honzes 
de Numazu ne savent que dire contre le Christianisme 
et ceux qui J’embrassent. Ils répétent sur ious les Lons 
qu'il ne faut rien céder aux chrétiens, ni s'unir à eux 
pour faire le commerce, ni mème acheter chez cux. 
Kondo, qui esi, fomeya (3), a beau vendre d’excellentes 
marchandises à un prix lrès raisonnable, on ne va plus 
acheter du riz chez lui. « A doit avoir, disent les payens, 


(1) Kosarau, édits qui prohibaient le Christianisme e! étaient affichés sur 
toutes les places publiques. Ils ont été supprimés er 1873, comme nous 
l'avons vu. 

12) C'étaient des néophytes de trois mois. 

(3) Komureya, marchand de riz. 
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un moyen secret pour iromper sans qu'on S'en aper- 
çcoive. » Cerlains parents empèchent leurs enfants de 
jouer avec les petits chrétiens. C'est le résultat des per- 
fides et mensongères menées des bonzes. Enlin, ces 
derniers déclarent qu'ils refuseront de céder aucun em- 
placement pour enterrer les chrétiens défunts: » 

Le principal fonctionnaire de Numazu (1) répétant 
aux chrétiens qu'ils peuvent pratiquer la religion se- 
crèlement, mais doivent extérieurement se conformer 
aux usages japonais, Suzukilui a fait répondre : « Ou la 
doctrine catholique est une bonne doctrine, ou elle est. 
mauvaise. Dans le premier cas, pourquoi ne pourrait-on 
pas se déclarer chrétien ? Dans le second, d'après quel 
principe tolérez-vous la pratique secrète de la Religion ? 
Ce qui esl mal de sa nature n’est admissible ni secrè- 
tement ni ouvertement. Permellez-vous, par exemple, 
le vol secret ?...» Ce raisonnement emporla pièce, mais 
il n'ya pire sourd que celui qui ne veul pas entendre. » 

Ces lettres de M. Midon ne uous font pas seulement 
connaître les conditions dans lesquelles commençait 
à se propager le Catholicisme au Japon, à la suite de la 
dernière persécution, c’est-à-dire il y a uue vingtaine 
années, elle nous montrent que les nouveaux chró- 
tiens enfantés dans cet empire à l'Évangile étaient 
dignes des anciens. Elles nous les montrent aussi géné- 
reux et intrépides qu'eux dans la confession de leur foi. 

Comment dire les saints tressaillements des nou- 
veaux apôtres à ces premières vicloires remportées 
sur le paganisme ? Quelle joie pour eux d'entrevoir 
qu'il leur suffirait de peiner sur celte terre couverte 
ncore d’épines, pour qu'elle se couvrit un jour de 
fleurs et de fruits ! 


(1) Lettre du 3 janvier 1876. 


S. G. MONSEIGNEUR P.-M. OSOUF 
Evêque d'Arsinoë et vicaire apostolique du Japon septentrional de 1853 à 1891 


Archevèque de Tokyo en 1591 


QUATRIEME PARTIE 


LA PAIX 


« Aperile porlas, el ingrediatur gens j'usla,cus - 
todiens verilalem, 

« Vetus error abiit : servabis pacem, pacem, 
quia in te sprravimus, » 


Isaiæ C,XXVI v. 2-3. 


« Ouvrez vos porles, et qu’cllecentre la race juste 
gardienne de la vérité. 

« L'ancienne erreur a fui. Scigneur, vous nous 
conserverez la paix, la paix, car nous avons es- 
péré en vous ! ». 


LIVRE PREMIER 


SOUS LE RÉGIME DE LA TOLÉRANCE 


(1875-1885) 


CHAPITRE PREMIER 


Ohjet et division de celte quatrième partie. — La mission du Japon 
est divisée en deux vicarials. — Mgr Pelitjcan opte pour le vica- 
viat du sud.— M. Osouf esi. nommé vicaire apostolique du Japon 
septentrional, et sacré à Paris par Mgr Forcade. — Voyage à 
Romce du nouvel évêque. — Son installation solennelle à Yoko- 
hama. — Mgr Petiljean se fixe à Osaka. — Consirueiion et inau- 
guration des églises de Tokyo el d’Osaka. 


Nous avons vu l’Eglise du Japon, après un antan- 
tissement séculaire, se relever du tombeau, puis se 
tremper, à peine renée, dans nu nouveau baptème de 
larmes et de souffrances, et sortir enfin plus vivante 
que jamais des mains de ceux qui avaient voulu 
l’étonffer. Les persécutions sont finies ; les ennemis de 
Jésus-Christ ont désarmé. Elle nest plus proscrite el 
le joug qui pesait sur elle est brisé. La liberté n'est 
plus seulement pour elle une vision d'espérance, c’est 
une réalité à laquelle elle va toucher enfin, et dont la 
rapproche chacun de ses pas. Nous pourrions consi- 
déver comme atteint le bul que nous nous étions pro- 
posé. Mais le lecteur nous reprocherait sans doute de 
ne point retracer, ne fui-ce que dans ses grandes 
lignes, le développement qu’à la faveur de la paix 
elle a pris durant ces vingt dernières anuées, de 1875 
à 1895. Aussi bien, ces dernières pages dans lesquelles 
nous nous occuporons exclusivement de la question 
religieuse, en nous mettant à l'abri de ce reproche. don- 
neront-elles à notre recit son couronnement naturel (1). 
Elles montreront que pour avoir coïncidé avec les 


(1) La société des Missions Étrangères conformément à une de ses règles, 
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transformations les plus rapides et les plus brillantes 
dans l’ordre économique, social et politique, ce nouvel 
épanouissement du Catholicismen'a pas laissé d’être la- 
borieux, mais que les conquèles de la vérité religieuse, 
trop lentes au gré des missionnaires, n’ont subi ce- 
pendant aucun arrêt dans leur marche en avant. Si 
l’on considère d’une part au milieu de quels obstacles 
elles se sont accomplies : les préjugés invétérés de ce 
‘peuple, la difficulté de pénétrer dans Pintérieur du 
pays, l'opposition acharnée du Bouddhisme et du Shin- 
toïsme, la concurrence funeste des sectes héréliques, 
et du Schisme russe; et de Pautre: le petit nombre 
d'années écoulées depuis l'arrivée des missionnaires, 
elles apparaissent vraiment dignes d'adiniralion. Le 
chiffre de 50 000 à 60 000 fidèles environ, dont se com- 
pose à cette heure l'Eglise du Japon, est assurément 
peu élevé, eu égard aux 40 millions d'hommes qui 
peuplent ce pays, mais rappelons-nous le grain de. 
sénevé auquel Notre-Seigneur Jésus-Christ compare le 
royaume de Dieu, ce grain qui, jeté en terre, devient 
ua grand arbre, et regardons avec confiance l'avenir. 

La période qui nous reste à parcourir se divise ua- 
turcllement en deux parties : la première qui s'élenil 
de 1875 à 1885 sc lermine à la mort de MF Pelitjean 
el de ME Laucaigne. La seconde qui embrasse aussi 
dix années se continue jusqu'à nos jours. 


M= Petitjean que nous avons vu précédemment 
partir pour l’Europe n’eût pas de peine à faire agréer à 


n'a pu nous communiquer ses archives pour celle période contemporaine. 
Mais à leur défaut, il nous a été donné de nous entretenir bien des fois 
avec les évêques ei les missionnaires du Japon quiont été témoins ou pour 
mieux dire acteurs dans les événements que nous allons raconter. Nous 
avons pu puiser aussi dans les compte-rendus annuels de leurs travaux et 
dans celles de leurs lettres qui ont été publiées par les Annales de la 
Propagation de la Foi et dans les Missions Catholiques. 
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Rome la demande qu’il présenta en faveur de sa mis- 
sion. La Propagande, dans sa séance du 22 mai 4876, 
décida le partage du Japon en deux vicariats. Celui du 
nord comprit le Yeso, toutes les îles adjacentes, ei la 
partie septentrionale du Nippon jusqu'aux provinces 
d'Échizen, Mino et Owari inclusivement, et celui du sud, 
la partie méridionale de lempire, à partir de ces provin- 
ces. Me" Pelitjean opta pour le vicariat du sud, auquel 
le grand évènement de la découverte-des chrétiens avait 
attaché non seulement son nom, mais son cœur. Il aban- 
donna à un autre titulaire le vicariai du nord, et l’hon- 
neur d’avoir pour résidence la capitale mème du Japon. 
Ce ne fut point M5 Laucaigne, son auxiliaire, comme 
lui mêlé dès le commencement à la vie des chréticntés 
du Kyu-Shu qui fui porté à ce poste important, mais 
M. Pierre-Marie Osouf, originaire du diocèse de Cou- 
tances, parti en mission en 1856, chargé successive- 
ment de la procure de Singapore et de la procure générale 
de la Société des Missions Etrangères à Hong-kong, 
et depuis 1875 rappelé au Séminaire de Paris en qualité 
de directeur. Homme prudent, administrateur habile, 
prêtre d’une piété exemplaire et d’une bonté et d’une 
délicatesse appréciées de tous (1), M. Osouf était tout 
désigné pour répondre aux besoins de ces commence- 
ments. Nommé par un décret du 3 décembre évêque 
d'Arsinoë in partibus infidelium et vicaire apostoli- 
que du Japon septentrional, il fut préconisé dans le 
consistoire du 18 décembre 1876, et sacré à Paris 
dans la chapelle du Séminaire des missions, le di- 
manche de la quinquagésime, 11 février 1877. Le con- 
sécrateur étail Më" Forcade, alors archevêque d'Aix, 


(1) D'un bout à l'autre de l'Asie les missionnaires, accontumés à trouver 
au fond des caisses qu'il leur faisait expédier des preuves de sa pré- 
voyante et affectueuse sollicitude, l'appelaient communément « Maman 
Osouf ». 
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assisié de Mer Petitjean ct de Me Germain évêque de 
Coutances. M Forcade, le premier missionnaire et le 
premier vicaire apostolique du Japon au XIX" siècle, ne 
se doutait point que celui qu’il élevait alors au rang 
des pontifes serait bientôt le premier archevêque de cette 
Église à peine relevée de ses ruines (1). S'il eùl pu en- 
irevoir l'avenir, comme son cœur resté invinciblement 
attaché à ces îles lointaines qui avaient reçu les premi- 
ces de son apostolat, eût tressailli de bonheur à cette 
pensée. 

Avant de gagner sa mission, MF Osouf se ren- 
dit à Rome. I y fut reçu, le 2 mai, en audience 
particulière par le Souverain Pontife, et dès le 8 il 
s'embarquait à Naples. Deux mois après, le 8 juillet, la 
cérémonie de son installation avait lieu solennellement 
à Yokohama dans l’église du Sacré-Cœur, en présence 
de son clergé, du ministre de France M. de Geofroy, du 
ministre d'Espagne, de plusieurs autres représentants 
des nalions catholiques, du contre-amiral Veron et de 
son élat-major escortés de deux détachements des vais- 
sceaux l Atalante ci le Talisman, enfin d'une foule 
nombreuse et sympathique. 

M=! Petitjean arriva à peu près en même temps, avec 
deux nouveaux missionnaires (2)et quatre religieuses de 
la Congrégation du Saint-Enfant Jésus de Chauffailles (3), 
à destination de Kobé et d’Osaka. C'est cette dernière 
ville, la seconde de lempire par son importance, 
que M° Petitjean avait cru devoir choisir pour sa rési- 
dence dans le nouveau vicariat du Japon méridional. 
Osaka avoisinait Kyoto, restée malgré le départ du 
Mikado la capitale religieuse, et elle-mème reven- 


1) La hiérarchie épiscopale devait être établie au Japon en 1891. 

(2) Messieurs Luncan et Vasselon. 

{3) Monseigneur Peliljcan avant de se faire missionnaire avait, on s'en 
souvient, rempli les fonctions d’aumônier à la maison mère de cette con- 
grégation religieuse. 


Lu 
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diquait la possession du premier monument élevé par le 
Bouddhisme sur la terre des Kami (1). S’établir là, c’élait 


~ . 


chercher à implanter la eroix de Jésus-Christ au 
centre même du paganisme japonais el dans une de 
ses principales forteresses. 

Au temps des premiers missionnaires, Osaka avait 
possédé deux églises, des hôpitaux et plusieurs éta- 
blissements chétiens. Mais tout avait disparu. Si le 
souvenir de la vérité demeurait encore au fond de 
quelques àmes, jusqu'alors il ne s'était point manifesté. 
M. Cousin n'avait guère vu venir à lui que les chré- 
liens de Nagasaki, durant leurs trois années d’exil dans 
les provinces cuvironnantes. D’après lui, tous les che- 
mins de terre et de iner conduisant à Osaka avaient 
été sanctifiés par le passage de ces confesseurs de la 
Foi. Ne pouvait-on pas espérer que ces mèmes chemins 
verrajent passer dans un avenir peu éloigné d’autres 
adorateurs du vrai Dicu ? 

En attendant ces jours heureux, M Petitjean se 
trouvait à Osaka comme du reste MF Osouf à Tokyo, 


(4) « La tradilion rapporte, écrivait M. Cousin, qu'un roi de Corée ayant 
envoyé à l'empercur Kinmei, qui régnait au Japon vers Fan 559, une sta- 
iuc d'Amida (Bouddha) et une leilre pour recommander son culte, cette 
nouvelle religion souleva aussitôt à la cour l'enthousiasme des uns et la co- 
lère des autres. Le Mikado laissa à chacun sa liberté, et le Bonddhisine cut 
dès lors des scctateurs dans le Pays du Soleil Levant. Comme Shaka l'avait 
prédit, sa doctrine était parvenue aux cxtrémilés du monde vers l'Orient, 
Mais unc épidémie ayant éclaté à Kyoto, on ne manqua pas de dire que les 
Kami créateurs ct protecteurs du Japon se vengeaient de l'injure qu'on 
leur faisait. La statue fut déclarée coupable, et un rescrit impérial pres- 
crivit de la jeter. à douze lieues de là. au fond de la mer. Une procession 
solennelle suivit la rivière jusqu’à son embouchure et alla accomplir les 
ordres du Mikado. Osaka n'existait pas encore. L'emplacement occupé au- 
jourd'hui par la ville était alors sous les eanx, La mer, en sc retirant pou 
à peu, fit place à d'immenses marais qui à la longue se desséchèrent et 
se couvrircnt d'habitations. Pendant ce temps-là le Bouddhisme avait re- 
conquis le droil de cité. La statne d'Amida ayant été retrouvée enfouie 
dans la bouc, cn s'empressa de lui faire réparation et de bètir, à l'endroit 
même, le temple d'Amida-ike (Amida enfoui). La statue fut plus tard 
emportée en Chine, et un dicton populaire prétend qu'à la mort l'âme 
doit lui faire un pélérinage avant d’entrer au ciel. » 
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au milieu d'une immense cilé à peu près toute payenne 
el sans autre cathédrale qu’une chambre de sa résidence 
Une des premières préoccupations des deux évêqnes 
fut de jeter, chacun dans sa ville, les fondements d'une 
église. Yokohama, Nagasaki et Kobé bien moins con- 
sidérables que Tokvo et Osaka avaient la leur depuis 
leur ouverlure, et Hakodate voyait s'achever la sienne 
commencée par M. Marin l'année précédente (1). Grâce 
aux ressources recucillies par Me Petitjean auprès des 
catholiques d'Europe, à son dernier voyage, celle œu- 
vre importante put être conduite assez rapidement à 
bonne lin. . 
Dès le 4 décembre 1877, Ms Osouf posa el bénit la 
première pierre de l’église de Tokyo sur le terrain pos- 
sédé par la mission à Tsukiji dans la concession étran- 
gère. Cette cérémonie faite en plein air ne passa point 
inaperque des Japonais. Voir au milieu d’une nombreuse 
climposante assistance (2) une manifestation du culte 
catholique dans la capilale du Japon était en effet pour 
eux un événement tout nouveau. Dans les paroles émues 
que M Osouf prononça à celte occasion, il se plüt à ren- 
dre hommage à une noble famille, dont la munificence 
allail permettre d'élever sur cette terre encore infidèle 
une église au vrai Dieu. « Je ne pense pas être indiscret 
en la nominant ici, dit-il, mais sı je l’élais, les senli- 
meuts de gratitude qui me font parler seraient ma légi- 
Lime excuse. Plusieurs d'entre vous, Messieurs, se rap- 
pellent, sans doute qu'à pareil jour, il y a cinq ans, uu 
déplorable accident, arrivé non loin de Yokohama, en- 
levait subitement à l'affection de sa famille et de ses 


(1) La première pierre en avait été posée le 30 juillet 1876. 

(2) Parmi les personnes présentes se trouvaient M. de Geofroy, minis- 
tre de France el Mme de Gcofroy, M. le colonel Munier, chef de la mis- 
sion militaire, M. Jourdan capitaine du génie, M. Ricunier, capitaine de 
vaisseau, commandant le Laclochelerie. M. Dubousquet ancien aliaché 
au Sénat. 
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amis M. le vicomte Pierre Daru, secrétaire de la lóga- 
tion de France au Japon. Non contents de prier et de 
faire prier pour leur infortuné fils, Monsieur le comte et 
Madame la comtesse Daru ont eu la picuse pensée Ual- 
tacher sa mémoire, non à un de ces monuments plus 
propres à flaiter l’orgueil des vivants qu'à secourir les 
morts, mais à un édifice religicux. invitant à la prière 
pour Pàme du défunt et de nature aussi à favoriser la 
Religion dans le pays où se termina sa carrière. » 

Moins d’un an après. l’église de Saint-Joseph de To- 
kyo était achevée, C'était une construction de style 
ogival du XĦHT siècle à trois nefs, el sans transepl. 
Lorsque l'entreprencur japonais, ouvrier docile et bon 
chrétien, put voir debout devant lui cet édifice d'une 
architecture si étrange à ses yeux, el qu’il avail cons- 
truit sur la parole d'autrui de la base au sommet sans 
y rien comprendre, son épanouissement fut plaisant à 
voir. [ ne se lassait point d'admirer le chef-d'œuvre, 
que sa foi aveugle avail produit. Ce fut MS Petiljcan 
ancien supérieur de la mission, qui le 15 août sur 
linvilation de M Osonf vint d'Osaka bénir ce nouveau 
sancinaire dédié à saint Joseph (4). 

L'église d'Osaka ne fui commencée et achevée 
qu'après celle de Tokyo. MF Petitjean choisit pour en 
poser la première pierre le 47 mars 1878, treizième an- 
niversaire de la découverte des chrétiens. Car il voulait 
“attacher à ce souvenir, le premier dans son cœur Ħa- 
pòtre, celui de la fondation d'une église qu'il souhaitait 


(1) A l'issue de la cérémonie Mgr Osouf après avoir remercié Mgr Pe- 
Liljcan d’avoir procuré dans cette circonstance aux missionnaires ct aux 
chrétiens la joie de posséder ceini qu'ils regardaient toujours comme un 
père, exprimait ce vœu : « Que celle nouvelle église soit pour nos frères 
nfidèles comme un phare de salul, quiles amène à la lumière de la vraie 
Foi, pour lilinsire famille qui l'a en grande parlie fondée, et pour lous 
les autres bienfaiteurs qui ont ensuite concouru à la même ænvre, comme 
une constante prière devant Dicu!...» 
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voir devenir pour celle partie centrale du Japon ce 
‘qu'avait été pour le sud celle de Nagasaki. La foule se 
pressa nombreuse dans l'enclos de la mission, qui s'ou- 
vrail pour la première fois au public. Chrétiens et ca- 
léchumènes étaient au premier rang. Un de ces der- 
niers avait au-dessus de la première pierre dressé un 
reposoir en verdure, et composé pour la circonstance 
une inscription cn vers dont voici la traduction : 
\ 

Le jardin attenant au bercail est jonché de terre el de 
pierres. 

Sous l'auvent des ouvriers le bois el les bambous sont 


entassés. 

Le travail du Pasteur affermit les fondements de la mai- 
son précicuse (1). 

El la gràce du Saint-Esprit désillusionue les brebis éga- 
rées. 


Les travaux furent conduits, comme pour l’église de 
Tokyo, par un japonais chrétien. Le plan dù à M. Bé- 
thune, architecte distingué de Gand, fut exécuté avec 
un succès que personne n'eut osé espérer d'ouvriers 
n'ayant jamais vu d’églises ni même de constructions 
européennes. L'édifice plût extrêmement aux gens du 
pays, dont les temples les plus sompteux soul cn bois. 
La voûte, les colonnes, tous les ornements intérieurs 
élaient en keyahki, espèce d’orme richement veiué, que 
des Japonais estiment au-dessus de toul autre bois. 
Les murs ot le revètement extérieur étaient en briques. 

L'inauguration de celte église se fit le 25 mars 1879.Ce 
fut MF Osouf, vicaire apostolique du Japon seplentrio- 
nal, qui bénit solennellement, en présence de Ms" Petit- 
jean et de M" Laucaigne, ce nouveau sanctuaire dédié 


(4) L'église. 
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à l'Inimaculée Conception. Deux cents chrétiens étaient 
présents. 

« Que les lemps sont changés! écrivait à ce propos 
M. Cousin (1). IL y a quelques années à peine, d’autres 
chrétiens exilés dans différentes provinces venaient ici, 
en cachette et au péril de leur vie, me demander les 
sacrements. Aujourd’hui leurs frères, nés d'hier à la. 
Foi, peuvent assister publiquement à une fète à laquelle 
le gouverneur de la ville s’ètait fait officiellement repré- 
senter par l'un de ses promiers officiers, en s'excusant 
de ne pouvoir venir lui-mème répondre à l'invitation 
qui lui avait été faite. » 

À la date du 25 mars 1879, les missionaires catholi- 
ques avaient donc élevé six églises dignes de ce nom 
dans les six villes les plus importantes ouvertes à leur 
aclion : Tokyo, Osaka, Yokohama, Nagasaki, Kobé cl. 
Hakodate. Partout ailleurs, ils n'avaient encore que des. 
chapelles provisoires ou de modestes oratoires dans des 
. habitations japonaises. Le nombre de ces petits sanctuai- 
res étail alors de cinquante-trois, et celui des mission- 
naires de quarante. Les uns et les autres n'allaient pas 
tarder à se multiplier. Partout où le missionnaire catho- 
lique pénètre, il y pénètre avec son Dicu. Sa première 
œuvre est de lui élever un autel et cel autel, si pauvre 
soit-il, est destiné à devenir un foyer de vie chrétienne. 

Cinq ans plus tard, àla mort de M% Petitjean, la mis- 
sion du Japon comptera trois évèėgues, cinquante-trois 
missionnaires et quatre-vingt-cinq églises ou chapelles. 


(4) Lettre du 7 avril 1879, 


CHAPITRE DEUXIÈME 


Arrivée au Japon des Dames de Saint-Maur, des Religieuses du 
Saint-Enfant Jésus (de Chauffailles} et des Sœurs de Saint-Paul 
(de Chartres). — Elles jelteni les premiers fondements deleurs 
œuvres. 


Pendant cette première période de dix ans ce ne sont 
pas seulement les missionnaires qui arrivent au Japon 
plus nombreux. Trois congrégations religieuses de 
femmes y accourent successivement à la voix des évè- 
ques. Tandis que les ouvriers de l'Evangile travaillent 
à l’organisation des chrélientés, à la conversion des in- 
fidèles, à la formation dun clergé indigène et d'une 
armée de caléchisies, leurs sœurs se dévouent à ces 
œuvres de charité el d'éducation, dans lesquelles elles 
excellent, et qui forment une des branches les plus 
belles et les plus fructueuses de l’apostolat catholique. 
Elles fondent des écoles et des ouvroirs, ouvrent. des 
asiles pour les orphelins ct les enfants abandonnés, 
d’autres pour les femmes âgées el les malades, elles 
organisent des pharmacies et des dispensaires, enfin 
elles exercent sur les femmes chrétiennes ou payennes 
une salutaire influence, el voient peu à peu des postu- 
lautes indigènes entrer dans leurs noviciats. 

Les Dames de Saint-Maur arrivent dès 1873 (1). Elles 


(1) Voici comment la R. M. Sainle-Mathilde, alors supérieure des Da- 
mes de Saint Maur à Singapore, a raconté sa venue el celle de ses sœurs 
au Japon : 

« Quinze jours avant la fête de Ja Pentecôte 1872, nous éprouvèmes 
toutes un désir extraordinaire de nous préparer plus saintement que jamais 
à cette solennité. D'un commun accord, nous voulions tout faire pour 
aitirer sur nous les dons de l'Esprit-Saint.… Le samedi, veille de la 
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établissent un premier centre de leurs œuvres à Yoko. 
hama et bientôt après un second à Tokyo sur la con- 


grande fête, au moment où je me rendais à l’église avec toute la commu- 
naulé pour assister au mois de Maric, une lettre me fut remise. L'écriture 
m'était inconnue. Je brise l'enveloppe et cours à la signature: Mgr Petit- 
jean! Je parcourus ces courtes lignes avec une profonde émotion. Mon- 
seigneur nous appelailau Japon, car les religieuses de Nevers sur lesquelles 
il avait compté ne pouvaient pour lors répondre à ses désirs. Mais il fal- 
lait partir tout de suite et Ini annoncer que nous jui arriverions par le 
prochain dépari des Messageries Marilimes. 

«Je ne pouvais prendre une résolution de cette imporiance, sans le con- 
sentement de l’Institut, J'appelle Mgr Leiurdu : il me conseille de le de- 
mander par un télégramme. Dans la crainte d'un relus, qui aurait renou- 
velé le sacrifice de nos sœurs je ne leur communiquai point la nouvelle 
qui faisait tressaillir mon cœur d'espérance, Le beau jour de la Pentecôte 
fut long pour moi; l'aliente doub'ait les heures: nos bonnes sœurs élaient 
plongées dans la prière, le recueillement, ct leur désir des dons rélestes 
absorbail leur âme toute entière, 

« Pendant ce temps le fl télégraphique parcourant l'espace revenait chargé 
d'une réponse qui devait nous remplir d'une ineffable joie. d'une recon- 
naissance au-delà de toute expression. Quand le lendemain, huit heures 
du malin, je la reçus, j'éprouvais une vive commotion. Je n'osais ouvrir 
l'enveloppe qui la renfermail: mon cœur baitail avec force. Je courus au 
pied du labernacie, et la présentant au Dieu qui y habitait, je soumis ma 
volonté toute entière à ce qu'elle contenait. Le jour de la Pentecôte 
vers midi, notre digne mère de Faudoas avait écrit, signé le « oui » so- 
Jennel à ses filles de Malaisie. Mon bonheur étail grand. Avant d'en faire 
part à la communauté je (is prier Monseigneur de venir. Il arriva hienlôt. 

a Nos bonnes sœurs élaient au réfecloire, où elles pensaicnl peu à la 
nouvelle qui les attendait. Avant de leur faire connaitre la décision de 
Paris, Sa Grandeur voulut leur lire la demande de Mgr Peliljean. A cette 
lecture toutes les bouches étaient ouvertes, les yeux étaient fixés sur moi; 
on voulait lire dans les miens, on frémissail de mou calme. On voulait un 
signe d'adhésion cl je ne me pressais point de le donner. 

— « Vonsacceptez, ma mère !... Il faut accepter ! Vous avez dit oui ?... 
Vous refuseriez 7... » 

— « Comprenez donc bien, mes bonnes sœurs, les conditions qu'a po- 
sées Mgr Petiljean. Si nous ne pouvons partir tout de suite, il n'y faul 
plus penser. El comment répondre sans l’autorisalion de nos mères, et 
comment l'avoir dans quelques.jours ? » 

Hy cut un moment de silence inquiet. Monseigneur l'interrompit. 

— « Mais si vous cuvoyiez un lélégramme ? » 

— « Oh! la bonne idée. Oh ! oni, vite un iélégramme ! On apporte 
aussilôl papicr, encre... on rédige la dépêche, on la plie : puis Monsei- 
gneur semble indécis et avoir changé d'idée. Le malaise est général, 
quand ioui à coup un papier tombe d'une de ses manches. Il le ramasse 
d'un air surpris, l'ouvre et s'écrie : 

« Mais voici la réponse de Paris ! Avec quelle rapidité elle nous vient! » 

« L'élonnement fut au comble et ne pouvail êlre égalé que par la curio- 
silé. Le cercle se (it plus petit: les cous étaient tendus : on respirait à 
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cession. À la vue du bien immense qui s'offre à elle sur la 
terre du Japon la R. Mère Sainte-Mathilde sent son zéle 


peine. Enfn, on avait entendu, on avail compris, le cœur battait plus à 
l'aise, mais l'émotion était grande, hien grande. » 

Quelques jours apres, la R. M. Sainte Mathilde s'embarquait pour le 
Japon avec quatre autres religicuses, Mmes Saint-Norbert, Saint-Gré- 
goire, Saint-Ferdinand et Saint-Gélase. Dans le détroil de Formose, leur 
navire ful pris par Ja tempête. 

« Après deux jours de tourmente, ditla R. M. Sainte-Mathilde, la mer 
s'apuisa peu à peu, eb notre vapeur reprit vers le Japon une route plus 
droite. Arrivés au détroit de Van Dyemen, nous saluämes les montagnes 
de Nagasaki, qu'on nous indiquait au nord dans le lointain. Le souvenir 
des généreux martyrs, qui furent crucifiés sur un de leurs sommets at- 
tendril vivement nos cœurs. 

« L'ile de Kyu-Shn avec ses montagnes fumantes disparut bientôt. La 
lerre ne paraissait plus. Nous cherchions sur la surface des caux que 
fendaient£ notre navire les traces de l'apôtre qui, le premier, pour Pamour 
de Dicu et des âmes en avait franchi les abimes. Le lendemain l'ile de 
Nippon se montra à nos regards. Avec quel amour, nos yeux se repo- 
saienl sur sa côte si accidentée, ses nombreuses et verdoyantes collines, 
ses baies, ses phares, ses petits villages, ses mille petites barques de pè- 
cheurs se croisant en lout sens : tout nous intéressait, lout parlait à notre 
cœur. 

« À cent mille de Yokohama, nous aperqumes le Fuji-yame, la plus 
haute, la plus célèbre montagne du Japon: son sommet encore blanchi 
par la neige se perdait dans les nues. Au coucher du soleil il offrait un 
spectacle magnifique. Cette dernière nuit ful sans sommeil. C'était celle 
d'un avare sur le point de saisir un trésor .. 

« Dès cinq heures du maltin, nous arrivions au port. A peine, le navire 
fut-il arrèlé que deux vénérables missionnaires envoyés par S.G. Mgr Pe- 
litjcan montaient à nolre bord. Nous descendimes sans retard dans la 
barque qui devait nous conduire an rivage... Le cœur plein d'émotion 
nous traversimes silensieusement les rues qui mènent à l'église. Mgr Fe- 
tiljean en surplis nous attendait sous le portail. Après nous avoir donné 
sa bénédiction avec un amour tout paternel, il monta au saint autel. Il 
serait difficile de vous dire ce que fut pour nous cette première messe, 
cetle première communion au Japon. Pour moi, je pouvais à peine en 
croire mes pensées, mes yeux. Je voyais enfin ce Japon, qui tant de fois, 
même dans mon enfance, avait exciié mes désirs. Ce n'était plus un de 
ces mille rêves, qui si souvent m'y avaieni iransportée. Non, j'avais réel- 
lement traversé les mers, et l’île où nous avions abordé était celle-là 
mème ou trois siècles auparavant Xavier avait planté la croix. Son image 
placée an haut du maitre-anlel était devant nous. Agenouillé, les yeux an 
ciel, le Saint semblait demander pour le Japon,qu'on voyail dans le second 
plan du tableau, le don de Dicu, la lumière de la Foi. 

« Monseigneur qui, après le Saint-Sacrifice, avait fait préparer un petit 
déjeuner pour ses nouvelles filles, nous fit appeler. Son accueil fut on ne 
peut plus bienveillant. Il voulut entendre tous les petits incidents du 
voyage, ot nous apprit quelques mots de japonais, avant de nous faire con- 
duire à la maison que nous devions occuper pendant le premier mois. 
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s'enflammer. Cette femme d'un esprit supérieur et d’une 
énergie toute virile (1) franchit les mers et se rend en 
Europe afin d'obtenir de sa congrégation des ressources 
el un nombreux personnel. Pendant ce temps, une re- 
ligicuse douée des plus éminentes qualités, Mme Saint- 
Norbert, trop tôt enlevée par la mort (2), préside en qua- 
lité de supérieure locale aux débuts de ces fondations. 
Les résultais qu'obtiennent les Dames de Saint-Maur 
sont des plus consolants. 

En 1877, quatre ans après leur arrivée, dix religieu- 
ses se partagent à Yokohama les travaux de l'école, de 
l'orphelinat et de l’infirmerie. Cinq maîtresses et deux 
postulantes, les unes et les aulres japonaises. les assis- 
tent dans leurs diverses fonctions, et elles onl à enrc- 
gistrer 486 baptêmes, dont 144 d'enfants de payenus, et 


u Sur notre chemin notre costume exciia grandement la curiosité des Ja- 
ponuis. lls sortaient de leurs maisons pour nous voir, el se demandaient 
l'un à l'autre de quel sexe nous pouvions èlre, el le pourquoi de nolre ap- 
parition dans leur pays. Beaucoup nous suivirent jusque sur la montagne 
où notre maison était située. 

« Le lendemain, les journaux faisaient mille conjectures sur notre 
venue. Geux des Européens s'eu réjouissaient, mais ils trouvaient notre 
habit très peu à la mode : very litlle Jashionable indeed. 

« Pendant quelques jours nous fûmes obligées de venir entendre la sainte 
messe à l'église, ce qui nous valail le gracioux salut d’une bonne femme 
japonaise, dont la petite boutique de fruits et de légumes se trouvait sur 
note chemin. Elle savait quelques mots de français. el elle étail heu- 
reuse d'en douner Ja preuve, Aussi dès qu'elle nous apercevait elle criait 
de Loules ses forces: » Bonjour, Maissicurs! Ca va bien, Maissicurs ? » Et 
les voisins d'admirer. Nous lui répondions très affectucusement. 

« Bientàt rous trouvâämes sur la colline une maison plus vaste, plus 
commode pour ‘les classes qu'on nouns pressail d'ouvrir. Là, nous pümes 
avoir un petit oratoire et ce fui pour nous nne consolation très douce 
d'y posséder Notre-Scigneur, Celui ponr lequel nous avons tout quillé. 

« Peu à peu une douzaine de gentilles petites filles anglaises el améri- 
caines nous furent confiées. Nous étions heureuses, toutes pleines &'espé- 
rance. » 

(4j À Rome, chez le cardinal Barnabo, qu'elle pressait de ses suppli- 
ques, elle reeut un jour de Son Emiuence celle réponse caractéristique 
et fort bien reçue d'ailleurs : « Voyez-vous, j'aimerais mieux avoir le 
diable à mes trousses, qu'une religicusc: » 

(2) En 1876. 

I. RA 
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42 d'adultes. Une école d’extcrres fondée en ville 
réunitde nombreux élèves. L'établissement plus récent 
de Tokyo comprend 80 jeunes filles, 20 petils garçons, 
17 femmes àgćes et infirmes el une cinquantaine d'en- 
fants, dont uue partie encore en nourrice. Le nombre 
des baptènres obtenus pendant l’année s'élève à 70 pour 
les adultes et à 90 pour les enfants. Depuis lors, les 
œuvres des Dames de Saint-Maur ne cessent pas de se 
développer d'année en année. 

Les religieuses du Saint-Enfant Jésus de Chauffailles 
arrivent les secondes, amenées de France par MF Pe- 
titjean vers le milicu de 1877. Elles se fixent d'abord à 
Kohé et recueillent aussitôt un grand nombre d'orphe- 
lines à qui elles servent de mères. Deux ans après elles 
essaiment à Osaka. Elles n’y ont d'abord qu'une misérable 
maison siluéc dans la ville japonaise el pouvant à peine 
contenir leurs enfants. Elles y sont maintes fois en 
butte aux attaques noclurnes des payeus, qui les volent, 
les pilleut après avoir empoisonné leurs chiens de 
garde. Enfin MF Petiljean parvient non sans peine à 
les établir sur la concession européenne dans une mai- 
son assez spacieuse et entourée de jardins. En 1880, 
elles fondent un troisième établissement à Nagasaki, où 
elles installent un orphelinat, des écoles, un ouvroir. 
un catéchuménat pour les femmes et un noviciat. Leurs 
œuvres se développent rapidement. 

Celui qui du ciel veille sur lorphelin agréa leurs 
nombreux sacrifices et ne permit pas que la pauvreté 
entravåt trop douloureusement lcur zèle, comme en té- 
moigne celte louchante lettre de Sœur Sainte-Anne sur 
l’orphelinat de Kobé (1) : « La famille que le Bon Dieu 
wwa confiée grandit en nombre et en âge, el par con- 
séquent les charges se multiplient chaque jour. Déjà 


(1) Lettre du 28 novembre 1882, 
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il faut penser à Pavenir de nos enfants, el songer à 
les mettre en état de gagner honcrablement leur vie, 
Jusqu'à présent nous n’avons encore rien pu organiser 
pour leur apprendre des métiers : le local et les ressources 
ne nous Font pas permis. Les plus grandes travaillent 
à la couture, confectionnent, raccommodent les vête- 
ments de leurs plus jeunes compagnes el nous aident 
à les soigner... Je suis on ne peut plus heureuse avec 
ma pelite famille : pour rien au monde je ne voudrais 
n’en séparer. La seule chose qui me peine, c'est d'être 
obligée quelquefois de refuser de nouvelles pension- 
naires. Nos pauvres ressources ne nous permellent 
pas de les recevoir en aussi grand nombre que nous le 
désirerions. Il faut attendre souvent que la mori ait 
fait une place pour en admettre une autre. Parfois je mai 
pas le courage de les renvoyer ot je me laisse gagner. 
Je dis: une de plus, une de moins, cela ne se con- 
nalira pas, el ainsi un jour j'en accepte une, le lende- 
main une autre, le surlendemain une troisième, ce 
qui augmente le nome d’une manière sensible. 
Mais le Bon Dicu qui nourrit les petits oiseaux, nourril 
aussi les petits enfants, el il y a loujours assez pour 
tous. Qu'il en soit béni ! » 

Les religieuses de Saint-Paul de Chartres, qui avec 
ME Forcade avaient onvert en Chine le premier asile 
de la Sainte-Enfance, arrivèrent les troisièmes et s’éla- 
blirent lout d'abord dans le nord du Japon à Hakodate. 
L’archevèque V Aix ne futpoint étranger à leur introduc- 
tion daus ce pays, auquel son cœur devait rester fidèle 
jusqu'à la mort. La célèbre Mère Benjamin, supérieure 
principale des religieuses de Saint-Paul de Chartres 
dans la Cochinchine, la Chine et le Japon, lui ra- 
contait ainsi, dans une lettre du 19 août 1878, les heu- 
reux débuts de cetie fondation. 

«Bien que nos sœurs ne soient à Hakodate que depuis 
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deux mois, elles sont connues et aimées des Japonais. 
Je n’apprendrai rien à Votre Grandeur en disant 
qu'ils sont bons, probes, doux, polis et fort aimables. 

« Nos sœurs n’ont encore reçu que huit orphelines ; 
elles n'en pourront recevoir qu'une quinzaine avant 
que l’on ait bâti. M. Marin qui dessert celle localité 
assure que si l’on avait des ressources on ne tarderait 
pas à avoir 2 000 orphelines. Mais ici les enfants ne 
meurent pas plus qu’en Europe : le climat de Hakodate 
est celui du nord de la France. I faut done songer à 
préparer des familles chrétiennes. Il faudra élever aussi 
des garçons, que nous mellrons en apprentissage à 
treize ou quatorze ans chez des ouvriers chrétiens. Cela 
sera facile à Hakodate. En 1874, il n'y avait qu'une 
seule famille chrétienne : un charpentier et sa femme ; 
aujourd’hui, il y eu a deux ceuts, parmi lesquelles se 
trouvent de bons ouvriers. 

« Nous avons ouvert une pharmacie. La sœur qui s’en 
occupe a une réputation prodigieuse. On vient des extré- 
mités de la ville pour la consulter, En dix jours le nom- 
bre des malades qui se présentent quotidiennement a 
monté de 410 à 25. Cela donne au missionnaire locca- 
sion de les voir, de les instruire ou au moius de les re- 
trouver à l’heure de la mort : plusieurs ont été ainsi 
baptisés. Pour attirer les femmes qui ne savent pas 
travailler, nous avons, il y a un mois, établi un ounvroir. 
Elles sont déjà douze qui viennent y travailler, et 
chaque semaine en amène de nouvelles. Deux seu- 
lement sont chrétiennes. Nous avons aussi une classe 
fréquentée par viugt-cinq élèves externes, donl trois sont 
chrétiennes. Celle classe est tenue par deux maîtresses 
japonaises et par une sœur : on y fait le catéchisme et la 
prière. Voilà en peu de temps bien des choses qui 
toutes nous promettent les plus heureux résultats. » 

En 1881 les Sœurs de Saint-Paul de Chartres fondè- 
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rent à Tokyo un important établissement, en dehors de 
la concession étrangère, dans le quartier d'Ogawamachi. 
-Elles débarquèrent à Yokohama, le vendredi du Sacré- 
Cœur. Leur présence dans la capitale, où se tronvaient 
déjà les religieuses de Saint-Maur donna un grand élan 
aux œuvres déjà commencées el en fit surgir de nou- 
velles. 

On comprend quel précicux secours, au lendemain 
de la persécution,ces vaillantes femmes apportèrent aux 
missionnaires. Et il n’est point surprenant qu'au Japon 
comme dans tout l'Extrème-Orient le dévoñment des re- 
ligicuses françaises soil apprécié mème des payens. 


CHAPITRE TROISIÈME 


Travaux des missionuaires dans le vicariat du Japon septentrional. 
— Leur npostolal auprès des payens. — Bien qu'entr'avés dans 
Jeur liberté d'aclion, ils font des conférenres publiques partout 
où ils peuvent pénétrer, baptisent des cenlaines d'adulfes, ou- 
vreni des écoles de garçons et de filles, et construisent desora- 
toires el des chapelles. — Premiers centres chrétiens de Tsukiji, 
Ogawamachi el Hasakusa à Tokyo : de Kanagawa, Sunagawa, 
Yokosuka, Uraga, Matsunaga ol Hachi-oji dans les environs de 
Yokobama ; el de ITakodate, Nigala, Kbisu (île de Sado), Sen- 
daï, Morioka, Sakura, Hamatmaisn, ote,. — En 1878 Je gouver- 
nement se relächant de sa sévérilé, MM. Vigroux et Teslevuide 
sonl chargés de parcourir, en prèchant, l'intérieur du pays. — À 
Tokyo, la queslion des funérailles est convenablement résolue — 
Soins apportés à la formalion chrétienne des néophytes.— Le ju- 
bilé de 1880. — Les relrailes de caléchisies. — Fondation d'une 
revue bi-mensnelle. — Les grandes dévolions catholiques de la 
Passion, de l'Eucharistie el du rosaire en grand honneur parmi les 
chréliens. — Conversion d’un jeune chef de pélerinage au tem- 
pie de Fudo. — Histoire de Nakada Genzo. — Extension prise 
en 1881 el 1882 par leminisière des missionnaires ambulants.— 
VoyagedeM.Testevuide dans les provinces de Musashi,Sagami, 


izu, Suruga, Tolomi, Mikawa, Mino. — Etal comparé du vi- 
cariat du Japon sepleniriona] en 1877 cl en 4884. — Les néo- 


phyles ne sonl pas chréliens de nom seulement. 


La Société des Missions Etrangères pour atteindre le 
bui, qu'elle poursuit : l’évangélisalion des penples infi- 
dèles, s'applique aux termes de son règlement 

1° à forincr un clergé indigène, 

20 à prendre soin des nouveaux chrétiens, 

3 à travailler à la conversion des payens, 

en sorte que la première de ces œuvres soit Loujours 
préférée à la seconde, et la seconde à la troisième. Dans 
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la pratique, il est évident que le travail doit commencer 
d’abord par la conversion des infidèles. Le soin des nou- 
veaux chrétiens vient naturellement après. et l’œuvre 
la plus importante de toutes, celle de la formation des 
prêlres indigènes, cuppose évidemment les deux autres. 
C'est cel ordre que nous suivrons dans l’aperçu que 
nous allons donner des travaux des missionnaires durant 
celle première période. 

A la fin de la persécution. le nombre des missionnaires 
était de trente. Comme ils ne pouvaient exercer leur 
ministère en dehors des concessions, ils étaient obligés 
d’avoir recours àune multitude d’auxiliaires. Le compte- 
rendu de 1874 accuse 227 catéchistes et 250 baptiscurs. 
Deux ans plus tard (1876), àla division du Japon en deux 
vicariats, le nombre des missionnaires esl porté à qua- 
rante. Vingt furent départis au vicariat du nord ct 
vingt au vicariat du sud. 

Les premiers, sous la direction de M5 Osouf, eurent 
à exercer leur zèle sur une terre encore toute payenne 
ou a peu près. Les seconds,sous celle de Me" Petiljean 
et de Me" Lancaigne,dürent tout en travaillant à implan- 
ter la religion de Jésus-Christ parmi les infidèles, s'oc- 
cuper plus spécialement des 15 000 chrétiens, qui se 
trouvaient aux alentours de Nagasaki,ct formaient la 
presque totalité du troupeau catholique. 

Dans le vicarial du Japon septentrional, les ports ou- 
verts aux Européens étaient Yokohama, Niigata et Ha- 
kodate. C'est dans ces villes seulement, el encore dans 
les étroites limites de la concession, que les étrangers 
étaient autorisés à résider. [ls pouvaient cependant 
obtenir du gouvernement japonais des passeports pour 
un temps reslreiut el pour un parcours délerminé, ou 
bien encore s’engager comme professeurs au service de 
quelques Japonais. C’est ainsi que plusieurs mission- 
naires circulèrent et même séjournèrent dans l’intérieur 
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du pays. Etant données ces entraves à leur liherté 
d’action, on s'étonne des premiers résultats de leurs 
travaux. 

« Quoique le tableau d'administration ne présente 
encore que des chiffres irès modestes, écrivait M5 Osouf 
en 1878, il ya cependant progrès soustous les rapports. 
Ainsi le nombre des chrétiens s’est accru de près d'un 
tiers; il est aujourd'hui de 1.235. Le chiffre des bap- 
tèmes, qui élait de 463 l’année dernière, monte cette 
année à 797, dont 439 baptêmes d’adulles. Trois nou- 
velles chrétientés ont été formées. On a ouvert huit 
écoles, six pour les garçons et deux pour les filles. Le 
nombre des élèves dans les divers établissements de la 
mission, y compris ceux que dirigent les sœurs, s’est 
accru de 227. Lo personnel de la mission a été augmenté 
lui-même de trois missionnaires, de trois religieuses 
et de quatorze catéchistes ou baptiseurs. » 

Dans Pimmense ville de Tokyo, qui alors ne comptail 
pas moins de 800. 000 âmes, trois centres catholiques 
existaient déjà, celui de Tsukiji (4), où résidait le vi- 
caire apostolique.el où les Dames de Saint-Maur avaient 
leur établissement, celui d'Ogawamachi où une école 
et un séminaire étaient établis, et enfin celui d’Asakusa 
récemment fondé par M. Langlais, qui comptait déjà 
175 néophytes. Presque chaque soir les missionnaires 
donnaient des conférences religicuses, soit dans des 
maisons louées à cel effet, soit chez des particuliers, 
chréliens ou autres, qui consentaient à les recevoir. 
Ces réunions annoncées à l’avance altiraient un assez 
grand nombre d’auditeurs. Elles avaient licu après huit 
heures en hiver el neuf heures en été el se prolongeaient 
parfois assez avant dans la nuil. Comme en outre elles 
se Lenaient presque toujours assez loin de la résidence 


(1) Desservi par MM. Lemaréchal ei Mugaburc. 
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des missionnaires, elles étaient naturellement pour eux 
une occasion de grandes faligues. Mais ils étaient bien 
trop heureux d’avoir ce moyen, à peu près le seul 
du reste, de faire connaitre ce qu'était en réalité la 
religion perverse de Jésus. | 

A la ville de Yokohama se ratiachaient les chrétientés 
naissantes de Kanagawa, Sunagawa, Yokosuka, Uraga, 
Matsunaga et Hachi-dji, loutes situées dans la zone de 
dix lienes oùles étrangers pouvaient sinon résider du 
moins voyager. Les baptèmes, que les missionnaires 
avaient pu y faire, étaient le fruit de leurs prédica- 
tious. Ainsi peu à peu les préjugés Lombhaicnt el un mou- 
vement de réaction se préparait. Les oratoires et les 
écoles établis dans ces divers centres commençaient à 
être fréquentés. 

A Hachi-ôji, à douze lieues de Tokyo, M. Testevuide 
avail élé particulièrement bien recu, lors du premier 
voyage qu'il y avail fail. Les:caiéchumènes étaient allés 
à sa rencontre à plus d’une lieue de distance. Durant 
son séjour dans cette ville, depuis huit heures du matin 
jusqu’à onze heures du soir, la maison où il logeail 
n'avait pas cessé d’être remplie de Japonais, qui ve- 
naient pour l’entrelenir et lui parler de religion. Il avail 
trouvé 54 personnes qui s’insiruisaient sérieusement : 
six familles avaient déjà remplacé leurs idoles par des 
images de Nolre-Seigneur. Ces premiers résultats étaient 
dûs à uu catéchiste chargé d’une petite école dans un 
village voisin de Hachi-ôji. 

Me Osouf futinvité à baptiser lui-mème ces premiers 
caléchumènes. Tl s’y rendil en compagnie de M. Vi- 
groux. 

« À quelque distance de la ville, raconte-t-il (1), nous 
avons vu venir à uoire renconire une iroupe d'enfants 


(1) Lettre à M. Armbruster du 2 avril 1878. 
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endimanchés, qui se sont approchés de nos conduc- 
leurs et lcur ont demandé qui nous étions. Aussitôt 
qu'ils ont été renseignés, leurs figures se sont épa- 
nouies et ils sont venus nous saluer et se grouper au- 
tour de nous. L’un deux, plus joyeux que tous les 
autres, nous a appris qu’il était déjà chrétien.Continuant 
noire route avec eux, nous n’avons pas tardé à entrer 
dans la ville. Nous longions l’immense ruc qui la com- 
pose presque en entier, lorsque nous avons rencontré 
M. Testevuide, veuant aussi au-devant de nous avec ses 
quelques chrétiens et un bon nombre de catéchumènes. 

« A peine élions-nous descendus de nos peliles voitures 
pour le saluer, que nous nous sommes lrouvés enve- 
loppés d'une foule de Japonais, attirés sans doute par 
la curiosité. C'était jour de marché, et nous nous 
trouvions précisément au milieu de l’agglomération la 
plus considérable. Bien des curieux se sont joints à 
ceux qui étaient venus à notre renconire el nous ont 
suivis jusqu’à la sortie du Hachi-ôji. Tous nous ont paru 
respectueux. Nous n'avons pas tardé ensuile à arriver 
au village où est l'école, et là s’est offert à nous un 
spectacle auquel je ne m'attendais pas de si tòt dans 
l'intérieur du Japon. Un drapeau blanc à grande croix 
rouge flottait au-dessus de l’école. Tout le village étaitsur 
pied, et les groupes échelonnés sur la route nous sa- 
luaient à notre passage. Qnelques personnes qui se 
trouvaient à la porte de l’école se sont agenouillées à 
mon arrivée. C’étail à faire croire que nous élions en 
pays catholique. Un catéchisme avait été annoncé 
pour le soir ; plus de deux cents personnes y onl assisté, 
Sur ce nombre, il y avait loul au plus cinq ou six chré- 
liens, ce jour-là encore chiffre total de la chrétienté. 
Le lendemain matin, je baptisai dix-neuf personnes 
dont douze adultes ct sept petits enfants. On avait admis 
à assister à celle cérémonie, avec les chréliens, les 
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payens qui ont déjà commencé à s’insiruire..……. À trois 
heures, nouvelle réunion beaucoup plus nombreuse 
que le matin, les pories ayant élé ouvertes à tout le 
monde.M. Vigroux a entretenu l'assistance pendant une 
heure et demie. Un quart d’heure après, la pluic étant 
survenue, on vint nous demander de donner immédia- 
tement le catéchisme annoncé pour le soir. M. Teste- 
vuide quoique fatigué se rendit à ce désir. Nous pen- 
sions que cette circonstance et Ja pluie qui continuait. à 
tomber allaient empêcher toute autre réunion le soir ; 
il n’en fût rien. Les étrangers étaient repartis, mais le 
village seul fournit encore un auditoire assez nombreux, 
et M. Vigroux fit une dernière instruction, qui se pro- 
longea jusque vers dix heures. Le lendemain matin, 
nous commençämes nos messes vers cinq heures el de- 
mic, voulant rentrer ce jour-là, M. Vigroux et moi à 
Tokyo,ct M. Festevuide à Yokohama. Malgré cette heure 
inatiuale, la plupart des chrétiens et bon nombre de 
catéchumèncs étaient venus y assister. Lorsque nous 
nous mimes en roule, nous ne pümes empêcher ces 
braves gens de nous reconduire. [ls voulaient uous accom- 
pagner jusqu’à la ville, mais nous les laissâmes à la 
sortie du village. Le peu de temps que j'avais passé au 
milicu de ces chers néophyles m'avail déjà attaché à 
eux, et je ne fus pas sans le sentir au moment de les 
quiller. Cette première excursion apostolique dans t’inté- 
rieur ma laissé au fond de l'âme un délicieux souvenir. » 

A la fin de l’année suivante (1878), Hachi-ôji comptait 
cinquante chrétiens et trenie deux catéchnmènes. 

A Niigala, où l’hostilité non déguisée des autorités 
ella corruption proverbiale de la ville avaient rendu si 
longtemps stérile le ministère apostolique, soixante- 
trois baptêmes, dont quarante-sept d'adultes, venaient 
de consoler M. Drouart de Lezey etM. Tulpin. 

A Hakodate, M. Marin et M. Sutler venaient d’obte- 
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nir, au milicu d’unc population nomade et composée en 
grande partie de Japonais étrangers au Yeso, 83 bap- 
tèmes, dont 70 adultes. 

Énfin M. Lecomte, autorisé à résider comme profes- 
seur à Matsunaga, avait à veiller sur un noyau de 70 
néophytes. 

Dans l’étal actuel du pays, les conversions ne se fai- 
saient plus comme au lemps de Saint François-Xavier 
el-de ses successeurs, alors que le régime féodal per- 
metlait aux daimyo d'entraîner à leur suite non seule- 
ment ieurs samuraï, mais une foule d’autres gens par- 
mi les diverses classes de leur peuple. D fallait couqué- 
vir les âmes unc à une el il arrivait souvent que la vérité 
divisail entre eux jusqu'aux membres d'une même fa- 
mille. 

Dès 1878, le gouvernement japonais se relächant de 
sa promière rigidilé à Pégard des étrangers, les mission- 
naires purent circuler plus facilement dans l'intérieur 
du pays. Cette année ful marquée par la fondation de 
irois nouveaux postes. M. Drouart de Lezey établit, celui 
Ebisu, dans l'île de Sado située en face de Niigala (1), 
M. Broielande, celui de Sendai et M. Lemaréchal celui 
de Morioka. (2) 

La question si embarrassante de la sépulture des 
chrétiens,qui jusqu'alors n’avait pas élé convenablement 
résolue, le fut enfin pour la capitale. Quelques chré- 
tiens purent acheter du gouvernement dans un vaste 
cimetière un certain nombre de lots contigus, qui en- 
tourés d’une haie devinrent le cimetière catholique des 
Japonais. Plusieurs enterrements s’y firent bientôt 
après. Les missionnaires accomplirent toutes les céré- 
montes du rituel, en habit de chœur, et lescroix plan- 


(4) Cette ile compte 100.000 habitants. 
(2) Sendai et Morioka sont situées l'une ci l’autre au nord de Tokyo. La 
première à une ceniaine de licues et la seconde à 150 environ. 
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tées sur les lombes jouirent du même respect que les. 
monuments paycns environnants. 

Enfin, grâce à la facilité plus grande, avec laquelle 
les passeporis commencèrent à être délivrés, un mis- 
sionnaire, M. Vigroux, fut chargé de parcourir tout le 
pays sur une longucur de près de 320 lieues, pour y 
prêcher et essayer d’y former peu à peu de nouveaux 
centres chréliens. Dans ses premières excursions, il put 
baptiser une quarantaine de personnes lant à Sakura 
qu’à Hamamatsu, où des catéchumènes avaient été pró- 
parés par un ancien élève du séminaire (1). En général 
les populations se montraient favorablement disposées. 
Quelquefois cependant la doctrine chrétienne en s'aflir- 
mani soulevait de violentes protestations. À Kanaga- 
wa, près de Yokohama, un néophyle, ayant osé dans 
une nombreuse assemblée convoquée par les bonzes 
prendre la défeuse du Christianisme, faillit être tué sur 
place et il ne dût son salul qu’à l'intervention de la po- 
lice. 

En 1879, seize nouvelles chrélientés furent fondées, 
des chapelles inaugurées à Sendai età Morioka, plu- 
sieurs écoles ouverles, el un second missionnaire, 
M. Testevuide, reçut la charge d'évangéliser l'intérieur 
du pays. 

M= Osouf visitait ces chréticntés naissantes. Au re- 
tour d’un de ses voyages à Hamamatsu, à 70 lieues au 
sud de Tokyo, où il venait de bénir une jolie chapelle, 
il écrivait : 

« Cette petite chapelle nous esl surtout précicuse 
comine un des postes avancés du Catholicisme au Japon- 
Hélas ! Que ne sont-ils plus nombreux ! De ce côté-là. 
je n'en ai rencontré sur ma route qu’un scul autre, si- 
tué à pou près à mi-chemin. Oh ! si j'avais la conso- 


(1) Nommé Tamura. 
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lation, quelque jour, de voir un de ces modestes sanc- 
luaires s’éléver au moins de dix licucs en dix lieues 
dans cetiminense pay. que le Saint-Père m'a confié, je 
pourrais dire joyeusement mon Nunc dimittis ! Mais 
que noussonnues encore loin de là! » 

Pendant que la Foi commençait à rayonner dans les 
provinces, le nombre des fidèles augmentait dans les 
ports ouverts. À la fin de 1879, Tokyo en comptait déjà 
954, Yokohama ct la région voisine 718, Hakodate 315 
ot Niigata à peu près le mème nombre. Le vénérable 
évèque, si zélé pour ‘étendre le royaume de Dieu, se 
préoccupuil plus encore asseoir sur de solides fonde- 
ments Ja jeune Église qui s'élevait sous ses yeux et par 
ses soins. Un travail autre que celui des conversions 
s’imposait à cetle heure, celui de former les néophytes 
àla vie chrétienne. Obligés au lendemain de leur bap- 
ème de vivre au milieu des payous, ils étaient en effet 
exposés au danger dun prompt relâchement. Aussi les 
missionnaires s’efforcèrent-ils de compléter leur instruc- 
toun el de les fortifier dans la pratique de leurs devoirs. 
Le jubilé, accordé par Léon NUF en 4880, fournit une 
précieuse occasion pour ranimer la ferveur des fidèles. 
Plusicurs qui s'étaient laissés at{ièdrir s’amendèrent. 
Quelque cousolalion que les missionnaires ressentissent 
de ces velours, ils n'en résolurent pas moins de mon- 
trer désormais une sévérité plus grande pour l’admis- 
sion au baptème. Non contents de se réunir eux-mêmes 
desexirémilés de la mission pour se retremper dans les 
excreices annuels d'une retraite,ils voulurent procurer 
cofmème avantage à leurs catéchistes, car ils élaient 
convaincus que de la ferveur de ces utiles auxiliaires dé- 
pendait pour une large parl le succès de leur œuvre 
d'évangélisation. En outre,afin de fournir un aliment à la 
piété des chréliens el des armes à leur foi, une revue bi- 
mensuelle fut fondée vers cette époque (1881) à Tokyo 
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Les efforts des missionnaires en vue d'inspirer à 
leurs chréliens une piété plus profonde ne furent 
pas vains. Les grandes dévotions catholiques, celles de 
la Passion, de l’Eucharistie, du rosaire leur furent sur- 
tout fortement inculquées, et nous voyons à Morioka, 
dans une chrétienté de 150 âmes seulement, la coutume 
établie parmi les chrétiens de venir chaque jour à tour 
de rôle adorer pendant une heure le Saint-Sacrement, 
un le matin el un autre le soir. Il n’était pas extraordi- 
naire du reste que de nouveaux convertis s’imposassent 
de véritables sacrifices "pour la religion qu'ils avaient 
embrassée, car dans le paganisme plusieurs d’entre 
cux en avaient faits auparavant de bien autrement péni- 
bles. Un trail cité par M. Vigroux monirera jusqu à 
quel point les bonzes savaient exploiter à leur profit la 
religiosilé naturelle des Japonais. 

« Dans ma dernière tournée dans le ken de Chiba, 
dit-il (1), j'ai baptisé un Japonais, fort attaché naguère 
au Bouddhisme et en particulier au culte d’une divinité 
appelée Fudo, dontle temple est le but d’un grand pèle- 
rinage... Le temple de Fudo (nom quisignilie immobi- 
lité, repos) se trouve à Narita, village de la pro- 
vince de Shimosa à environ quinze lieues de Yedo... Aux 
abords du village, des deux côtés de la route qui v con- 
duit de la capitale, est un bois sombre aux arbres gi- 
gantesques. D’énormes pierres oblongues, dressées sur 
un solide piédestal, polies sur une face et couvertes d’ins- 
criplions, des statues en bronze représentant Fudo 
où des divinités subalternes avertissent le pèlerin qu’il 
approche d’un lieu sacré et qu'il doit se pénétrer déjà d'un 
religieux respect. Le temple est abrité sous de grands sa- 
pins. Deux ou trois monticules couverts d'arbres lui font 
une ceinture, comme pour éloigner ce qui pourrait tron- 


(1) Lettre du 14 avril 1882, publiée par les Missions Catholiques. 
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hlerle silence et le repos. Il est adossé à une petite col- 
line assez escarpée. On y arrive par de grands escaliers 
su pierre. Enfin au fond d'une plate-forme, ornée de 
statues, de /ġrò (ou lanternes en bronze et en pierre) 
s'élève le monument. U est colossal ; à part cela il n'a 
vien qui le distingue des innombrables pagodes qui cou- 
Vrent le Japon. A Parrière, la pente de la colline est 
parsemées de blocs de pierre, el on voit se dresser sur 
chacun d'eux une statue eu bronze, de taille humaine, 
un nimbe autour de la tète, el dans la main une balan- 
ce, une verge, ou quelque autre instrument symboli- 
que, Cest une légion de divinités, qui descendant de 
’empyrée viennent à la rencontre des mortels, pour les 
récompenser ou les châtier selon leurs œuvres. A côté de 
cette nuće de divinités, on en voit encore d'autres au 
bas de la colline : elles président aux ablutions et puri- 
ficalions prises en hiver comme en été par les mortels 
conpables sous de petites cascades méuagées à cet effet. 
Autour du temple sont les habitations des bonzes. [ls sont 
environ une trentaine. Ils ont à leur service, dans l'in- 
térieur de leurs maisons, plus de cent personnes. A lex- 
térieur, il serail assez exact de dire que presque Lout le 
village s'occupe exclusivement du temple et de son per- 
sonnel. 

« Le village a sept hôtels, dont chacun peut, parail-il, 
loger environ trois cents personnes. Or, à certaines 
poques de l’année, ils ne suflisent pas, ct alors les 
maisons ordinaires reçoivent les pèlerins. Cette affluence 
provient surtout des huit provinces de Fest, qui cou- 
vreut le vaste territoire désigné sous le nom de Aiwan- 
fo. Chaque pèlerin verse son obole dans les nom- 
breux saisen-bako (troncs), placés à lentrée du 
temple principal et des petits lemples qui lenlou- 
rent. Les collectes annuelles s'élèvent à des sommes 
extraordinaires, L'une de ces dernières années, les sa- 
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piques recueillies dans les suisen-bako donnèrent, as- 
sure-t-on,la somme de44.000 yen, (220.000 fr.environ)(1) 
De plus, des quêtes se font dans les provinces, et pres- 
que chaque chef de pèlerinage au temple de Fudo apporte 
une offrande considérable aux heureux bonzes qui le 
desservent. Quelquefois les collectes se font en nalure; 
aussi voit-on arriver, à certaines époques de l’année, 
des caravanes de chevaux, chargés de sacs de riz, de 
Lonucaux de vin ou d’autres denrées. Un kura ou ma- 
gasin, de grandeur presque égale à celle du temple et 
bâti à côté par les habitants de la province de Mito, est 
destiné à recevoir ces dons, en attendant que les bonzes 
vendent ce qu'avec la meilleure volonté du moude ils 
ne pourront pas consommer. Dans diverses provinces, 
des forêts, des champs de riz, des montagnes entières 
leur appartiennent et ils en perçoivent les revenus: ce 
sont encore des dons qui leur ont été faits. Le bonze 
enseignant que celui quilui donne une sapèque en 
recoit au moins deux du ciel et fait certainement de Au- 
waeru, c'est-à-dire s'enrichit, la crédulité publique 
trompée s’épuise en largesses. Un nouveau moyen de lu- 
cre consiste dans la venie des fuda ou petites planchet- 
tes recouvertes d’une éloile roussàtre. Leur prix varie 
de 0,50 à 15 yen (2 fr. 50 à 75 fr.) « Plus on paye cher, 
plus on achète de bonheur », disent les honzes. Il se 
fait une vente de /uda tellement considérable que des 
bateaux chargés de bois descendent de temps en temps 
du nord pour approvisionner le temple. Ces chargements 
sont encore un don à Fado. Les donateurs viendront 
à leur tour verser leur argent, pour reconquérir une 
petite planchette de leur bois, dont toute la vertu sera 
d'avoir été recouverte d’une mauvaise toile rousse. Il y 
a encore d’autres expédients pour ramasser de l'argent : 


(1) Le prix du yen a baissé considérablement depuis que M. Vigroux 
écrivait cetle leltre. 44.000 yen représenteraient aujourd'hui 430.000 francs. 
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ainsi, pour n'en citer qu’un, quand une souscription 
aura atteint le chiffre de 250 francs, le bonze daignera 
consentir à brüler des chiffons de papier, sur lesquels 
sont écrils les péchés des souscripteurs « pour qu'ils 
soient effacés, dit-il, et oubliés à tout jamais. » Et ce- 
pendant les bonzes sont fort mécontents de leurs se 
et des pèlerins. A les euteadre ils meurent de faim et 
ils trouvent le cœur des hommes bien dur de les laisser 
ainsi souffrir dans la misère. Ils se disent criblés de 
dettes. Le public les croit où ne les croit pas, mais il 
ignore et veut ignorer où passe tant d'argent, si l’affir- 
mation des bonzes est vraie. 

« Parlons maintenant de notro jeune homme... Il était 
originaire des environs de Mito. À dix-huit ans il de- 
vint shachô, ou chef des pèlerinages qui descendaient 
de la pr ovince d'Iwaki. Pour mériter cetle dignité, il 
dùt pratiquer des austérités inouïcs, jeûner plusieurs 
fois, d’abord trois jours entiers, puis cinq, enlin sept, 
sans rien prendre absolument. Les torlures éprouvées 
sur la fin de ces longs jeünes étaient atroces. Le plus 
dur tourment élait celui de la soif. Son intérieur se des- 
séchait, ses chairs devenaient comme du parchemin, 
son corps ne paraissait plus qu'un squelette hideux, 
presque incapable de mouvement. Ces jeùnes accomplis, 
noire jeune homme avait été jugé digne de se motire à 
la tète des pèlerins. Durant six ans, il fit environ deux 
fois par mois la route de Narita, longue de cent lieues 
si on y comprend l'aller et le retour. Les austérités ne 
cessèront pas pour lui, malgré son nouveau titre de 
shachô. En cette qualité il dût donner l’exemple el ac- 
quérir des mérites non seulement pour lui, mais aussi 
pour ses protégés. Il dùl faire matin et soir, hiver et 
été, le sengyd, ou purification extérieure. Ces purifi- 
cations consistent à se verser sur la tête une cinquan- 
taine de seaux d’eau ou à se mettre le plus longtemps 
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possible sous une cascade. Notre fervent Japonais, quand 
il wusait pas du premier moyen, se plaçail sous un 
jet d'eau. En hiver son corps devenait comme un gla- 
çon ; les dents lui claquaient ; mais il' restait là immo- 
bile dix minutes environ ct quelquefois un quart 
d'heure. Outre les ahlutions et les jeùnes fréquents (1) 
d’un jour entier, il fallait s'abstenir des imimono ou 
meis défendus par la loi d’abstinence. En loul temps 
il lui était interdit de prendre quoique ce soil avant 
dix heures du matin (2), et au repas il ne pouvait user 
ui de viande, ni de poisson, ni d'œufs ni de vin, ni 
mème de légumes à odeur forte, comme Fail et l'oignon. 
Ce bon jeune homme observait toutes ces pratiques 
avec un religieux scrupule. S'il avail mangé par mé- 
garde une chose défendue, il arrêtait là son repas et 
faisait une rude pénilence pour réparer celte transgres- 
sion involontaire. H craignait toujours de violer ses 
cugagements el était dans une continuelle anxiété. 
Fudo, la Divine Quiétude, le récompensait à son tour 
de tani de religieuse crainte. Il lui apparaissait en 
songe, tantôl une auréole autour de la lêle, tantôt un 
glaive à la main. Cette auréole et ce glaive avaient 
pour lui un sens qu'il croyait comprendre : l’auréole 
était le symbole du bonheur et le glaive celui du chà- 
timent. Ces visions redoublaient son zèle el sa crainte. 
Il était déjà temps, même pour la santé de son corps, 
qu’il connût son erreur, quand il fit heureusement la 
rencontre d’un catéchiste. H ne fut pas très difficile de 
le convaincre du mensonge dont il était victime. Ses 
craintes se dissipèrent peu à peu ct firent place à la 
confiante liberté des enfants de Dieu. Quand la lumière 
fut pleinement faite dans son esprit, sa joie fut grande. 


(1) Dawsiki. 
(2) Le principal repas des Japonais a lieu d'ordinaire presque immédia- 
tement après leur lever. 


388 LA PAIX 


Il regretta d’avoir souffert et lant travaillé pour le dé- 
mon, mais il se consola un peu à la pensée que la 
grâce du salut lui veuail, en partie peut-être, de la sin- 
cérité de son âme, mème dans le culte d’un faux dieu. 
Aujourd’hui, ce jeune homme est chrétien. H désire ct 
il espère faire ouvrir les yeux à un grand nombre de 
ses concitoyens encore dans les Lénèbres », 

Une auire conversion non moins curiguse, Cl qui 
donna naissance à une nouvelle chrétienté dans la ville 
de Kanaya, sur le Tokaido, est celle d'un riche Japonais, 
uommé Nakada Genzo. Cet homme avail recu d'un de 
ses parents revenu de Yokohama quelques livres de 
doctrine, qu'il s'était procurés chez les Protestants. H 
les avait lus sans bien les comprendre. Cependant il 
avait eu alors comme l’intuilion que la vérité était plu- 
tôt dans la religion dont parlaient ces livres que dans 
celles du pays. Depuis quelque temps déjà, un certain 
besoin de devenir meilleur se faisait sentir en lui : 
« Dans nos affaires, disait-il à sa femme, avons-nous tou- 
jours été parfaitement justes envers les autres ? U faut 
que noys soyons désormais plus scrupuleux sur ce 
point, plus délicats. Peut-être serons-nous moins 
riches, mais nous serons plus heureux. Le Ciel 
récompense la probité. » Sa femme élail du mème 
avis. Naturellement honnète elle avait encouragé son 
mari dans une voie, qui répondait loul à fait à sa propre 
inclination. Nakada était industrieux el entreprenant. 
Il avait fait jeter un pont sur le vasle lit d’une rivière 
qui coule dans le voisinage, mais il avait ainsi enlevé 
lcurs moyens d'existence à une multilude de bateliers, 
dont toute la fortune consistait dans le petit gain re- 
cueilli chaque jour en passant dans leurs barques les vo- 
yageurs. Pour ne point laisser dans la misère ces pau- 
vres gens, ilavait oblenu du gouvernement un vaste 
terrain et l'avait fait défricher, en le partageant entre 
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les familles des bateliers. Tl leur avait enseigné à plan- 
ter el à cultiver le théet avait lui-mème avancé largent 
nécessaire à leur entretien jusqu'à une première ré- 
colte. Quarante familles s'étaient ainsi attachées à Na- 
kada et lravaillaient sous son patronage. Ne sachant 
comment lui témoigner leur reconnaissance, elles 
avaient conçu l'idée d'élever un mya (temple) sur 
une colline couronnée d’un bosquet et située au milien 
de leur terrain, dans le but d'y vénérer leur bienfai- 
teur comme un dieu tulélaire. Le mya était déjà cons- 
truil, il py manquait plus que l’image de celui, qui 
de son vivantallait recevoir Les honueurs divins. Nakada 
wignorail pas combien était exagérée l'expression de 
celle gratitude ; cependant, par faiblesse, il avait con- 
senti à promettre sa photographie. Il était sur Le point 
de l'envoyer lorsqu'il fit la rencontre de M. Vigroux. 
Dans son extrème désir de connaître la vérité, il tint à 
recevoir chez lui le missionnaire, et ille fit avec des 
égards qui trahissaient plus que de la simple politesse. 
Une première soirée s'écoula en causeries de toute 
sorte. M. Vigroux n'avait guère qu'à répondre aux 
mille interrogations qui lui étaient adressées sur son 
pays, sa famille, son arrivée el son séjour au Japon. 
Les questions sur la religion avaient aussi leur lour, 
mais elles laissaient vite la place à celles qu'inspirait 
la curiosité.Cetle curiosité pourtant était moindre dansle 
chef de Ja famille que dans les nombreux parents réunis 
pour la circonstance. Nakada paraissait s'intéresser sur- 
tout à la doctrine et dès ce premier entretien il n'eùt 
pas de peine à comprendre, qu’il ne pouvait permettre 
envers sa propre personne un culte qui n’est dû qu'à 
Dieu. 

Le lendemain M. Vigroux continuait sa route vers le 
sud, après lui avoir laissé un catéchisme et promis de 
lui demander l'hospitalité une seconde fois à son retour. 


II. 25° 


390 LA PAIX 


Nakada dévora le livre, et quand le jour convenu fut 
arrivé, il se demanda avec anxiété si le Père voudrait 
bien passer de nouveau la nuit sous son toil : il crai- 
gnait tant de ne l'avoir pas assez bien traité à son pre- 
mier voyage ! Le missionnaire qui ne soupconnait pas 
une pareille inquiétude se fit un peu attendre. Il arriva 
enfin. En un instant père, mère et enfants sont autour 
de lui et Jui racontent leurs craintes, dont ils rieut 
maintenant. Sans perdre de temps, le chef de la famille 
ouvre son catéchisme et demande des écluircissements 
sur les points qu’il n'a pas suffisammment compris. Eu 
une soirée lous ses doutes sont dissipés et la lumière 
est faite dans son esprit. FI ue s'agit désormais pour 
lui et pour tous les siens que de se préparer an bapté- 
me. Il promet d'enseigner les autres dès qu’il sera mieux 
instruit lui-mème. 

Le missionnaire parti, Nakada ne {se borna pas à sa 
propre maison. Regardant les quarante familles qui lui 
élaient rattachées comme une extension de la sieane, il 
résolut de leur faire connaitre le vrai Mailre du ciel ct 
de la terre. 

A fa fin de l'année M. Vigroux revint et Nakada lui 
annonça que vingt-huit de ces familles désiraient sin- 
cèrement étudier la religion chrétienne. Lui-même sa- 
vait de mémoire les principales prières el n'avait pres- 
que jamais omis de les dire matin et soir. Gel exercice 
se faisait avec une certaine solennité. À genoux au mi- 
lieu de sa maison, il les récitait à haute voix. Le soir c’é- 
tait Loujours après le bain, considéré par lui comme une 
purification et une préparation extérieure. La veille du 
jour où les vingt-huit chefs de famille devaient ètre réu- 
nis autour de M. Vigroux qui revenait de Hamamatsu, 
une mésaventure des plus inattendues atirisla une soirée 
qui devait ètre donnée toute à la joie. [nvité par un 
ami, Nakada avait vidé un peu trop souvent son saka 
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suhki ou pelite lasse à vin, et il rentrait à la tombée de 
la nail un peu plus gai que de coutume. A la vue du 
Père il se trouble, lui offre pourtant ses compliments de 
bienvenue, mais couvert de confusion il se retire 
presque anssitôl. H va s'étendre au milicu de la cour 
surune grande pierre, ellà se prend à gémir : 

« Suis-je digne du baptême. disait-il. après avoir 
commis celle faute ? Serai-je baptisé ?... Non jamais je 
ne boirai plus de vin! Père ayez pitié de moi ! » 

La famille entière est dans la désolation. 

« C'est un accident, dit sa femme : Nakada n’a pas 
bu de sake depuis cinq ans! ». 

M. Vigroux en présence du désespoir général se rend 
auprès de Nakada, l'invite à cesser ses plaintes et àren- 
trer dans sa maison : celui-ci obéit à l'instant. Pris la 
famille se réunit el il est décidé en conseil, que chacun 
veillera à ne pus laisser sortir ce brave homme que le 
chagrin d'avoir perdu la face pourrait conduire à 
quelque acte fàcheux. Le lendemain dès quatre heures 
du malin le missionnaire était sur pied et priait Naka- 
da de passer dans sa chambre. Quelques paroles suffi- 
rent pour le tranquilliser. Alors, exhalant un long sou- 
pir de soulagement, il remercie eu s’inclinant profondé- 
ment el se relire. Un peu plus tard, appelé à entendre 
la sainte messe, il amène sa famille se met au milieu 
Telle à genoux en face du pelit auicl improvisé, et 
d’une voix forte el claire commence la récitation des 
prières, Arrivé au Confiteor il tremble et sa voix s'al- 
tère ; pou à peu l’émotion grandit et il ne prononce 
bientôl plus que des mois entrecoupés de sanglots. Il ‘a 
de la peine à terminer cette courte prière el il lui faul 
un instant pour se remettre avant de pouvoir continuer. 
La famille loute entière est émue. 

Quelques heures après Nakada était invité par M. Vi- 
groux à faire unc promenade du côté de la rivière, sous 
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prétexte de voir lepont par lui construit, Durant cette 
courte excursion l'accident de la veille fut expliqué et 
excusé, Le bonheur qui succéda à tant de tristesse 
n’en fut que plus délicieux : c'était déjà comme un avani- 
goùt de celui qu'il devait éprouver au jour de son bap- 
ième, alors que tout péché serait pardonné el effacé. 

Les vingt-huit chefs de famille, que Nakada avaient, 
promis de convoquer, furent rassemblés le jour sui- 
vantdès dix heures du matin. [l leur ouvrit tous les 
appartements desa grande maison et les ayant placés 
dans le lieu le plus convenable, il prit le premier la 
parole. Comme introduction à ce qu'allait. leur dire le 
missionnaire, il leur rappela en peu de mots ce qu’il 
avail fait pour eux, comhien il avait été sensible au 
témoignage qu'ils auraient voulu lui donner de leur re- 
connaissance, mais qu'à sa place il désirait leur faire 
adorer le Dicu véritable et les voir embrasser uue re- 
ligion dont il avait déjà reconnu lui-même la vérité. 

Après ce préambule la tâche du missionnaire était. 
iacile : il wert qu'a adresser ses félicitations à l'assis- 
tance et à aborder immédiatement l'exposé des vérités 
fondamentales de la Religion. La journée se passa toute 
entière à catéchiser. 

« Ce ful sans fatigue, racontait M. Vigroux(1}, car il y 
avait du plaisir à parler à ces bonnes gens qui étaient 
tout yeux et tout oreilles. Par intervalles, des moments 
de repos élaient ménagés, mais Nakada en profitait 
pour expliquer encore de son mieux ce que venait de 
dire le Père. Le soir venu, le catéchumène était dans la 
jubilation et il disait naïvement. qu’il se voyait déjà dans 
la nécessité debâtir une église pour ses protégés. » 

Le lendemain il fallut se quitter. Nakada se leva de 
grand matin, demanda à réciter sa prière à genoux 
à côté du missionnaire, puis assisla avec sa femne à 


(i) Annales de la propagation de la Foi. Tome LIV, p. 298. 
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la sainte messe sans sangloter cetle fois au Confileor. 
Ses dévotions accomplies, il voulut accompagner le P ère 
jusqu'à trois lieues de distance. Là on se sépara en- 
fin, et ce ne fut pas sans émotion. 

De longues et fréquentes lettres envoyées à M.Vigroux 
témoignèrent dans la suite de sa fidélité. Il y parlait de 
son désir du baptème, annonçait que sa famille étail 
prète et quelesanciens bateliers s'instruisaient. Le jour 
arriva où ses vœux furent satisfaits. Un matin arriva 
de Kanaya un pli plus volumineux que de coutume. Il 
contenait la photographie de Nakada. Sur un immense 
rouleau de papier le nouveau baptisé avail tracé de sa 
main la longue série des noms de ses ancêtres depuis 
plusieurs généralions. Arrivé à lui, il avait écrit son nou- 
veau nom : Pierre, mis à côié du sien celui d'Anne sa 
femme, el à la suite ceux deleursirois enfants ; Michel, 
Gabriel el Marie. Le Loul se lerminail par celle lettre : 

« Je mets sous vos augusies regards les noms de 
mes ancètres. [ls furent adorateurs d'idoles dans le 
Bouddhisme et eurent le malheur de quitter ce monde 
saus connaitre le vrai Dieu : qu'ils sont à plaindre! 
Plus heureux qu'eux, Fan XHE de Meiji, dans le courant 
du 4% mois, j’eus la faveur de votre auguste visite. Pour 
la première fois j’entendis la vérité, et les nuages de 
mon esprit furent dissipés. J'ai goûté de plus en plus 
depuis cette doctrine, et je Pai trouvée délicieuse. L'an 
XV et le 23° jour du 2° mois, mes vœux ont été com- 
blés : j'ai reçu le baptême des mains du vénéré Père 
Testevuide. Mon premier devoir est de vous offrir mes 
remcrcfments, en vous priant de vous réjouir avec 
moi. » 

Le ministère des missionnaires ambulants prit en 
peu de temps une grande extension. En dehors des dis- 
tricis administrés par des missionnaires à résidence fixe 
les diverses provinces composant le vicariat du ‘nord, 
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furent, en 4881, distribué entre huit misssonnaires 
qui.les parcoururent en tous sens. À l'exception du Yeso, 
dont l'intérieur et le nord surtout étaient à peu près 
inaccessible, et où la population élait très clairsemée, 
toui cetimmense vicariat regut un commencement d'ex- 
ploration. 

L'année suivante le Yeso lui-même recul sou mis- 
sionnaire ambulant. M. Faurie fut envoyé à Hakodate 
avee la charge spéciale de visiter l intérienr de cette 
grande ile ci les parages extrèmes de la mission. Deux 
Aïno, que M. Petlier avait ramenés à Hakodate à la 
suile d'une exenrsion et dont l’un parlait bien le japo- 
nais, devaient Jui permeltre d'étudier la langue de cette 
vieille race aborigène du Japon, et de pénélrer au sein 
de ces papulations à demi-sauvages. Le vicariat tout 
entier allait recevoir la semence divine de l'Evangile. 

Du jour où munis de passeports ils purent sans té- 
mérité pénétrer partout dans l’intérieur, les missiou- 
naires s’y précipilèrentavec une ardeur d'autant plus 
grande, qu'elle avait été plus longlemps contenue. Par- 
tout oùils le purent, ils annoncèrent la vérité, sans re- 
pos ni trève, el au prix de fatigues que Dicu seul con- 
nail. I ne nous est pas possible de suivre chacun d'eux 
au milieu de leurs courses aposioliques. Comme au fond 
à: peu près loutes se ressemblent, il nous suffira, à ti- 
tre d'exemple, den raconter une. Pour cela nous résu- 
merons le récit que M.'Testevuide a écrit d’une de ses 
tournées dans les provinces de Musashi, Sagami, Tzu, 
Suruga, Tolomi, Mikawa el Mino, qu'il avait reçues en 
parlage (1). Ges provinces sont precisément celles que 
traverse la célèbre route impériale du Tokaido, qui 
réunit entre elles les deux capitales de l'empire (2). 

(1) Gelle tonrnée dura près de qnatre mois du 2 septembre au 21 dé- 
cembre 1883. Les Missions Catholiques, en ont publié le récit, Tome de 


1884, p. 57 el suivantes. 
(2) Kyoto et Tokyo. 
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A Ino-shita, le premier village où il s’arrète dans la 
province de Musashi, M. Testevuide reçoit la plus cor- 
diale hospitalité chez un payen, qui depuis longtemps 
désirait l'entendre parler de religion. Le soir venu la 
maison n'esl pas assez vasle pour contenir les audi- 
teurs, et une partie d’entre çux doivent s'asseoir sur la 
veranda. Mais il est difficile au missionnaire de se 
rendre compte tout d’abord de l'impression produite par 
un sekkyo (1) ou deux dans une localité où il paraît 
pour la première fois. Sa présence éveille naturelle- 
ment attention, et les habitants viennent en foule attirés 
moins par le désir de s'instruire, que par la curiosité 
de voir et d'entendre un étranger qui parle leur langue. 
Après son départ, ce qu'il a dit reste encore quelque 
tempsle sujet des conversations. Bientôt le plus grand 
nombre loublient et retombent dans leur indifférence 
ordinaire. Cependant il n'est pas rare qu'il se rencon- 
tre quelques àmes de bonne volonté, pour qui les ques- 
tions religieuses ont le plus grandintérêt. Ce sont elles, 
en général, qui deviennent le noyau d'une chrétienté. 

La première prédication du missionnaire cst comme 
une semence jetée au hasard sur la terre. Si quelques 
grains germent, si quelques âmes se sont ouvertes, 
son secoud travail cousiste à fournir soit des livres, 
soit, quand il le peut, les explications orales d’un 
caléchiste à ceux qui ont exprimé le désir de s’ins- 
truire davantage. 

A Oyamada, où ilsedirige en quillant Ino-shita, M.Tes- 
tevuide trouve cinq ou six personnes dans ces ispo- 
sitions. C'est tout ce qui reste à un deuxième passage 
du nombreux auditoire qui s'était empressé autour de 
lui à sa première visite. JL leur inculque, le plus forte- 
ment qu'il peut, les vérités essentielles, el leur laisse 


(4) Explicalion de la doctrine. 
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quelques exemplaires du catéchisme. De là au baptême 
il va encore loin. Désormais va commencer pour ces’ 
catéchumènes la période de combat. Il va leur falloir 
lutter contre eux-mèmes, contre leurs préjugés, leurs 
habitudes, et s'apprèter à supporter de la part de lenrs 
amis des remontrances, des blâmes, des railleries et 
parfois des vexations de toute sorte. S'ils ont la force 
de résister à celte première épreuve, la victoire est en 
partie gagnée, sinon ils seront plus éloignés encore du 
Royaume de Dieu qu'auparavant. Un des principaux 
obstacles à leur conversion vient de certains usages pa- 
yens el universellement observés, avec lesquels ils sont 
foreés de rompre. Nous en trouvons un exemple à Ta- 
ka-isuki, où M. Testevuide arrive après avoir rayonné 
à Tashi-bana et à ‘Tsuka-ichi. La population tout en- 
tière esl occupée aux apprèls d'un matsuri (1) : il sa- 
gil d'honorer le dieu tutélaire du pays. Un groupe de 
Japonais passent de maison en maison et recueillent 
les fonds nécessaires pour supporter les frais de cette 
fête. Dans cette circonstance de grands mâts sont éle- 
véset un graud nombre delanternes y sont suspendues. 
Le long de toutes les habitations du village une corde 
est tendue qui doit recevoir également des lanternes. 
Pour refuser toute participation à celle réjouissance 
pavenne à combien d'ennuis ne s’expose-t-on pas ! 
« Quelle difficulté pour rompre celte corde! dit M. Tes- 
tevuide. C'est exciter la haine et le mépris de toute la 
population et briser avec toutes les relations sociales : 
en un mot, c'est s’isoler au milieu de tout le village et 
souvent se voir contraint à le quitter. Aussi bien, je 
suis obligé de frapper à plusieurs portes, avant de trou- 
ver un gîte pour la nuit. La scule personne qui jusque- 
là m'avait témoigné de l'intérêt fut cette fois d'une in- 


(1) Fète 
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sensibilité remarquable : évidemment j'étais déplacé ce 
jour-là. » 

Hachi-ôji (1) le dédommage. Cette jeune chrétienté, 
fruit de son zèle, a déjà quelque importance. 

Elle compte quatre-vingt-dix personnes et ce chiffre 
s’est encore augmenté à sou passage de quelques nou- 
veaux néophyles. L'école y est toujours fréquentée ; 
tous se montrent envers le missionnaire respectueux et 
dociles. A son départ, petits et grands lui font cortège 
jusqu’à la sortie du village. 

« Hachi-ôji forme, dit M. Testevuide, ce que j'appelle 
la troisième et dernière étape d’une chrétienté. Quand 
nous aurons pu nous procurer un terrain pour bâtirune 
église à côté de l’école actuelle ct avoir un cimetière, on 
peut espérer voir toul le village devenir chrétien. » 

À Oshüna, où il s'arrête avant de quitter la province 
de Musashi,il ne trouve qu'un seul chrétien. Plusieurs 
personnes à vrai dire désirent le hapième, mais elles 
sont retenues par la crainte des perséculions locales, 
auxquelles en le recevant elles s’exposcraient. 136 fa- 
lnilles en effet se sout depuis quelques années formel- 
ement prononcées en faveur du Shintoïsme. M. Tes- 
levuide put cependant recueillir deux catéchurmènes. 

Dans la province de Sagami il trouve installé à Oda- 
wara, la capitale, un prètre schismatique. L’archiman- 
drite Nicolaï, revenu depuis peu de Russie après avoir 
reçu la consécration episcopale, avait conféré les ordres 
à plusieurs de ses catéchistes. Les Prolestants, qui ont 
fait aussi quelques adeptes dans cetie contrée, ont un 
petit temple près de Fukuya, mais là leur crédit com- 
mence à déchoir. 

« Les beaux jours sont passés pour eux, écrit M. Tes- 
tevuide, et voici pourquoi. Pour avoir le baptème, les 


(1) La chrétienté dite alors de Hachi-ôji était en réalilé celle de ichi- 
bugoto, village voisin de Ilachi-ûji, 


398 LA PAIX 


adultes descendent dansle lit du fleuve, et, sous prétexte 
de revenir aux temps primitifs, un ministre quelconque 
les plonge par trois fois dans l’eau. Dernièrement, 
paraît-il, deux femmes d'un âge respectable moururent 
à la suile du baptème administré dans les conditions 
dont je vient de parler : les payens n’ont pas manqué 
de dire que leur mort était effet du baptême. Déjà, au 
moment de la cérémonie, les assistants attirés par la 
curiosité avaient été singulièrement impressionnés, lors- 
que par une mauvaise plaisanterie le bruit circula de 
rang enrang, que le péché originel passait de l'âme des 
baptisés dans celle des spectateurs. Je laisse à penser 
quel respect on peut avoir pour un sacrement ainsi livré 
à la risée du public. » 

Une halte à Hakone sur les bords du lac de ce nom lui 
permel de constater que là aussi l’hérésie l'avait devancé, 
et qu’elle était tombée en défaveur. 

« Les Protestants, dit-il, y ont baptisé quelques habi- 
tants. Ils vont là chaque année pour éviter les chaleurs 
de Pété, mais il paraît que leurs conquêtes sont mal 
assurées... Ce serait le cas d'appliquer à Hakone le 
mot que les chrétiens du Yeso ont inventé toul exprès 
pour les Protestanis dans cette froide région : Natsu- 
kyokwai (ou Eglise d'été) faisant une ironique allusion 
aux visites des ministres, qui n’ont lieu qu’à celic épo- 
que de l’année. » 

En dehors de la petite chrétienté de Yokosuka, le 
Catholicisme ne comple encore que quelques familles 
dispersées ça et là dans la province de Sagami. M. Tes- 
icvuide py baptise que quatre caléchumènes. 

Dans la province voisine il trouve plus de fatigues, 
mais aussi plus de consolalions. 

« Le pays d’Izu, dit-il, ressemble assez à une scie dont 
les dents seraient plus ou moins régulières. Chaque dent 
est un promontoire, et dans chaque anse se trouve 
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assis un pelit village, qui forme un port généralement 
très sûr. D'un village à l’autre il faut traverser des hau- 
teurs, dont quelques-unes n’atitcignent pas moins de 
4700 pieds. Du sommet au bas de ces montagnes le 
thermomètre varie jusqu’à 20° Farenheit. » 

Là aussi les chrétiens sont encore peu nombreux. 
Mais M. Testevuide se plaît an milieu des habitants 
restés, grâce à leur isolement dans cette région monta- 
tagneuse, étrangers au mouvement qui emporte la plu- 
part de leurs compatriotes vers les nouveaulés d'une 
civilisation trop hâtée. Jl aime eu eux cette simpli- 
cité du vieux lemps, qui a tant de charme pour le 
visiteur. 

Après avoir suivi pendant près de six lieues depuis 
Hakone la crète des montagnes, il arrive à Alami. une 
des nombreuses stations d'eaux thermales de ces mon- 
tagnes. La rencontre d'un jeune maitre d’école des en- 
virons de Numazu, qui assiste à unc ou deux de ses 
conférences et lui demande un livre de doctrine pour 
Pétudier, lui suggère l’idée d'établir un catéchiste en 
ce licu. Ce n'est pas que la population soit mieux dispo- 
sée qu'ailleurs, mais il espère que parmi la foule désœu- 
vrée des baigneurs, quelques-uns pourront entrevoir 
les premières lueurs de la vérité et rentrés chez eux 
raconter ce qu'ils auront appris de la religion de Jésus- 
Christ. 

De Atami il se rend à Ajiro. C'est là que jadis une 
vierge célèbre dans l’histoire de l'Eglise japonaise, Ju- 
lia Naito, d'origine coréenne. chassée de la cour de 
Yeyasu pour n'avoir pas voulu apostasier, s’élail em- 
barquée pour l'exil avec quelques autres dames du pa- 
lais. M. Testevuide s'adresse au maire pour savoir si le 
souvenir de ces faits anciens s'est perpétué et à celte 
occasion il reçoit de lui invitation de donner à ses ad- 
minisirés une couférence sur le Christianisme. Le mis- 
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sionnaire visite ensuite successivement plusieurs vil- 
lages (1). 

A Naramoto, le maire lui-mème souffle de tous ses 
poumons dans une écaille de mer pour appeler d'office 
les habitants à la réunion qui a lieu chez lui. 

À Tnalori, ne pouvant satisfaire au désir de ses audi- 
teurs de rester quelques jours de plus, ie missionnaire 
est contraint de parler matin el soir. 

il est moins heureux à Shimoda, ville la plus com- 
merçante de ces parages. Il y trouve encore vivant le 
souvenir du commodore Perry. 

« On y parle encore, dit-il, de émotion que produi- 
sit son navire de guerre, quand il parul en rade. Tous 
Jes habitants eurent l'ordre de fermer leurs portes el de 
ne pas sortir sous peine de mort. Depuis lors tout a 
bien changé d'aspect : la population est très animée, 
les jonques qui se donnent rendez-vous dans le port 
de toute celte côte font de Shimoda un lieu de plaisir et 
de débauche. » 

Comparée aux villages que M. Testevuide vient de 
traverser, cette ville présente un contraste saisissant 
et triste. Il ne peul y réunir que quatre au cinq audi- 
leurs, 

Six lieues plus loin à Matsu-zaki, il a la consolation 
de s'arrèter dans une famille vraiment chrétienne, 
qu'il a bapusée à Yokohama. Depuis Odawara il n’a 
pas rencontré un seul néophyte. Quel bonheur pour 
lui de se retrouver enfin comme chez lui. [l n’était pas 
attendu, mais le chef de la famille dans sa joie de voir 
le Père a bientôt fait disparaître tous les objets de son 
petit commerce el disposé ses appartements pour réunir 
tous ses voisins. En effet, le soir venu, ceux-ci arri- 
vent en grand nombre et par leur attention à écouter le 


(4) Wada, Ikemura, Naramoto, Inatori. 
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missionnaire, ils lui font concevoir les plus belles espé- 
rances, 

Dès le lendemain il repreud le bâton du voya- 
geur et fait onze licues à pied. Le seul incident de 
cette journée de marche esi la recontre d’une jeune 
chrétienne baptisée chez les Dames de Saint-Maur à 
Yokohama. Cetle jeune fille, demeurée fervente chré- 
tenne malgré les dispositions hostiles de ses parents, 
élait maitresse d'école dans son village el jouissait pour 
sa science et pour sa force de caractère d’une réputation 
rare au Japon chez les personnes de son sexe. 

Dans cette province d'Izu, les Russes complaient 
déjà deux cents chrétiens sous la direclion de deux ca- 
iéchistes. 

La fête de Toussaint célébrée à Matsunaga, M. Tes- 
tevuide entre dans la proviure de Suruga où il trouve 
largement déjà à exercer son ministère. Dans la belle 
vallée qui s'étenddes montagnes de Hakone au Fuji-ya- 
ma soixante chrélientés environ sont dispersées dans 
divers villages (1). Il les visite les unes après les autres. 

Au village d’Airawa il fait la découverte d’une pau- 
vre lépreuse abandonnée, et c'est précisément la vue 
de cette femme, qui en éveillant sa compassion lui ins- 
pirera l’œuvre héroïque qu’il fondera plus tard au Ja- 
pon et dont nous aurons bientôt à parler. 

À Gotemba, le point le plus important de la contrée, 
il essaye de donner une conférence, mais sans succès. 
Le théâtre où l’on chante ce jour-là les gidaiyu (2) 
attire toute la population. fl n'a qu’un seul auditeur, 
qui prenant lui-mème la parole lui expose sa théorie sur 
la liberté. 

A Numazu, ville mentionuée dans les mémoires des 


(1) Okaishiki, Kumanodo, Ohata, Koyama, Kawwashimada et Midono 
shinden. 
(2) Récits accompagnés de musique. 
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anciens missionnaires, et dans les environs de laquelle 
se voient encore les fondations d’un établissement dési- 
gné sous le nom de kirishitan-yashiki (maison chré- 
tienne), il gagne au Catholicisme un médecin aveugle 
très considéré dans la région et jusqu'alors le principal 
appui des Russes. 

A partir de Numazu il suit la grande route du To- 
kaido. Dans tous les siku (1), où il s'arrête et prè- 
che pour la première fois, il trouve des gens bien dis- 
posés else fait de nouvelles connaissances. 

A Shizuoka, chef-lieu du département de ce nom et 
la deuxième ville du Tokaido par l'importance de son 
commerce el le nombre de sa population, il regrette de 
ne pouvoir laisser un catéchiste à demeure. « Qu'il 
me tarde, s'écrie-L-il, de voir la croix apparaître de noy- 
veau ct reprendre possession de cette lerre arrosée du 
sang des martyrs. Une seule chose serait nécessaire : un 
catéchiste, et ce catéchiste je ne Fai pas ! Qu'il est på- 
nible surtout d’y voir un temple protestant el de ren- 
contrer dans les carrefours de la cité un Japonais trainer 
une voilure à bras, chargée de Bibles ou de #'acts el 
vendre sa marchandise ou même l’imposer, quand il ne 
se présente pas d'acheteurs ! » Pour lutier avec moins de 
désavantage et aviser aux moyens de s’élablir solidement 
dans cetle place, il appelle par télégramme le catéchiste 
de Fuji-yeda et celui de Matsunaga, et trois jours du- 
rant, de concert avec eux, il donne des conférences dans 
cette grande ville. s 

Il gagne ensuite Fuji-yeda, dont les chrétiens bapti- 
sés depuis deux ans viennent tous à sa rencontre. Ils 
sont peu nombreux encore, vingt seulement, mais in- 
timement unis el très fidèles à la pratique de leur reli- 
gion. Quelques bapièmes viennent augmenter ce pelit 


(1, Anciens relais de poste. Ils étaient séparés d'environ 2 lieucs les 
uns des aulres, 
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nombre et déjà le local, où ils se réunissent régulières 
ment pour prier, commence à être trop étroit. Durant 
cinq jours M. Testevuide prêche et catéchise dans la 
ville et. dans les campagnes avoisinantes : 

« C'est, dit-il, au retour d’une de ces excursions que 
j'ai fait une rencontre des plus édifiantes. Un bonze, 
appelé dans une famille pour réciter certaines prières 
en l'honneur des ancêtres, s’oublia au point de ne pou- 
voir retourner seul chez lui. Je le vis appuyé au bras 
dun Japonais regagnan{ péniblement sa demeure. Et 
ce fait, paraïit-il, n’est pas isolé! Pauvre bonze ! plus à 
plaindre encore que le peuple qui se laisse conduire par 
de tels prètres f» 

A la suife d’une réunion nombreuse à Kawajiri dans 
la province de Toiomi, M. Testevuide est tout étonné 
de se senlir fatigué et souffrant. (C'était la cinquième 
province qu'il parcourait !) Il reprend quand mème sa 
marche, et gagne avec peine Kanaya, où demeure Na- 
kada Genzo, dont nous avons rapporté la conversion. 
C'estlà qu’il va demander l'hospitalité. « Après les saluts 
d'usage, raconte-t-il, il m'autorise à me retirer pour 
prendre un peu de repos. Gràce à ses bons soins, au 
bout de quelques jours, je suis à même de recommen- 
cer les sekkyo. J'ai appris alors que pendant ce temps le 
catéchiste s’élail fait beaucoup de chagrin à mon sujet. 
ĮI se demandait déjà comment on pourrait m'’enterrer, si 
je venais à mourir. Pierre Nakada plus calme lui dit 
que ce serait pour sa famille uu grand honneur de pos- 
séder le tombeau d’un missionaire. Peindre l’étonne- 
ment du caiéchiste ne serail pas chose facile. Il ne 
trouva aucune parole à répliquer et fut guéri instanta- 
nément de ses vaines craintes, honteux de n’êire pas à 
la hauteur des sentiments de Nakada. 

« Par les soins de ce fervent chrétien une vaste mai- 
son fut louée, et, après déclaralion au bureau de police, 
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des affiches placardées dans toute la ville firent connaf 
tre ma présence. Pendant trois jours l'assistance alla 
chaque fois en augmentant. Plusieurs bonzes se hasar- 
dèrent à venir. Nakada, trouvant que les auditeurs 
étaient trop calmes, provoqua une discussion, mais les 
bonzes. peu sürs d'eux-mêmes, avaient prié un des 
leurs, personnage officiel, de prendre leur défense ; il 
le fit sans satisfaire ses coréligionnaires, en sorte que 
la dispute s'engagea entre les partisans de la inème doc- 
trine. U faut avouer que la scène tournait au comique ; 
aussi fut-elle accucillie par un immense éclat de rire. 
On voulut me retenir, mais déjà nous élions au 28 no- 
vembre, el je devais rentrer à Yokohama pour les fêtes 
de Noël. Il fut décidé qu'à mon prochain voyage je con- 
sacrerais dix jours à Kanaya. » 

A Kakcgawa, à Fukuroï et à Mori il parle devant 
de nombreux auditeurs. 

A Hamamatsu il fait douze baptèmes, et un bon 
nombre de communions le consolent des longues soi- 
rées passées les jours précédents dans une almosphère 
complèlement payenne. Mais, là aussi, il expose 
publiquement la doctrine catholique à ceux qui 
Pignorenl. 

« Deux fois, dit-il, j’ai dû à linitiative des chrétiens 
le bonheur de parler devant une nombreuse réunion à 
chaque extrémilé de la ville. Précédemment j'avais re- 
marqué dans les hôtels que les voyageurs, avant de 
commencer leurs pérégrinalions, adoraient le soleil, 
je lis de cela le sujet de mon entrelien et je prouvai que 
le soleil n’élait ni animé, ni libre de ses mouvements, 
puisque les savants peuvent calculer des éclipses long- 
temps davance. Un vieillard, qui jusqu'ici n'avait ja- 
mais pensé à ces choses, ful tellement surpris de celte 
démonstration qu'on l’entendit en sortant répéter à cha- 
que pas : « Varuhodo ! naruhodo ! En effet! en offet! » 
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Puisse-t-il bientôt ouvrir les yeux de àme à la lumière 
de la Foi! » 

Dans la province de Mikawa M. Testevuide ne peut 
s'arrêter qu'à Toyohashi et Okazaki. C’est dans la pre- 
mière de ces deux villes, qu'il entend parler d’un ré- 
cent échec essuyé par l'évêque russe à cet endroit 
même. 

« Là, dit-il, j'appris d'un témoin oculaire un incident 
qui eùt lieu lors du passage de l’évêque russe Nicolaï, 
quelques mois auparavant. A la suile d'une conférence 
clen présence d'une foule cousidérable, un Japonais 
lui demanda la permission de lui faire une ou deux 
questions. 

— « Vous êtes revenu dans ce pays depuis pen avee le 
titre d’évèque, de qui avez-vous reçu vos pouvoirs ? » 

Plusieurs fois l'évêque s'efforce d’éluder la question, 
mais loujours il est impitoyahlement ramené au point 
de départ; somme toute, il ne répond pas du tout. 

Passant alors à un autre sujet: 

— « J'ai entendu parler des mlulistes, une des rai 
sons de cette société ne serait-elle pas l'arbitraire du 
gouvernement russe, qui cumule le pouvoir civil et le 
pouvoir religieux ? » 

— « Jenesais pas, dit Pévèque Nicolaï, adressez-vous 
à d’autres. » 

Notre homme ne se contente pas de cela, il pousse à 
bout son interloculeur, qui à la fin s’impatiente et 
s’oublie jusqu'à le frapper de l'éventail qu’il tient à la 
main. 

Celui-ci sans s'émouvoir : 

— «Je ne m'étonne pas de ce que vous venez de faire. 
Vous devez avoir un tempérament irascible, ct sans 
doute les montagnes et les mers, que vous avez fran- 
chies pour venir jusqu'ici, n’ontfait qu’aigrir davantage 
votre caractère. » 
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Commè la discussion tournait au profit de leur adver- 
saire, un des assistants de l’évèque l’invita à clore la 
séance sous prétexte qu'il devait partir le lendemain 
de bonne heure. Il se retira, en effet, mais le bruit 
courut qu’il s'était retiré vaincu. » 

Plus M. Testevuide se rapproche de Kyoto. plus l'in- 
fluence du Bouddhisme se fait sentir. Les temples sont. 
plus fréquentés qu'ailleurs, ces temples obscurs, écrasés 
sous leurs toits larges et lourds, qui semblent symho- 
liser l'oppression quipèse sur les âmes. Les bonzes sont 
plus nombreux, el le peuple trompé par eux plus atta- 
ché à ses superslitions. 

La grande ville de Nagoya. capitale de la province 
d’Owari, apparait au missionnaire comme un terrain 
d'autant moins propre à recevoir l'Evangile. qu’une par- 
tio considérable des habitants vit d’un commerce ali- 
menté par lentretien d'une multitude de pagodes et 
l'affluence des visiteurs qu’elles attirent. 

Grâce cependant au jourual le Nagoya, qui compte 
parmi ses rédacteurs un ancien élève des missionnaires, 
M. Testevuide non seulement trouve un bon accueil 
dans cetle ville, mais il peut y réunir un nombreux au- 
diloire. À une première visile le jeune rédacteur en qucs- 
lion avait promis à M. Testevuide de lui ménager une 
conférence. Obligé de faire un voyage à Tokyo, il avail 
chargé son maître, l'administrateur du journal, de le 
remplacer et de faire honneur à ses engagements. 

« À peine élais-je descendu à Nagoya, dit Testevuide, 
que cet excellent homme, accompagné lui-même d’un 
autre employé du journal, vint me prendre ainsi que 
mon catéchiste. Quatro voitures nous altendaient. Je 
me laissai faire ne sachant au juste où il voulait me 
conduire. Après une course à travers les quartiers 
les plus populeux de la ville, nous descendons de- 
vant un l'hôlei sur la porte duquel je ne suis pas peu 
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étonné de lire ces mots en bon français : Hôtel du Pro- 
grès. Et de fait, il mérile son nom, car on y lrouve 
un vrai confortable. A table, j'eus le choix enire le 
Pale-ale et le Saint-Emilion ; le café couronna le 
dîner! » 

IL y avait longtemps que le missionnaire réduit, dans 
sa tournée, à la nourriture indigène était déshabitué 
d’un tel luxe, aussi ajoutait-il avec admiration : 

« Le lendemain à déjeuner, notre journalisie nous 
fit porter à l'hôtel deux verres de lait, ce qui se répéta 
pendant les trois jours que je passai à Nagoya ! 

« Après ma messe, il m’invita a visiter les monuments 
tle la ville. Pendant ces courses à droïlect à gauche, soit 
calcul, soit hasard, nous repassimes devant l’Hôtel du 
Progrès, il fallut entrer de nouveau. Nous parcourû- 
mes les dépendances de l'ancien château, un des plus 
foris du pays... Grâce à mon gnide je lis la connais- 
sance du médecin en chef de la garnison, et le soir une 
foule considérable, convoquée par la voix du jonrnalle 
Nagoya, nous attendait daus une vaste salle louée à cet 
effel. Je ne saurais évaluer le nombre des assistants: on 
peut s'en faire une idée en pensant qu'ils mirent un quart 
d'heure à sortir ». 

À Gifu, dans la province de Mino, les choses ne se 
passèrent pas aussi bien. Quoique les bonzes cussent 
prophétisé la mort de M. Teslevuide, s'il osait venir 
dans cette ville pour exposer sa doctrine, il s’y ren- 
dil. 

« Sans èlre précisément troublé par ces vaines pré- 
dictions, je me demandais seulement si j'aurais la dou- 
leur de ne pouvoir prècher la parole de Dieu, faute de 
trouver un local disponible : c’eût été le triomphe de 
nos ennemis. Avec l’aide d’un parent, mon catéchiste 
réussit à louer le premier étage d’un hôtel de la ville. 
El eût recours au journal pour annoncer la conférence: 
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des affiches eussent été aussitôt lacérées que placardées. 
Je comptai soixante auditeurs, tous personnages de dis- 
tinction : parmi eux je remarquai quelques bonzes. Ces 
derniers, moine impalients et tlapageurs que je ne l’aurais 
cru, ne craignaient pas cependant de m'iuterrompre el 
de crier, à différentes reprises : Vo, no... expressions 
cmpruntées aux journaux anglais el copiées par la 
presse japonaise. Je urarrèlai pour les prier de remar- 
quer que je ne n'élais pas venu discuter, ni imposer de 
force la doctrine chrétienne, mais simplement leur en 
exposer Je contenu, et qu'ils étaient d'ailleurs libres 
d'y adhérer ou non, qu’en résumé il n’était pas sage de 
protester contre une doctrine sans en connaître la sub- 
slance. Jls ne parurent pas entendre mes observations, 
car à peine avais-je repris le fil de mon discours, que 
los interpellations recommeuncèrent de plus belle. Cette 
fois je n'eus pas la peine de les réduire au silence : 
trois ou quatre auditeurs s’en chargèrent el ils s'en 
acquittèrent à merveille. Les raisons n'ayant pas suffi, 
ils en vinrent aux moyens extrêmes. Après cel incident, 
je pus tranquillement achever mon discours. » 

Parmi les auditeurs, qui témoignaient le plus de sym- 
pathie au missionnaire, se trouvait un officier de la 
préfecture de Gifu. Le soir, après la réunion, voyant 
M. Testevuide embarrassé pour trouver un gite, in’hé- 
sila pas à lui offrir de passer la nuit dans sa maison. 
C’est là qu’il lui raconta sa conversion, qui ne manque 
pas d'intérêt. À l’époque où tous les Japonais étaieni 
soumis à un recensement annuel età un examen sé- 
vère louchant leurs croyances religieuses, alors que 
les livres el autres ohjels chrétiens découverts élaient 
scrupuleusement délrnits, ce néophyte était un des 
officiers chargés de surveiller cette besogne. La cons- 
tance des chrétiens d'une part, de l’autre la haine que 
le gouvernement portail à leur religion ne laissaient pas 
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que de piquer sa curiosité. Jl résolut d'aller au fond 
des choses et dans ce but déroba à l'incendie un livre 
chrétien qu’il lut secrètement dans sa maison. Mais ce 
livre, écrit en chinois, r’élait pas facile à comprendre, 
et il chercha longtemps pour en trouver quelque part 
l'explication. Enfin, il fit un jour la rencontre d’un 
jeune clerc minoré catholique, [nouye Shusai. Celui-ci, 
désespérant de s’ouvrir une porte à Gifu, se rendait à la 
préfecture pour y parler hardiment de la religion. Il y 
fut bien reçu, précisément par notre officier en quête 
de la vérité. TL ne leur fallut pas longtemps pour se 
comprendre. En écoutant les explicalions du catéchiste 
l'officier éprouvait, disait-il, la sensation d'un homme 
qui, après un long séjour dans un cachot, revoit la 
clarté du soleii. Il possédait encore le livre soustrait 
à l’incendie et le montra à M. Testevuide ainsi qu'une 
pelite statue de la Sainte Vierge dérobée dans les mêmes 
circons{ances. 

M. Testevuide avait l'intention de s’arrêter en dernier 
lieu à Ogaki à quelques lieues de Gifu. Mais ayant ap- 
pris qu'un bateau à vapeur japonais devait faire voile 
le lendemain, 20 décembre, pour Yokohama. il se hâta 
de saisir celte occasion afin de ne pas s’exposer à passer 
en mer la fête de Noël. 

« En résumé, écrit-il à la dernière page de son récit, 
j'ai parcouru de 200 à 230 licues et visité environ cin- 
quante localités. 36 nouveaux baptêmes ont porté le 
nombre de mes chréliens à plus de 1000, et le catéchu- 
mènat compte 22 prosélytes de plus. Qu'est-ce que cela 
sur 3.000.000 de payens ? Un grand nombre des der- 
niers chrétiens se sont approchés des sacrements et de 
nouveaux renseignements nous donnent lieu de croire 
que les postes de cette côle sud prendront peu à peu 
un nouvel essor. » 

On peut juger par ce voyage de l’activité prodigieuse 
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que les missionnaires déployaienti pour répandre la Re- 
ligion dans les provinces. Etait-ce donc si peu de chose 
que ce millier d'âmes arrachées au paganisme, alors 
que, par le fait de l'abolition du régime féodal ct de la 
centralisation du pouvoir aux mains d’un gouverne- 
ment nouveau, les particuliers n’obéissaient plus, comme 
autrefois, à l'influence de leurs seigneurs el devaient 
être atteints chacun individuellement et convertis pour 
ainsi dire un à un? A vette heure, entraînés par le cou- 
rant des idées nouvelles, les descendants de la no- 
blesse professaient l'indifférence la plus complète en 
matière de religion, et le peuple habitué à se con- 
duire et à former ses opinions d’après l’autorité ne 
savait plus quel parti prendre à la vue de l’écroule- 
ment de ses anciennes croyances et du nouvel éiat de 
choses qui changeait la face du pays. Non, celle pre- 
mière conquête d'un millier d'âmes n’était pas peu de 
chose, el si l’on considère que dans ce vasie champ 
confié à un seul missionnaire, l’église catholique peu 
d'années auparavant ne complait pas un fidèle, on trou- 
vera au contraire qu'elle était consolante et pleine de 
promesses. 

Un dernier coup d'œil jeté sur ce vicariat du nord en 
4884 nous le montre partagé en cinq régions : celle de la 
capitale ou du centre, et celles du nord, du sud, de l’est 
ct de l'ouest, lesquelles sont subdivisées elles-mêmes 
en seize districts (1). Pour se rendre compte du travail 
accompli et des résultats obtenus pendant ces quelques 
années ilsuffit de comparer l’état du vicarial à Farri- 
vée de ME Osouf en 1877 et son état à la fin de 4884. 


(1) La seule ville de Tokyo comprend cing postes : Tsukiji, Ogawama 
chi, Asakusa, Honjo et Hlakabane. Chacun d’eux a sa chapelle, ses éco- 
les, ses œuvres diverses : orphelinais ou autres. A cette région centrale 
se rattachent les chrétientés de Yokohama, Yokosuka, Hachi-üji, Yama- 
shiro (près de Kofu) et Matsumoto. 

Les chrétientés les plus importantes dans le nord sont celles de Sendaï, 
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Au moment de sa formation, ce vicariat comprenait 
au total : 48 missionnaires (y compris le vicaire apos- 
tolique). 

10 églises ou chapelles. 

17 écoles avec 508 élèves. 

1 séminaire avec 31 séminaristes. 

34 catéchistes. 

1.235 chrétiens sur 16.000.000 environ d’infidèles. 
En 1884, il compte : 

29 missionnaires (y compris le vicaire apostolique). 

27 églises ou chapelles. 

29 écoles avec 1809 élèves. 

4 séminaire avec 19 séminaristes. 

30 catéchistes. 

5.574 chrétiens. 

Le nombre des sanctuaires construits est à peu près 
triplé. Si les écoles n’ont pas augmenté tout à fait de 
moitié le nombre des élèves a presque quadruplé. Cha- 
que année a vu s’augmenter d’une façon sensible le 
chiffre de la population chrétienne. 


En 1877 il est de 141.235 


En 1878 — 2.164 
En 1879 — 2.766 
En 1880 — 3.263 
En 4881 — 3.547 
En 1882 — 4.094 
En 1883 — 4.855 
En 1884 = 5.574 


Le progrès est donc constant et l’on est étonné, lors- 


de Morioka, et au-delà du détroit de Tsugaru de Hakodate,qni a elle-même 
donné naissance à trois nouveaux postes dans l’intérieur du Yeso. 

Dans la région est, les chrétientés les mieux élablies sont celles de 
Chiba, Mobara, Tsurumaï, Shimotsuke, Ashikaga et Wakamatsu ; ci dans 
la région oucsl, celles de Niigata el de Maruyama. 

La partic sud du vicariat comprend 1173 chrétiens répartis dans une 
foule de localités. 
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qu'on pense à la somme de travail que supposent la con- 
version de ces milliers d’infidèles, leur instruction et 
leur formation à la vie chrétienne par une poignée 
d'hommes. Car il ne faut pas croire que ces nouveaux 
chrétiens ne le fussent que de nom. Les missionnaires 
nous ont rapporté d'eux des traits qui aideront à le 
comprendre. 

Un leliré distingué, du nom d’Iwvazaki, agé de 77 
ans, en louant avec un certain orgueil les ouvrages des 
philosophes japonais et chinois, trouvait pourtant leur 
doctrine incomplète. 

« Enseigner le chemin de la vertu et détourner du 
vice esl beau, disait-il, mais cela ne suffit pas. H fau- 
drait y joindre le moyen d'obtenir le pardon des pé- 
chés. Ainsi moi, jai commis des faules el je ne sais 
que faire. » 

Convaineu de plus en plus, à mesure qu’il réfléchis- 
sait, de linsuffisance de la doctrine de Confucius et de 
celle du Bouddha, il avail fini par ne plus professer au- 
cun culte, mais n'avail pas pour cela trouvé la paix que’ 
son âme cherchait. Un jour son fils lui rapporta de 
Yokohama quelques livres, parmi lesquels se trouvait 
la traduction protestante du Nouveau Testament. Il la 
lit, la dévore et s'étonne que la doctrine contenue dans 
ce livre ne soit pas prèchéc au Japon, car elle lui parafi 
la seule vraie. Bientôt il apprend qu'une église chré- 
lienne existe à Mobara, dans son voisinage. Puis sur 
ces entrefaites, un de ses amis de Tsurumaï, un vieillard 
aussi, lui annonce qu'il vient d’embrasser le Christia- 
nisme. Alors Jwazaki redouble de zèle pour s’instruire. 
A quelque temps de là il entend dire que deux mission- 
naires catholiques, MM. Vigroux et Cadillac, sont depas- 
sage à Tsurumaï. Il accouri à pied à travers d’aflreuses 
montagnes, ne voulant point par esprit de pénitence 
monter à cheval, et leur demande le haptème. Les chré- 
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tiens de Tsurumaï accueillent ie vicillard avec un em- 
pressement qui le touche. 

— « Vraiment, leur dit-il surpris, c’est bien ici une 
réunion d'amis. » 

— « Micux que cela, répondent les chrétiens, c’est 
une réunion de frères, ne disons-nous pas : « Votre 
Père qui étes aux cieux ! » 

Après une préparation sérieuse, fwazaki reçut le bap- 
tème dans des sentiments de piété qui firent l'édification 
de tous. Jl déclara le jour méme au missionnaire, que 
jusqu’à son dernier soupir il voulait èlre l’apôtre de la 
vraie Religion. 

S'il est vrai, commele dit M. de Maistre, que le plai- 
sir le plus délicat d’une âme bien née est de faire celui 
d'autrui, que penser de la joie du missionnaire à la vue 
du bonheur incomparable qu’il produit dans les âmes 
en leur dispensant le don de Dieu. 

A Wakamatsu, une des premières familles baptisées 
fut celle d’un lépreux aveugle. Ce pauvre malade, âgé 
de soixante ans. avait le corps tout couvert de plaies. 
Depuis un an il élail étendu sur sa nalte dans une 
misérable maison, ouverte à tous les vents malgré le 
froid et la neige. Pour réchauffer ses membres entlés 
et tout déformés par le mal qui le dévorait, il n'avait 
sur lui que de méchants haillons el un peu de braise 
conservée dans une petite cavité. Son unique soutien en 
ce monde élail sa pauvre femme, à peu près du mème 
âge, et quià grand peine gagnait chaque jour quelques 
sous avec un pelit tour à filer. La première visite d'un 
catéchiste auprès de ces malheureux ne suffit pas pour 
les persuader entièrement. Cependant ils aimaient déjà 
la doctrine qui leur élait proposée. La souffrance a le 
privilège d'ouvrir les cœurs à la vérité. Peu à peu une 
douce lumière pénéira l'âme du pauvre aveugle et une 
joie inconnue le consola. JI ne put bientôt plus entendre 
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parler de Jésus-Christ et de sa Passion sans verser des 
larmes. Le jour désiré du baptême arriva. Dire le bon- 
heur de ces deux bons vieux serait impossible. Le pau- 
vre lépreux semblait renaître à une nouvelle vie, Atten- 
dant avec sérénité le jour de sa délivrance, désormais 


il ne voulait plus vivre que pour souffrir, afin de méri- 
ter davantage. 


« Aveugle comme je suis, disait-il au missionnaire, 
je ne puis aller trouver mes amis pour leur parler de re- 
ligion , mais s’ils viennent me voir, je leur expliquerai 
le peu que je sais. Ils ont horreur de mon mal et il 
leur répugnera d'entrer dans ma pauvre maison, mais 
jour et nuit je prierai Dieu afin qu’il me les amène. » 

Ce lépreux s'appelait Tei Chiroji. Au baptème il reçut 
le nom de Lazare, et sa femme celui de Magdeleine. 

Parfois ce sont des âmes soudainement arrachées à 
une haine violente contre la religion de Jésus-Christ, qui 
en deviennent les plus ardents propagateurs. 

Un jeune payen, employé à la sous-préfecture de 
Môbara, avail écrit en très beaux caractères sur la porte 
de l'église : « Les chrétiens sont des voleurs ; ilne faut 
pas qu'il en reste un seul en vie. Mort à tous ! » 

Or, dans une maladie qu’il fit à quelques lemps de 
là, il crut voir en songe un beau jeune homme qui 
lui annonçait sa guérison prochaine. Il se remit, en 
effet, el un jour qu'il était entré sans trop savoir 
pourquoi dans léglise, en voyant sur l'autel un tableau 
de Saint Michel, il demeura stupéfait et comme inter- 
dit. Célait précisément l’image du jeune homme, qui lui 
élait apparu. Jl se convertit et consacra dès lors lous 
ses moments de loisir à enseigner la lettre du caté- 
chisme aux petits enfants. 

D’autres sonl admirables par la générosité avec la- 
quelle ils défendent leur foi et se dévouent à la répan- 
dre, sans crainte ni respect humain. Tel était Louis Asa- 
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kura, qui s'élait fait catéchiste volontaire à la capitale, 
dans la florissante chrétienté d’Asakusa.Sa fortune, ses ti- 
tres d'ancien conseiller général et d’inspecteur des écoles, 
mais surtout sa conduite irréprochable et ses convictions 
profondes le rendaient influent. En face du missionnai- 
re, Cétait le plus docile et le plus soumis des chrétiens : 
il paraissait presque timide. Mais se trouvait-il mêlé à 
une discussion religieuse avec des payens ou des ‘héré- 
tiques, c'était un autre homme. TI ne cessait de combat- 
tre que quand il avait remporté une victoire incontes- 
téc, el cela nou pour le plaisir de vaincre, mais par 
amour pour la vérité. Ses contradicteurs se plaignaient 
parfois de l’énergie de ses réponses : « Ou se faire 
chrétien, disait-il, ou rester barbare. TI faut en passer 
par là. » Tous les soirs, Asakura, armé de son cahier 
de notes, qu'il enrichissait chaque jour de nouvelles 
comparaisons, donnait sans se lasser de quartier en 
quartier des conférences religieuses. Peu satisfait de 
n'avoir pour auditeurs que des gens de condition 
moyenne, il essaya d'atteindre la classe plus élevée des 
lettrés et des fonctionnaires. Pour cela il prit l’initia- 
tive de conférences plus solennelles, où des orateurs 
connus seraient invités, el où les assistants payeraient 
leurs places. Le programme général était : Le progrès 
par la religion. Pendant ces séances qui ne duraient 
pas moins de trois heures, les thèses successivement dé- 
veloppées provoquaient le plus vif intérêt. Les applau- 
dissements et les protestations s’y donnaient libre cours. 
Asakura y paraissait aux premiers rangs, el ceux qu’il 
ne parvenait pas à convaincre faisaient du moins l’éloge 
de son talent. 

On comprend que les missionnaires, en présence de 
pareils exemples et de tant de bonne volonté de la part 
de nouveaux converlis, se sentissent grandement payés 
de leurs peines et poussés à se dévouer sans mesure 
au salut de telles âmes. 


CHAPITRE QUATRIÈME 


Travaux des missionnaires dans le vicarial du Japon méridional. — 
Débuls difficiles des chrétientés d'Osaka et de Kohé el premières 
conversions. — En 1880 Mgr Petitjean se fixe de nouveau à 
Nagasaki. — Les chrélicntés du Kyu-Shn. — Coup d'œil sur 
les sept districts de Nagasaki, des îles situées à l'enlrée de ce 
port, d'Urakami, de Sotome, de Tirado et des Golo. — Forma- 
Lion de irois nouveaux districts : Amakusa, Ghikugo et Bungo. — 
Lettres de MM. Bonne, Saurel et el Fraincan sur leurs commen- 
cementis. — Conquêtes du Catholicisme dans le nord du vica- 


rial. — D'Osaka et de Kobé la Religion se propage à Kyoto, 
Ise, Okavama, [liroshima cet Tosa. — Etal comparé du vica- 


rial du Japon méridional en 1877 et en 1884. 


Dans le vicariat du sud, Mst Petitjean et ses mission- 
naires travaillaient activement aussi à l’affermissement 
du règne de Dieu. 

Le vénérable vicaire apostolique à son retour d'Eu- 
rope ne s'était pas fixé à Osaka, à quelques lieues de 
Kyoto, au centre mème du Bouddhisme, sans s'attendre 
à de très grandes difficultés. Elles dépassèrent cepen- 
dant tout ce qu'il avait prévu. La consiruction de son 
église de l’Immaculée Conception, l'établissement d’un 
séminaire et d’une maison de religieuses furent sans 
doute une prise de possession extérieure, que les auto- 
rités locales ne purent entraver. Mais il s’en fallut que 
Peffet produit sur les âmes répondit aux efforts de l'a- 
postolat. Les conversions se firent longtemps attendre 
el fureni rares. Après bien des essais infructueux, ct 
bien des déceptions, en 1877, M. Cousin baplisa dix- 
sept adultes. L'année suivante, il fit quarante-cinq 
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baplèmes, dont vingt et un d’adulles, et en 1879, cin- 
quante-quatre, dont quarante d'adultes. 

Au milieu des labeurs ingrats de ces commencements, 
Dieu leur ménagea cependant parfois des rencontres 
qui les consolèrent. M. Cousin raconte ainsi les derniers 
jours d’un jeune néophyte de dix-huit ans (1). « Suc- 
combant, dit-il, à la faiblesse et à l’émotion, il s’éva- 
nouit à la fin de la cérémonie de son bapième. On 
fut obligé de l'emporter, el, lorsqu'il revint à lui, il 
nous dit avec un sourire que je n'oublierai jamais : « Je 
suis bien surpris de me trouver encore ici. Après avoir 
reçu Peau sainte, jai cru que Dieu prenait mon âme 
pour la porter tout de suite au ciel», H ne devait pas al 
tendre ce bonheur longtemps. Rentré dans son pays, 
situé à quarante lieues d'Osaka, il fit pendant toute sa 
maladie, admiralion de ses parents restés payens, et, 
sans avoir pu revoir une scule fois le missionnaire ni 
un chrétien, il s'éteignit doucement le 44 juillet 1879. 
A. celte nouvelle, le catéchiste qui avait été chargé 
de Pinstruire. écrivil à son père, pour lui demander 
les détails de sa mort. Voici la réponse de ce père 
affligé : 

« Pai ln votre lettre avec respect... Durant la mala- 
die de mon fils Luc vous m'avez souvent écrit pour me 
demander de ses nouvelles. Une chaude amitié el une 
profonde affection débordont de vos lettres; je verse 
autant de larmes qu’elles contiennent de caractères, et, 
aujourd’hui comme par le passé, je ne puis maitriser 
mon émolion. Hélas ! hélas! Vous me demandez de 
vous faire connaître en détail les circonstances de sa 
maladie et de sa mort. Je vais donc vous les retracer en 
quelques mots. Après son retour, dans le premier mois, 


(1) Lettre du 7 octobre 1879, publiéc parles Missions Catholiques, 
Tome de l'année 1879, P. 595. 
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il fut atteint tout ensemble du kakke (1) el de la pul- 
monie, dont il avait déjà le germe pendant son séjour 
à Osaka. Dans les premiers jours du 4° mois, le mal 
empira considérablement. Luc allait s’affaiblissant 
malgré les soins médicaux qui lui furent prodi- 
gués, el, à partir de la fin du 5° mois et le commence- 
ment du 6°, le danger devenait de jour en jour plus 
pressant. Il expira le 44 du 7° mois à cinq heures du 
matin. Quatorze ou quinze jours avant sa mort, se sen- 
lant oppressé et se croyant près de mourir, il surmonta 
sou mal et fit son testament en ces termes : « Si volre 
fils revient à la santé, il veut retourner à l’église pour 
étudier à fond la sainte doctrine, afin de pouvoir la ré- 
paudre partout dans ces provinces du centre. Son plus 
grand regret scra de ne pouvoir accomplir ce dessein. 
Si votre fils meurt, ne lui imposez point le kai-myo (2) 
du Bouddhisme. I suffira d'écrire : Ci git Luc Miura To- 
misaburo. Ne faites point de sacrilices aux hotoke, n’en 
offrez point à votre fils. Qu'il vous suffise de prier le 
Maître du ciel de recevoir l'âme de votre fils dans le sé- 
jour du repos. Vous mettrez sur ma tèle le crêémeau 
du baptême, dans mes mains le chapelet, sur mon cou 
la croix, et je vous prie de me donner un cercueil à Peu- 
ropéenne (3). Je vous demande aussi de motire sur, ma 
tombe une croix... » À ces mots, la douleur devint 
irop forte et son testament se termina là. Le soir du 
14° jour du 7° mois, à minuit, ilme fit appeler et me 
dit : « La viede votre fils s’éteindra celte nuit ; veuillez 
réunir ici les membres de la famille ». Tous se réuni- 
rent dans sa chambre et il fit à chacun des adicux 


(1) Les médecins européens ont donné à cette maladie le nom indien de 
béribéri. 

(2) Le Kar-uyo est le nouveau nom imposé après la mort par le bonze 
pour signifier que le défunt appartenait à la loi bouddhiste. 

(3) Dans le Bouddhisme les cercueils ont une forme carrée ou runde.On 
y assied les morts sur leurs talons, les genoux rapprochés du menton. 
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pleins d'affection. Il demanda aussi ses amis du voisi- 
nage et leur fit ses adieux, après quoi il se mit à prier 
le Maitre du ciel, et, un peu avant cing heures, comme 
s’il s’élait endormi, il rendit Pesprit. Ah ! pourquoi une 
telle destinée ? Vous vous affligez de la mort de mon fils, 
vous offrez à Dieu vos plus belles fleurs el de saintes 
prières pour qu'il lui donne le séjour du repos ; nous, 
ses parcuis et ses frères, pourrions-nous ne pas être 
émus et retenir nos larmes ? » 

M. Cousin termine par ces mots: « Je crois que 
l'âme de Luc est au ciel... FPespère que de là-haut il 
travaille à la conversion de sa famille, surtout à celle 
de san père dont le pinceau encore payen a su nous 
raconter d'une manière si louchante celte mort chré- 
tienne, » 

Avec de telles âmes pouvait-on désespérer de lave- 
nir ? Osaka, visitée autrefois par Saint François Xavier, 
Osaka si riche en confesseurs et en martyrs, pouvait- 
elle ne pas renaître avant peu à la Foi de Jésus-Christ ? 
Ua instant, MF Petitjean crut qu’il allait avoir comme 
à Nagasaki le bonheur de retrouver quelques restes de 
cette célèbre chrétienté. 

M. Plessis, plus spécialement chargé de visiler les 
campagnes voisines, fut effectivement mis sur les traces 
de descendants d'anciens chrétiens. Mais sa découverte 
eùl en réalité peu d'importance. Un Japonais, baptisé par 
les popes, lui avait indiqué plusieurs villages des envi- 
rons comme ayant conservé des traditions chrétiennes. 
D'après lui, jusqu’à la chute des Tokugawa en 1868, 
les habitants avaient été soumis à de continuelles per- 
quisitions. De plus, chaque lois qu'un décès avait lieu, 
les parents du défunts élaient tenus Pen donner avis 
aux officiers du prince, dont ils étaient les vassaux. Geax- 
ci se rendant alors surles lieux faisaient enterrer le mort 
en leur présence et sur sa tombe enfonçaient un pieu, 
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qui dans leur pensée devait l'empêcher de ressusciter. 
M. Plessis entrevoyant dans le signe d’opprobre, dont 
ces tombes élaient marquées, un indice sur lequel il 
allait pouvoir se guider, envoya sans retard deux caté- 
chistes explorer la région qui lui avait été signalée. 
Ceux-ci arrivés dans les montagnes à une de ces loca- 
lités où des pieux avaient été, dans les dernières an- 
nées, enfoncés sur les tombes, apprirent en effet d'une 
femme chez laquelle ils s'étaient arrèlés, qu’autrelois 
son village et tous ceux du voisinage étaient chrétiens. 
La seule prière qu’elle connût était Ave Maria. Elle 
le récila : sa formule était en tout conforme à celle 
usilée chez les chréliens découverts à Nagasaki. Elle 
raconla comment jusqu’à ces derniers temps les officiers 
voaaiont enfoncer un pieu sur la tombe des défunts. 
Elle ajouta que son père avait élé enterré de la sorte, 
ainsi que plusieurs personnes de sa conuaissance. Elle 
dit aussi que dans quelques maisons il wy avait pas 
même de tablettes des ancètres. Pendant cette conver- 
sation le mari de cette femme rentra des champs, car 
le jour commençait à tomher. Le mari déclara que 
jadis les gens du village étaient chrétiens, mais que, 
pour lui, il avait tout oublié. La femme raconta toute- 
fois qu’ils avaient conservé l'usage du jeùne pendant 
quarante jours. Ne sachant à quelle époque le fixer, 
ils le commençaient au printemps. Ces confidences 
n'avaient été faites qu'avec beaucoup de réserve et de 
circonspeclion, après seulement que les catéchistes 
s’élaient fail connaitre eux-mêmes comme chrétiens, et 
venus précisément dans le but de rassurer ceux que la 
dernière persécution tenait encore dans leffroi, quoique 
la religion chrétienne fut maintenant tolérée. À quelques 
jours de là, quand M. Plessis voulut entrer en relation 
avec eux, le maire de cet endroit, mis au courant de ce 
qui s'était passé, avait tellement effrayé ces pauvres 
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gens, qu'il fut impossible de les voir, ni de les faire 
venir à Osaka. Mais dans la ville mème, M. Plessis eùt 
la consolation de retrouver deux familles chrétiennes. 
L'une possédait ef conservail précieusement une croix 
enfermée dans un éerin. Le bisaïeul du chef de cette 
famille avail éLé mis à mort pour la Foi. 

Voilà à quoi se réduisit en sonime la découverte de 
M. Plessis. | 

Dans le port de Kohé, situé à quelques lieues d'Osaka, 
les débuts de l’évangélisaiion rencontrèrent aussi de 
grands obstacles. La dernière perséculion avait réveillé 
les anciens préjugés et jeté l’épouvanie parmi la popu- 
lation, Jusqu'en 1877, aucun Japonais n'avait osé venir 
prendre place dans l’église, que M. Mounicou avait 
élevée. Tis n’osaient pas même y entrer. Le passage des 
prisonniers de Nagasaki, à l'époque de leur déportation 
en 1870, leur second passage en 1873, lorsqu'ils furent 
rendus à la liberté, avaient causé une vraie terreur. Ge- 
pendant M. Villion se hasarda à prècher en ville dans 
une maison japonaise, el il pûl en 1877 admettre au 
baptème quarante-cinq adulles. L'année suivante, à ces 
45 adultes 103 vinrent s'ajouter, et 196 en 1879. En 
1880, la chrétienté de Kobé comptait environ 900 néo- 
phytes. Parmi eux quelques-uns s'étaient convertis 
dans des circonstances dignes d’ètres rapportées. 

« Ces braves gens, écrivait M. Chatron (1) à M Petit- 
jean, avaient d’abord cherché la paix du cœur dans le 
Bouddhismeel le Shintoïsme. Les moyens les plus héroï- 
ques ne leur avaient, pas fait peur. En plein hiver ct par 
le froid le. plus rigoureux, n'ayant comme vêlement 
qu'un simple langouti, ils firent un jour six licues dans 
la neige pour se rendre à une bonzcrie en renom. 


(1) Aujourd'hui évêque d'Osaka. 
(2) Le langonti est une ceinture de toile en usage chez plusieurs peu- 
ples de l'Orient. 
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« Là pendant une semaine, se contentant pour leur 
nourriture de chaque jour d’une lasse d’eau claire, pui- 
sée à une source sacrée, ils avalaient l’eau et les contes 
des bonzes, le tout avec grande dévotion, bien persua- 
dés qu’un beau matin, ils verraient la déesse Kwannon (1) 
et sa cour trônant ‘sur un nuage d’azur. L'imagination 
aidant, plusieurs des pauvres patients prétendaient 
bien distinguer quelque chose, mais le très grand 
nombre n’éprouvaient que les tortures d’une frin- 
gale des mieux condilionnées. Ils s'en revinrent donc 
chez eux clopin clopant, à moitié morts de faim et de 
faligues et plus troublés que jamais. A cette époque, 
les protestants faisaient plus de bruil que nous a Kobé ; 
partout on parlait d'eux.Nos bravesgens, toujours tour- 
mentés du besoin de connaître la vérité, s’abouchèrent 
doné avec les pasteurs el reçurent d'eux le baplème. » 

C’est précisément à cette heure que Monseigneur 
Petiljeau, de retour d'Europe, installait à Kobé les 
Sœurs du Saint Enfant Jésus, el se fixait lui-même à 
Osaka. Les soins donnés par les religieuses aux petits 
enfants qu’on leur apportait de toules parts altirèrent 
l'attention sur les catholiques. Tandis que certains Ja- 
ponais se montraient touchés de leur dévoñment, beau- 
coup ne pouvant se l'expliquer leur prêlaient les inten- 
tions les plus noires. « On nous fil passer pour des 
sorciers, continue M. Chatron, on nous accusa de tor- 
lurer les enfants, de les égorger, d'employer leur grais- 
se à la préparation de médicaments, etc., etc. Mais il 
suffisait d'entrer à la Sainte-Enfance pour constater l’ina- 
ailé de ces accusations. Sur ces entrefaites, le choléra 
vint encore nous mettre en lumière. Tandis que les Re- 
verends anglais et américains opéraient avec leurs fa- 
milles de prudentes retraites dans les montagnes, pour 
y respirer la brise fraîche el salubre, nous, nous sommes 


(4) Déesse de la miséricorde représentée avec de nombreux bras. 
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restés prosaïquement au milieu de nos pestiférés, allant 
les visiter, les encourageant et leur procurant les conso- 
lations de la Religion, comme c'était d’ailleurs notre 
devoir. Beaucoup de Japonais furent frappés de notre 
conduite, et de ce nombre étaient'les convertis an Pro- 
testantisme, dont j'ai parlé plus haut. « Si nous allions 
voir ces catholiques ? » se dirent-ils. [ls vinrent, exami- 
nèrent et parurent étonnés. Mais ils n'étaient pas encore 
gagnés, car ils croyaient, comme on le leur avait dit, 
qu'ils possédaient la vérité dans toule sa pureté, c'est-à- 
dire débarrassée des pratiques idolàtriques, dont nous 
étions, nous catholiques. accusés ile lavoir surchargée. 
Toutefois, le doute était né dans leurs esprits. [ls con- 
tinuèrent leurs visites, et chaque fois c'était une nou- 
velle objection qu’ils apportaient. Nous dûmes leur ex- 
pliquer la doctrine de l'Église sur les images, le chape- 
let. la Sainte Messe, le célibat des prêtres. 

— « Mais, cufin, s’écriaient-ils, ce n'est pas cequ'on 
dit de vous là-bas; vous passez pour des idolàtres pires 
que les bouddhistes, cte...» 

— «Si les ministres prétendent cela, répondions-nous. 
vous voyez que c’est un mensonge. Or toute doctrine, 
qui pour se soutenir a recours au mensonge, montre 
qu'elle est fausse.. 

Après six mois 2 conversations el de discnssions. 
nos néophytes parfailement convaincus se décidèrent 
enlin à embrasser la vérité et ils cenirèrent résolument 
dans le sein de l'Église catholique. Leur conversion mit 
le feu aux poudres. Quelques jours après, ce fut 
dans tout Kobé et le pays environnant un déluge de 
tracts, de lettres, d'écrits conlre nous. Mais nous n'y 
faisons aucune attention. Voilà bientôt un an que dure 
cette guerre, ct nos nouveaux convertis ne s'inquiètent 
pas plus des protestants que de la déesse Kwannon et 
de son nuage d'azur... Quatre autres familles, qui 
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avaient commencé à s'instruire chez les protestants, 
mais qui n’avaient pas encore reçu le baptême, les ont 
laissés pour embrasser le Catholicisme, et aujourd'hui 
elles donnent à tous le bon exemple... » 

À Kobé, comme dans les autres ports ouverts au 
commerce étranger, où une partie de la population cest 
flotlante, ceux qui y avaient reçu le baplôme s'en re- 
tournaient ensuite dans leurs provinces, etrencontraient 
souvent parmi leurs compatriotes et jusque dans leur 
foyer bien des dangers pour leur foi, bien des difficultés 
pour leur persévérance. Parfois cependant leurs exem- 
ples et leurs exhortations étaient pour leurs proches 
une occasion de salut. 

« Unefemme de la province de Ban-shu (1), qui avail 
été quelque temps au service des religieuses de Kohé, 
raconie M. Chatron, était rentrée dans son village. Prise 
d'un saint zèle, elle se mit à prècher la religion catho- 
lique. Mais aussitôt ce fut un ¿olle général. « Une chris- 
tianne est venue, disait-on. Le pays est perdu ! A mort 
la sorcière! » La pauvre femme aurait été mise en 
pièces, si, indignée de voir poursuivre ainsi une per- 
sonne dont tout le crime consistait à être bienveillante 
et charitable et à mener une viecxemplaire, sa voisine, 
une femme intelligente, ne leût cachée chez elle et 
weùl pris énergiquement sa défense. La foule se calma 
peu à peu ct finit par laisser en paix la prétendue sor- 
cière. La courageuse profecirice de notre chrétienne 
voulut alors connaître sa religion. A mesure qu'elle 
Péludiait, c'était comme un monde nouveau qui lui 
apparaissait. Bientôt elle n'eût plus de repos qu'elle 
n'eûtvu l'église, les missionnaires, les swurs... Elle 
vint donc à Kobé, se prépara cn peu de tempsau bap- 
tème ctle reçut... Rentrée chez elle, elle fut apôtre à 
son iour. » Quelques mois après, M. Chatron avait la 


(1) [iarima, 
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satisfaction de baptiser, outre le fils de cette femme, sept 
autres néophytes de son village, qu’elle avait instruits. 

Dans le vicariat du Japon méridional, une division 
était marquée comme d'elle-même entre la partie nord, 
composée du Shikoku et d'un tiers du Nippon, et la 
partie sud. formée parle Kyu-Shu. Dans {a première (1} 
qui ne comptait encore que quelques néophytes l’action 
des missionnaires s'exerçait à peu près exclusivement 
sur les payens. Dans la seconde, au contraire, des chré- 
tientés déjà nombreuses et florissantes les absorbaïient 
presque entièrement. Au commencement de 1880, 
Mr Petitjean se résolut à quitter Osaka, où il sentait sa 
présence moins nécessaire. Íl laissa à M. Cousin, son 
provicaire, le soin de développer ce qu'il y avait com- 
mencé el vint de nouveau se fixer à Nagasaki. Mf° Lau- 
caigne malade venait de se rendre au sanatorium de 
Hong-Kong, et une foule d'œuvres auxquelles ses prè- 
tres avaient peine à suffire réclamaient sa direelion. 

-« Vous aurez peut-être élé surpris de mon retour 
à Nagasakı, écrivait-il peu de temps après son arri- 
vée (2) aux Directeurs du Séminaire de Paris. Cette 
ville plus que jamais est le point principal de nos 
opérations apostoliques dans le Japon méridional. 
Parfois l'administration souffrait de mon éloignement, 
bien qu'Osaka ne soit qu'à quarantc-huit heures de 
Nagasaki. D'ailleurs Osaka, où j'ai pu bâtir notre 
église de l’Immaculée Conception et commencer quel 
ques œuvres, marchera parfaitement quoique je n'y 
réside pas à poste fixe... » 

[l se milsans retard à parcourir les chrétientés : 

«Je suis à la veille d'entreprendre une course tont 
à fait apostolique qui durera six semaines, écril-il le 


(1) Bille était appelée à former plus lard un troisiène virariat, celui 
du Japon central. 
(2) Le {er mars 1880. 
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28 juin 1880. J'irai, avec une barque de pêcheurs, 
visiter de chrétienté en chrétienté près de la moilié 
de nos catholiques, c'est-à-dire neuf mille âmes et j'au- 
rai à administrer beaucoup de confirmations. Nos bra- 
ves chréliens sont clans la jubilalion. Jamais un évèque 
ma encore mis le pied chez eux. » 

A l'époque où MF Petitjean quitta Osaka pour Naga- 
saki, les chrétientés du Kyu-Shu se trouvaient réparties 
en sept districts. 

Nagasaki et les villages environnants formaient le 
premier district. Nagasaki n'avait pu devenir aux siè- 
eles passés la ville des martyrs, sans être en même 
temps celle des bourreaux et des persécuteurs. La 
haine à l'égard du Catholicisme y étail restée particu- 
lièrement vivace. C’est pourquoi la peur, et une peur 
qui était pas sans fondement, retint longtemps un 
certain nombre d'anciens chrétiens plus éloignés des 
missionnaires, que ne l'élaient les payens eux-mêmes. 
Ceux qui montraient, assez de courage pour (léclarer 
leur foi avaient beaucoup à souffrir. Un premier 
mouvement de conversion s'était manifesté néanmoins 
vers 1878, el en 1880, à l'arrivée de MF" Pefiljean, 
Nagasaki comptait 250 chrétiens déterminés. 

Un des premiers juges de Nagasaki, qui avait pris 
part à la persécution contre les chrétiens, voulut 
s'instruire de leur doctrine à son lit de mort. Il 
reçut le baptême #t fil joyeusement le sacrifice de 
sa vie, offrant à Dieu ses souffrances pour l’expialion 
de ses péchés. Sa patience et sa résignation élaient 
telles, que son médecin payen étouné lui demanda un 
jour comment il pouvait endurer ainsi son mal sans 
se plaindre et voir venir la mort avec tanl de courage. 
« Vous ne sauriez le comprendre, lui répondit-il, qu'il 
me suffise de vous idire que je nřestime heureux de souf- 
frir beaucoup et de mourir. » 
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Un peu plus tard, ce fut un avocat originaire de Shi- 
mabara qui non content d'embrasser Le Catholicisme 
après en avoir reconnu la vérité s’en fit ouvertement 
lapôtre. Tl rendit les plus grands services à ses frères, 
qui au milieu des vexations auxquelles ils étaient en 
bulle, trouvèrent en lui un généreux et habile défenseur. 

Les bonzes redouhlèrent d’efforts pour entraver 
l'œuvre des missionnaires, et c’est sous leùr inspiration 
que fut fondée dans la ville une associalion ayant pour 
but de s'opposer par tousles moyens à la propagalion 
des idées européennes ct du Christianisme en particulier. 

Le deuxième district comprenaitla vallée d Urakami : 
sa population catholique était alors de 3.750 âmes. Quoi- 
qu'une centaine de chréliens séparés fussent sincère- 
ment rentrées au bercail, environ 200 familles en res- 
taient encore éloignées. Les chrétiens n'avaient rien 
perdu de leur ferveur. Après la prison et l'exil. ils étaient 
plus attachés que jamais àleur religion, et tout à la 
joie de pouvoir en remplir librement les obliga- 
tions. Au dire de M. Poirier, qui en était chargé, Ura- 
kamı était un des pays les plus chrétiens de [x terre. 
La vallée avail repris peu à peu son ancienne physiono- 
mie. Les désastres de la dernière persécution étaient 
. maintenanten partie réparés, les habitants avaient déjà 
mis à profit la tolérance dont ils commençaient à jouir. 
Oratoires, écoles, orphelinats, hôpital, communauté de 
vierges, confréries, toutes ces œuvres qui sont comme 
un épanouissement nalurel de la Foi catholique étaient 
nées déjà parmi cux. Les écoles bien tenues et favora- 
blement remarquées par les inspecteurs du gouverne- 
ment étaientconfiées à des catéchistes (1). 

Un jour d’examen, un inspecteur manifesta son éton- 
nement, à la vue de la croix, qui occupait dans la classe 


(1) Ces petites écoles dirigées par les catéchistes durèrent jusqu'au mo- 
ment où le gouvernement fui à même d'en établir d'autres. 
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la place d’honneur. Il en demanda raison au maire 
qui étail payen, et lui enjoignit même de faire dispa- 
raîilire ce signe religieux qu'aucun réglement officiel 
n’autorisait. Le maire en référa au missionnaire, 
mais il suffit à celui-ci de répondre que la croix n'était 
pas seulement dans les écoles, mais partout où se réu- 
nissaient les chrétiens, et que sur ce point illui serait 
difficile de faire prévaloir sa volonté. Le maire n’insista 
pas el l'inspecteur lui-mème fit savoir indirectement, 
que désormais les chrétiens seraient laissés libres de 
garder la croix dans leurs écoles. 

A Motobari, un certain nombre de pieuses femmes 
vivaient en communauté comme de vérilables religieu- 
ses, sous le vêtement ordinaire des femmes japonaises. 
Elles cullivaient quelques champs, élevaient des vers à 
soie, travaillaient au métier. teignaient elles-mêmes 
leurs tissus et s’occupaient de divers autres ouvrages, 
qui sans les enrichir suffisaient à peu près à l’entretien 
d’une vie austère. Elles soignaient les malades, recueil- 
laient les orphelins, enseignaient le catéchisme aux 
enfants de la vallée ct, soit qu’il s’agit de s'exposer au 
milieu d’une épidémie ou de se dévouer à une œuvre 
quelconque de charité, elles étaient toujours prêtes à se 
rendre jusque dans les districts les plus éloignés. Lors- 
qu'on n'avait plus besoin d’elles,elles revenaient humble- 
ment à la communauté reprendre la bêche ou la navette. 

« Je ne suis pas chargé d'elles, écrivait à cetle époque 
M. Poirier, mais je dois dire à la gloire de Dieu et à 
leur louange, qu’elles sont pour tous un sujet d’édifi- 
calion, et qu'elles rendent à la Religion de grands ser- 
vices lanl à Urakami, que dans les autres chrélicntés 
où elles sont envoyées. » 

C'est au pieux M% Laucaigne que celte inslitution 
élait dûe. | 

Jusqu'en 1880, les chrétiens d’Urakami meu- 


SOUS LE RÉGIME DE LA TOLÉRANCE 429 


E $ 


rent qu'une seule petite église, dédiée à Saint Jeau- 
Baptiste, et situéc au village de Doï, à Pextrémité sud 
de la vallée. Elle ne pouvait contenir que 200 person- 
nes. Dans tous leurs autres villages, ils ne possédaient 
que d’assez pauvres oratoires dans de simples maisons. 
Depuis longlemps cependant ils avaient un grand désir 
de voir s'élever au sein de leur vallée un sancluaire 
plus en rapport avec leurs besoins et moins indigne de 
la majesté de Dieu. Ils avaient dit aux missionnaires dès 
les premières entrevues qu'ils avaient eucs avec eux : 
« Nous voulons construire à Urakami une église aussi 
belle que celle de Nagasaki ! » La persécution, hélas ! 
les avait contraints d'ajourner l'exécution de ce pro- 
jel, mais maintenant que des temps meilleurs commen- 
çaient pour eux, ils se préoccupaient sérieusement de le 
réaliser. Déjà un chrétien avait offert un champ assez 
vaste, pour qu'ou pût songer à y construire l'église. 
Cet emplacement, quoique situé aux centre même de la 
vallée, avait l'inconvénient d'être relativement étroit et 
entouré de ‘propriétés appartenant à des payens, qu'il 
eût été difficile d'acquérir. La Providence permit que 
les chrétiens trouvassent beaucoup mieux. A quelques 
centaines de .pas plus au sud, toujours au milieu de la 
vallée, s'élevait l’habitation de la famille Takadani, dont 
les chefs avaient gouverné Urakami pendant cinq ou 
six cents ans. Cette famille descendait, disait-on, des 
anciens daimyo de Higo. Ruinée en partie par des 
guerres désastreuses elle étail venue se réfugier dans 
la vallée. Avait-elle jamais été chrétienne ? Il était 
permis en douter; du moins au témoignage des 
survivants, il n’en restait aucun souvenir. Celle fa- 
mille, dans laquelle s'était transmis par héritage pen- 
dant plusieurs siècles le gouvernement d’Urakami, avait 
dû dès le commencement des anciennes persécutions y 
prèter son concours, et de père en fils servir d'instru- 
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ment docile aux gouverneurs de Nagasaki. C’est dans 
celle maison, que chaque année les habitants élaient 
contraints de fouler la croix aux pieds. Beaucoup de 
chrétiens, pour s'y être refusés, pouvaient altester qu’ils 
avaient été torlurés par ordre des Takadani. Plusieurs 
se sonvenaient d’avoir élé attachés à un arbre, qui 
existe encore aujourd’hui au milieu de la cour princi- 
pale. C’est enfin, dans cette même cour, que dix ans 
auparavant, tous les chrétiens d’Urakami avaient été 
convoqués, et qu'on leur avait signifié leur condamna- 
tion à l'exil, C’est là que sous peine d’être fusillés sur 
place, ils avaient été sommés de se rendre à bord des 
vaisseaux qui devaient les emporter. C'est de là qu’ils 
étaient partis préférant la déportalion à l'apostasie. Or, 
le shova qui avait dénoncé aux chrétiens leur sentence 
étail mort bientôt après. Son fils aîné avail été Lué par 
le feu grisou aux mines de charbon de Takashima, ct 
de cette maison il ne restait plus qu'un seul enfant, âgé 
de douze ans, d'une santé très délicate. A tous ces 
malheurs élait venu s'ajouter pour la veuve de Paucien 
shoya et son fils une grande pauvreté. Tant que le père 
avait vécu, il avait été régulièrement rétribué comme 
chef de canton. Mais à sa mort, l'office qu’il remplis- 
sait, au lien de demeurer comme jadis en hérilage à 
son fils ou à ses frères, étail passé à un élu du suffrage 
universel, suivant le mode tout récemment inauguré au 
Japon. Déjà les survivants de la famille Takadani 
s étaient vus forcés de vendre tout le bois qui couvrait 
la belle colline de Yamazalo, et enfin au moment où 
les chrétiens demandaient à la Sainte Vierge de se choi- 
sir un trône sur une des nombreuses collines d'Urakami, 
l'habitation seigneuriale des anciens perséculeurs de la 
Religion se trouva mise à l’encan avec toules ses 
dépendances. Dès que les chrétiens apprirent cette nou- 
velle, ils meurent plus qu'un seul désir celui de voir 
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s'élever la maison de Dieu à l'endroit mème, où pendant 
si longtemps on avait voulu les contraindre de fouler- 
aux pieds son image. 

Après mille difficultés , le 4 juin 1880. en la solennité 
du Sacré-Cœur de Jésus. le contrat d'achat fui enfin 
signé. Le 7 juillet suivant, fête des 205 martyrs japonais, 
les travaux nécessaires pour transformer les anciens 
bâtiments en église provisoire commencèrent. On se 
contenta d'eulever les cloisons de diverses constructions 
contiguës, ne laissant au dedans ‘que les colonnes sous 
la toiture, et de clore le tout par un léger mur en terre. 
Le 15 août, l'ouvrage élaitl assez avancé pour qu’une 
première messe put être célébrée en présence de 1.500 
personnes. Désormais l'ancien prêtoire d'Urakami, 
changé en sanctuaire, ne sera jamais sans adoraleur. 
C’est là, dans ce lieu si plein de douloureux souvenirs, 
qu’à toute heure du jour on trouvera les chétiens en 
prière. Le dimanche. la foule qui se pressera au picd des 
autels n’y pourra être contenue toute entière (1); jamais 
la table sainte ne sera sans convives, et aux jours de 
grandes fêtes ceux qui viendront recevoir leur Dicu se- 
ront souvent plus de mille. [ls seront dévots par dessus 
tout à a Passion du Sauveur et à la Sainte Eucharistie. 
Zen-yemon obtiendra du gouverneur de Nagasaki, qu'une 
grande croix soit érigée sur un des sommets les plus 
élevés dominant au loin la vallée, el, au grand jour de 
la Fête-Dieu, sous les yeux des payens étonnés etres- 
pectueux, les chrétiens accompagneront le Saini-Sacre- 
ment à travers leurs champs et leurs rizières. Le culte 
de la Sainte Vierge Marie, toujours si cher, sera plus 
que jamais en honneur parmi eux : le rosaire sera la 
* grande prière de ces âmes à la foi simple ct vive. Eutre 
chréticas, leur salut ordinaire sera: « Loué soit Jésus- 
Christ », la réponse : « Amen. » 


(1) Elle peut abriter 1400 personnes. 
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M. Poirier, chargé de cette chrétienté modèle, en 
était à redouter le bonheur dont il y avait joui. Il crai- 
gnait, disait-il peu de temps avant sa mort, qu'après 
avoir trouvé le ciel sur la lerre, le purgatoire ne lui sem- 
Dlût bien dur. TI quitta ce monde le 5 février 1882, le 
jour mème de la fète des Vingt-Six Martyrs japonais. 
« I était, disait le journal anglais de Nagasaki (1), in- 
faligable au travail. Jour et nuit à Ja disposition de ges 
onailles, malgré les ardeurs du soleil et les furcurs de. 
la tempête, sur mer ou à travers les montagnes, il 
étail loujours prèt à prodiguer ses soins el ses conso- 
latious aux malades et aux malheureux. Aussi son ‘dé- 
voûment lui avait-il gagné l'estime el la reconnaissance 
des pauvres gens de la campagne, qui l'aimaient comme. 
un père. » 

M. Pelu, qui remplaça M. Poirier à Urakami, mit toutes 
les ardeurs de son zèle à développer encore les œuvres 
de son prédécesseur. 

Les îles situées à l’entrée de la rade de Nagasaki 
composaient le troisième district. C'élaient Kageno où, 
au dire de M. Corre qui eu étail chargé, il n’existait au- 
cun abus, et où il suffisait de dire un mot pour corriger 
ce qui élail moins parfait, Daimyoji dont la one 
tion toute entière était chrétienne, Magome, où il restait 
encore quelques familles de séparés qui se tenaient obs- 
tinément à l’écart, enfin Takashima et Kaminoshima, où 
les chrétiens mèlés aux payens savaient se faire esti- 
mer et respecter. Ceux de Takashima travaillaient en 
grand nombre à l’extraction du charbon. Les officiers 
des mines, obligés parfois de recourir à l'intervention , 
de lapolice et aux armes pour calmer les révoltes des 
ouvriers, ne dissimulaient pas qu’ils seraient heureux : 


(1) Le Rising Sun and Nagasaki Express. 
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deles voir tous chrétiens, car, disaicnt-ils, 1 n'auraient 
plus à craindre de rebellions. Le directeur payen avait 
contribué, pour la somme de cinq cents francs, à la cons- 
truction de la chapelle catholique. 

Malgré leur pauvreté les chrétiens de ces îles cons- 
truisaient des églises el des écoles. IT n'élait pas jus- 
qu'au moindre hameau, qui ne voulût avoir sa maison 
de prières, el qui ne simposàl en conséquence de 
grands sacrifices. Le nombre des chrétiens de ces îles 
était de 2000. Peu à peu, les séparés revenaient à la 
Foi de leurs pères. En 1883, M. Bœhrer obtenait parmi 
eux 97 bapièmes d'adultes. L'année suivante, à Magome, 
vingt familles, qui subissaient l’ascendant d'un chef 
tirès opposé à tout rapprochemeni, se réunirent enfin 
aux 90 familles chrétiennes du village, à la suite d'un 
incident assez remarquable. Le maire de Magome qui 
était payen, interprétant à sa manière une ordonnance 
du gouverneur de Nagasaki, décida qu’un ministre 
de la religion devrait toujours présider aux funérailles. 
Il déclara que ce serait le missionnaire catholique qui 
assisièrait à l'enterrement des chrétiens et le bonze à 
celui des autres habitants. 

Les-séparés, ne voulant pas du bonze, prétendirent 
d’abord enterrer leurs morts eux-mêmes. Le maire ne 
l'entendit pas ainsi etles somma de choisir entre le mis- 
sionnaire el le bonze. Finalement ils optèrent pour le 
missionnaire, reçurent le baptême ct témoignèrent vi- 
vement de leur joie de s'être convertis. 

Le souffle de la grâce, en passant sur ces îles, tou- 
chait parfois aussi le cœur des payens. Un jour, une 
femme de mauvaise vie lraversail un village, où se trou- 
vail sa fille abandonnée par elle et élevée par la Sainte 
Enfance. Se ressouvenant de son enfant, qu’elle avait 
pas vue depuis dix ans, elle s'arrête et demande si elle 
est encore en vie, À peine est-clle entrée dans la maison 
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où se trouve sa fille, qu’elle tombe soudain malade, et 
dès le lendemain elle est à toute extrémité. A la hâte 
les chrétiens lui font connaître les principales vérités 
de la Religion. Voyant le terrible avenir qui l'attend 
ct ayant conscience de son passé, elle demande avec 
larmes le baplëme. Le missionnaire accourt et pour 
éprouver son désir lui dit, qu’elle n'est pas suffisam- 
ment préparée. « Vous voulez donc, s’écrie-t-elle, me 
précipiter vous-même dans l'enfer, que je vois déjà 
ouvert sous mes pieds ! » Et d’une voix étouffée par 
les sanglots elle le conjure de la sauver. La grâce a chan- 
gé son àme. Au moment où elle est purifiée par l’eau 
sainte, sa joie éclale avec transport : « Grand merci ! 
dit-elle au missionnaire. Adieu ! je m'en vais eu paradis ». 
Et peu d'instants après elle rendit le dernier soupir. 

Sotome et Hirado, quatrième et cinquième districts, 
comptaient de cinq à six mille chrétiens. Les simples 
maisons, qui leur avaient servi d'abord d’oratoires et 
dans lesquelles Notre-Seigneur, quand il y descendait, 
relrouvail à peu près le dénèment de Bethléem, furent 
peu à peu remplacées par des sancluaires modestes, 
mais convenables. Pour les construire, ceux d’entre 
les chrétiens qui disposaient de quelques ressources y 
ajoutèrent leur travail, les autres donnèrent seulement 
leur temps el leurs peines. En peu de temps, ces deux 
districts possédèrent plusieurs chapelles à trois nefs et 
couvenablement ornées. 

Une grande église fut, en 1883, élevée eu signe de 
réparalion au centre de l'île de Hirado, à Pendroil mème 
où la Croix et les Saintes Images étaient jadis foulées aux 
pieds. Située à proximité de villages de chrétiens sépa- 
rés, elle était appelée à faciliter leur retour. Ce ne fut 
pas sans une jalousie haineuse que les payens la virent 
se dresser entre un temple shintoïste depuis longiemps 
inachevé et une pagode bouddhiste couverte de chaume. 
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Les chrétiens, si longtemps humiliés, commencèrent à 
lever plus haut la tête. Voulant en finir avec les diffi- 
cultés auxquelles les condamnaiït leur refus de con- 
tribucr à l’entretien des pagodes et aux fêtes bouddhis- 
tes, ils eurent recours aux aulorités locales, qui leur 
donnèrent gain de cause el allèreni jusqu'à leur faire 
restituer par les payens ce que ceux-ci leur avaient pris 
dix ans auparavant. 

A Ikitsuki, un catéchiste ayant demandé justice 
contre des bonzos qui tracassaient les néophytes, le chef 
de la police r‘pondit que chacun était laissé libre de 
suivre la religion qu'il voulait, el il défendit d’inquiéter 
quiconque désiverail se faire chrétien. I ordonna même 
aux officiers de l’île de réunir les habitants pour leur 
eujoindre de conserver de bonnes relations dyec les fa- 
milles chrétiennes, s'ils ne voulaient pas être punis par 
l'autorité supérieure. Ces dispositions bienveillantes 
eurent pour résultat le rapprochement de plusieurs cen- 
taines de séparés. Parmi ceux qui persislaient encore à 
fuir les missionnaires beaucoup disaient : « Nous refu- 
sons de les voir, car si nous entrions en relalion avec 
eux,nous serions obligés de nous déclarer chrétiens! » 

Cette mème année (1), un typhon qui ravagea File de 
Hirado vint mettre en relief une fois de plus la charité et 
le zèle des chrétiens. Ceux de cette île ayant. été réduits à 
une exirème misère, leurs frères des contrées voisines 
vinrent généreusement à leur secours. El quoique un 
grand nombre de néophytes et de catéchumènes aient été 
obligés-ators de chercher ailleurs un travail rémnuéra- 
leur pour pouvoir subsister, les progrès de la Religion 
dans celte îlene furentpoint entravés. Plusieurs stations 
nouvelles y furent même fondées. Les bonzes effrayés des 
conversions qui se produisaient s’efforcèrent de les empê- 
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cher par tous les moyens. Ils prétendaient qu’ils avaient 
le droit et la charge de présider aux funérailles et à 
chaque nouveau décès ils ne manquaient pas d’interve- 
nir. Régulièrement éconduits comme ils devaient Pètre, 
ils réussirent à force d’habileié à gagner plusieurs juges 
payons, devant lesquels il firent traduire ensuite les 
chrétiens. Ceux-ci non sculement ne cédèrent pas, mais 
malgré une crainte servile de l'autorité, qui caracléri- 
sail le peuple de Hirado, de simples paysans, des femmes 
el mème des enfants firent en grand nombre devant les 
tribunaux d'admirables réponses. « Vraiment, disait un 
maire mis à bout par un enfant, ces gens-là ne sont 
pas comme les autres. » 

— « Votre religion étant venue d'Europe ne peul pas 
êlre praliquée au Japon » disait à un chrétien un of- 
ficier de police en présence d’un bonze, d'un kaunushi 
et d'autres ennemis déclarés du Christianisme. 

— « Et votre chapeau, répond tranquillement le chré- 
tieu, volre sabre el vos culolles ne sont-ils pas aussi 
‘uropéens ? Et vos vaisseaux de guerre, qui coûtent si 
cher ?... Ne trouvez donc pas mauvais que je préfère la 
religion chrétienne au Bouddhisme et au Shinloïsme, 
qui sont aussi inutiles pour le salut de l’âme que nos 
jonques pour la guerre. » 

EL après quelques réponses de ce genre : 

— « Est-ce ainsi, dit l'officier, que tu oses parler 
devant des maitres de doctrine ? » 

— « Et que voulez-vous, répond le chrétien, si leurs en- 
scignements sont si absurdes, qu'il suffise d’un paysan 
pour les refuler... » 

— « De quel pays es-tu donc, misérable ?... » 

« Je suis comme vous, d’un pays créé par Dieu 
ct confié au Mikado. Lui et moi, nous mourrons, mais 
Dieu ne meurt pas, et c’est Lui qui nous jugera. » 

Une autre fois, un pauvre homme mourut, ne laissant 
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qu'une veuve timide et quelques enfants malades dans la 
plus grande misère. 

«Pour celui-là, disait le kannushiguettantsa proie, son 
cadavre est à moi: il ne reste qu'une femme el des en- 
fants ! » Mais lui et ses compères eurent beau intriguer, 
menacer, parlemenier, ils y furent pour leur diplomatie. 
Un officier de police venu de la capitale, ne fut pas plus 
heureux, malgré ses remonirances aulorilaires el ac- 
compagnées du cliquetis de son sabre. H dùl se résigner 
à partir, n’emportant qu'une promesse écrite que len- 
terremeut ne se ferait pas,sans que la police ful avertie. 

— « Que ferez-vons de votre mari? » disait-il à la veuve. 

— «Je le garderai chez moi, voyez : sa hière est 
cimentée. » 

— « Et si lous vos enfants meurent aussi ? » 

— « Je les garderai de mème, devrais-je creuser le sol 
de ma maison el les ranger comme les cuves d'un lein- 
turier. » 

Le missionnaire averli vint faire l'enterrement, 
comme il faisait ailleurs et en signa le certificat. Le 
maire refusa jusqu'à deux fois de l’accepter exigeant la 
signature d'un bonze ou d'un kannushi. 

— « Nous sommes chrétiens, répondait loujours la 
veuve, el nous w’avons rien à faire avec ces gens-là. » 

M. Raguet, chargé de ce district, se conduisit plu- 
sieurs fois el coup sur coup de la même manière 
et les autorités locales finirent par fermer les yeux. 
L'altitnde des chréliens ne fut pas moins énergi- 
que, el quelques bonnes réponses faites publiquement 
par plusieurs d’entre eux aux sermons calomnieux des 
bonzes produisirent les meilleurs résultats. Du reste, un 
décret ministériel enlevantaux bonzes el aux kannushi 
lcur titre officiel de maîtres de doctrine n'allait pas lar- 
der à les dépouiller en mème temps de la meilleure part 
du prestige dont ils jouissaient. 
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Les iles Goto formaient les deux derniers districts : le 
Kami Goto (1) et le Shimo Goto (2). Deux missionnaires 
les administraien£. Mais l’éloignemenl de ces îles y ren- 
dait l'exercice du saint ministère particulièrement la- 
borieux. Au début, la prudence ne leur permettait pas 
d’y résider habituellement. Néanmoins, avec le consen- 
tement tacite des aulorités locales, ils purent y faire 
des séjours plus ou moins prolongés, et ils eurent la 
satisfaction de voir peu à peu venir à eux un grand 
nombre de chrétiens, que la peur avait tenus d’abord 
éloignés. Bientôt leau du baptème enfanta par centai- 
nes des àmes à Jésus-Christ, les saints mystères lu- 
rent célébrés au milicu d'assistances nombreuses el re- 
cueillies, et parmi ces gens simples el pauvres le royau- 
me de Dieu devint rapidement florissant. 

Tandis que les chrétientós s'organisent eL se conso- 
lident dans les districts que nous venons de parcourir, 
d'autres se forinent à Amakusa, dans le Chikugo et 
dans le Bungo, et donnent naissance à de nouveaux dis- 
ticis, qui s'ajoutent aux précédents pendant les der- 
nières années de la vie de MF Petitjean. 

Amakusa, si célèbre dans l'histoire de l’ancienne 
Eglise du Japon, comprend deux iles appelées l’une Ka- 
mi-Amakusa, et l'autre Shimo-Amakusa. Ces iles qui 
avaient autrefois beaucoup de relations avec le port de 
Nagasaki men avaientplus à cette heure que de rares. 
Leur commerce, grâce à la facilité des communications 
el à la proximité de Higo, s'était porté de ce côté. Quoi- 
qu'une partie de la population fut de descendance chré- 
lienne, les tentatives des missionnaires pour re- 
nouer des rapports avec clle étaient demeurées sans 
effet. Cependant au commencement de 1876, deux pre- 


(1) Goto Nord. 
(2) Goto Sud. 
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miers néophytes, une femme et son mari, Louchés par 
la gràce, vinrent dans un village voisin de Nagasaki pour 
s’y instruire, el après avoir reçu le baptême ils s’en 
relournèrent dans leur île, accompagnés de deux caté- 
chisles. Lun de ces derniers revint au boul de quel- 
que temps, ramenant avec lui plusieurs jeunes gens 
disposés à éludier la Religion. Lautre s’établit à Ama- 
kusa, el réussit à faire connaître à un certain nombre 
de familles les vérités de la Foi, Les lracasseries déjà 
signalées tant de fois se reproduisirent là comme ail- 
lcurs. à l'occasion de ces premières conversions, elren- 
dirent le travail des catéchistes sinon stérile du moins 
plein de difficultés jusqu’à l’arrivée d’un missionnaire à 
demeure. 

A la fin de 4880, M. Bonne vint se fixer dans la par- 
tie sud de Shimo-Amakusa, où les trois villages d'Ové, 
de Sakitsu et d'Imatomi formaient déjà le premier 
noyau d’une chrétienté. Voici ce qu'il écrivait le 3 fé- 
vrier 1881 : 

« "Depuis deux mois, fal pour district une magnifique 
‘ile contenant environ 200.000 habitants et située tout 
près ada la côte où Saint, Francois Xavier aborda quand 
il vint au Japon.” Cette ile a pour nom : Amakusa, ce 
qui signifie plante du ciel on herbe céleste. La plupart 
des habitants descendent d'anciens chrétiens, car autre- 
fois elle était entièrement an Christ. Elle avait un col- 
lège de 50 à 60 élèves tenu par les Pères Jésuites portu- 
gais et 45 églises on chapelles, visitées tour à lour par 
deux missionnaires. Hélas ! denx cents ans de persécu- 
tion ont toul détruit ; maintenant iln’y a plus ni églises 
ni chapelles ; je célèbre la sainte messe dans des mai- 
sons particulières, ct au milieu d’une population entiè- 
rement payenne. de ne possède encore que 340 à 350 
néophytes. Les uns ont reçu le saint haptème depuis 
un an, les autres s'apprêtent à le recevoir et dans ce 
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nombre j'en compte de 70 à 80, depuis mou arrivée. 
Tous sont pauvres, beaucoup même sont dans un éiat 
voisin de la misère. Quoi qu'il en soit, le Bon Dieu 
les récompense en leur donnant une foi vive el une 
grande affection pour notre sainte religion. » 

« Celle petite chrétienté, ajoutait-il, est répartie en 
trois villages principaux, que je visile lour à tour pour 
Padministration des sacrements et le soin des malades. 
C'est pour moi une occasion de faire de belles prome- 
nades. T'intérieur de Pile n’est que montagnes. Aussi 
je me crois en Savoie : pas de chemins, des ruisseaux, 
des torrents. toul contribue à me rendre heureux. Ge 
poste est vraiment apostolique ; je men réjouis d'autant. 
plus que lorsque, pour la première fois, je pensais aux 
missious, j'avais rèvé toul juste cel élat de choses... 
Mon arrivée a attiré l'attention sur le foud de la doctrine 
évangélique : on en cause, on s'en préoccupe, on parle 
de sa morale, du salut, de l'existence d’un autre 
monde, etc... Que sortira-t-il de cet heureux commen- 
cement ? Je ne puis le prévoir encore, mais il me 
semble que la gràce du Bon Dien agite ces pauvres in- 
lidèles. » | 

Au bout d’un an, M. Bonne écrivait : 

« C'est la première fois que les néophytes d'Amaku- 
sa ont pu passer une période de douze mois, sans avoir 
à subir de vexalions ou de tracasserics au sujet de leur 
religion. Le sang de la Divine Victime, qui depuis de 
longues années n’avail pas été offert d’une manière 
aussi ininterrompue sur cette vieille terre chrélienne, a 
contribué sans doule à y ramener la paix. » 

Cette petite chrétienté en avait profité pour s’élendre 
et s’afformir. Le nombre des néophytes s’élait accru de 
128, ce qui portaità 373 âmes le chiffre total de la popu- 
lation: catholique. Bien que les autorités locales et la 
police n’eussent point entravé l’œuvre du missionnaire 
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el que la question des funérailles eût été résolue à la sa- 
tisfaction des chrétiens, la peur enchaînait encore bien 
des àmes et plus d’une fois M. Bonne fut appelé au milieu 
des ténèbres de la nuit auprès de malades qui ue voulaient 
pas mourir sans le baptème. Malgré ses recherches et, 
ses questions souvent réitérées, ilne put obtenir de ren- 
seignements précis sur les descendants de chrétiens qui 
habitaient l’île. Il recevait presque invariablement cette 
réponse : « Nous ne savons pas,nous ne savons rien. » 
Cependant les payens se montraient en général bienveil- 
lanis pour les chrétiens. Ils avaient mème une telle con- 
fiance en leur probité, qu'ils les choisissaient. souvent, 
pour arbitres dans leurs différends. Plusieurs chefs de 
village professaient pour eux la plus grande estime. Ce- 
lui d'Oyé, village de 3 à 4.000 habitants, déclarait à qui 
voulait lentendre qu'il serait heureux de voir Lous ses 
administrés devenir chréliens : « Mes fonctions, disait- 
il, deviendraient singulièrement plus aisées et plus 
agréables. » Celui de Sakitsu exprimait le désir qu'une 
église-fut construite dans son village et quoique payen 
il offrait dans ce bul un terrain et de l'argent. 

En 1883, Më Petitjean vint à Amasuka bénir les dé- 
buts de cette chrétienté. La ferveur des néophytes, le 
zèle des catéchistes hommes et femmes et la bienveil- 
lance des autorités lui donnèrent à espérer que ces îles 
étaient appelées à revoir les jours florissants d'aulro- 
fois. 

M. Forrié, qui l’année suivante succéda à M. Bonne 
appelé à la direction du séminaire de Nagasaki, cons- 
iruisit à Oyé une église et fut assez heureux pour voir 
tomber bien des préjugés et un bon nombre de séparés 
venir à lui. Il parcourut les différents villages de l’île, 
et dans plusieurs il fut agréablement surpris de l’ac- 
cucil qu’il reçut. 

A Ichôda, situé non loin de la mer dans une vallée fer 
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üle et couverte de rizières, les habitants se montrè- 
rentparticulièrement ouverts el sympathiques. « Je suis 
allé voir l'emplacement d’une ancienne église, écrivait- 
il; les gens se sont empressés de me donner tous les 
renseignements qu'ils ont pu me fournir à cesujet; ils 
n'ont déclaré qu’ils étaient descendants de chrétiens, 
ce que ne disent pas généralement les séparés... Ce qui 
me frappa surtout, ce fut de voir sur mon passage ces 
braves gens, qui travaillaient dans les champs, aban- 
donner leur ouvrage et venir au devant de moi - pour 
causer sur le bord du chemin. Dans laprès-midi je 
m'élais retiré dans un petit bois pour dire mon bréviaire 
à l’ombre et sans ètre dérangé : j'avais à peine com- 
mencé que j'étais déjà découvert. Je vois s’avancer vers 
moi deux ou trois hommes, la pioche sur Pépaule. Après 
m'avoir salué, ils s'asseyent à mes côlés el commen- 
ceut à me parler de religion. « Si vous veniez vous 
établir ici, me disaient-ils, tout notre village devien- 
drait chrétien. » Le soir, après la tombée de la 
nuil, la marée étant devenue favorable... je me dispo- 
sais à partir, lorsque j'appris que les geus du village 
élaient réunis sur les bords de Ja rivière el attendaient 
de moi une instruction. Aussi content que surpris, je me 
rendis à l'endroit désigné. Là.sur la rive. dans une prai- 
rie, en face d’un mya payeu, se trouvaient réunis près 
de deux cents hommes ; un fauteuil, qu'on s'était procuré 
je ne sais où, avail élé préparé pour moi. La lune qui 
venait de se lever reflétait ses rayons argentés sur ces 
visages où s’épanouissaient la curiosité el la joie d’en- 
teudre pour la première fois un missionnaire. Le maire 
du village el son vieux père se trouvaient là aussi assis 
sur l'herbe. Tous écoutèrent avec la plus grande alten- 
tion les explications que je leur donnai sur Dieu, la 
création, la rédemption et les quatre fins dernières de 
Phomme. Tout le monde était content et à la fin ils me 
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dirent : « Père, nous avons bien compris ce que vous 
nous avez dit, mais entendre cela une seule fois ne suf- 
fit pas ; nous aurons bientòt lout oublié. » Voyant 
qu'ils étaient si bien disposés à écouter la doctrine chré- 
tienne, je leur promis de revenir bientôt, ils promirent 
de leur côté d’être fidèles au rendez-vous, et nous nous 
séparàmes. » 

Tels furent les débuts de la nouvelle chrétienté d'A- 
makusa (4). 

Dans le Chikugo, M. Saurel s'insiallail en 1880 à 
Imamura. Quoique cette province comptàl un millier 
de chrétiens, les missionnaires n'avaient pu jusqu'alors y 
résider plus d’un mois chaque année. Une lettre de 
M. Sauret à sa famille, au moment où il prenail pos- 
session d'Imamura (2), ne nous fail pas seulement 
conuaître les débuts de ceite chrélienté, elle nous 
initie au genre de vie des missionnaires dans cette 


(di Voici un trait touchant de conliance envers la Sainte Vierge raconté 
par M.Ferrié lôrsqu'il était chargé de la chrélienté d'Amakusa. « Un jour 
certain chrétien propriétaire d'un grand batean de pêche, revenail de Hirado 
par un gros temps. Apres avoir résisté longtemps à la violence du veni et 
des vagues, le bâtean finit par chavirer, et ceux qui le montaient, c'esl-à- 
dire trois hommes et une petite fille de sepl ans, furent précipités dans 
les flots, A peine revenue à la surface de l'eau, l'enfant qui avait élé saisie 
par son père lui demande toute effrayée : — « Où estle bateau ? » — « Je 
n’en sais rien », répond le père.— « Oh ! alors, il faut nous confier au Bon 
Dieu et à la bonne Vierge,reprit-elle. » En ce moment même, le proprié- 
laire du bèleau, se voyant de son côté en danger de morl se mel a implorer 
toul haut le secours de Marie et la supplie de leur sauver au moins la vie. 
Au même instant, il aperçoit le baleau au milien des flois, el les naufragés 
se trouvent bientôt réunis tout aulour. Mais ils n'étaient pas encore san- 
vés : il’s'agissail de relourner le bâleau qui fottail sens dessus dessous, 
ce que lrois hommes ne peuvent humainement pas faire, surtont lorsque 
les vagues sont furieuses. Gependant, pleins de confiance, ils se meltlont 
à l'wavre, et dans un instant le bâteau est retourné. Tout n'élait pas fini 
car il ne restail plus qu'une rame, les antres ct le gouvernail élaient à la 
mer, et il leur fallait faire encore plus de dix lieues ayant d'arriver au ri- 
vage. Mais la Sainte Vierge vinl de nouveau à leur aide et récompensa 
leur confiance en les faisant arriver sains el saufs au port. » 

(2: Cette lettre publiée par les Annales de la Propagation de la Foi est 
datée du 28 novembre 1880. 
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partie du Japon, aux peines de leur apostolat et à leurs 
joies. 

« On nous a fait ici l’accueil le plus bienveillant. 
Les chrétiens sont animés des meilleures disposi- 
tuons... Le ko-chô, maire de la localité, qui au début 
avait suscité mille difficultés à M. Corre, est déjà de- 
venu un de mes bons amis. H avait une montre en 
or, mais elle ne marchait plus, il s'est empressé de 
me la donner à arranger. Deux jours après, il n’en- 
voyail un fusil à vent en mauvais élat. Dans linter- 
valle, il avait fait porter à notre logis trois gros ca- 
nards sauvages qu'il est venu manger avee nous. 
Donc plus de difficultés de ce côté-là. Notre édile ne 
demande maintenant qu'une seule chose, ‘c'est de pou- 
voir me visiter de temps eu temps afin de s'instruire 
nou des vérités de la Foi, il n'en est pas encore là 
malheureusement, mais des sciences européennes. 
Car ce digne magistrat fait profession d’estimer ct 
d'aimer ce qu’au Japon ou appelle la civilisation. Tl est 
loul à fait à la mode. Il a renoncé à tout ce qui fai- 
sait autrefois son bonheur et le rehaussail aux yeux 
de ses administrés. Ou ne le voit mème plus comme 
jadis aux fêtes du Shogalsu (premier «mois de Van- 
née) rendre visite à ses proches el à ses amis, revêtu 
du tradilionnel manteau de cérémonie et le sabre au 
côté. Bref, il est européanisé. Sa bienveillance nous 
paraît done acquise, el c’est un grand point, car ici 
les aulorités sont influentes et il faut bien faire quel- 
que chose pour se les concilier. 

« À mon arrivée ici,il y avait émoi dans Les environs, 
à l’occasion des dégâts que les chenilles avaient causés 
aux rizières. J'ai appris à ces pauvres gens la manière 
de se débarrasser de ces parasites et ils en onl été en- 
chantés.. Depuis que je suis à Imamura, c'est-à-dire de- 
puis le 5 courant, le P.Corre et inoi, nous avons baptisé 
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une centaine de personnes el enlendu environ troig 
cents confessions... Je vais en avoir chaque jour une 
quarantaine et, la semaine qui précèdera la fète de 
Noël, je serai pris du matin au soir. Ajoulez à cela des 
catéchismes pour les simples fidèles, des instructions 
pour les catéchistes et mille autres occupalions du saint 
ministère el vous comprendrez aisément que je n'ai pas 
le temps de m'ennuyer. 

« Mon logemeut,pendant la journée, est au-dessus d’un 
magasin de riz. À un quart d'heure de là, on a prolongé 
le toit d’une autre maison, de manière à le faire descen- 
dre jusqu'à terre, et voilà ma chambre à coucher, Cela, 
parce prun étranger wa pas le droit de passer la nuil 
dans une maison particulière et est obligé d'aller à lau- 
berge. Nous avons dû nous conformer à la loi, et un 
chrétien a demandé et obtenu la permission de tenir 
hôtel, moyennant redevance, afin de ponvoir me donner 
l'hospitalité... Mais, aussitôl que l’autorisation d'ouvrir 
mon école de français sera arrivée de la capitale, on me 
construira un local à cet effel, et une petite chambre 
pour moi. Peu me suffit d’ailleurs, et je ne me plains 
pas de ce provisoire. Avant de songer à moi, il faudra 
m'occuper de Notre-Seigneur. Jedisla messe dans pim- 
porte quelle maison japonaise. Deux tréteaux et deux 
planches dessus, voilà mou autel. Vous voyez qu'il ne 
peut guère être plus simple ; un peu de papier ou de 
la toile de calicot en dissimule à peine le dénûment. 
Quand Notre-Seigneur est ainsi traité, comment me 
plaindre de mon logement? Celui-ci a bien quelques 
inconvénients : il y existe deux onvertures de six pieds 
de large sur quatre de haut, munies d’un énorme gril- 
lage en bois, mais point de papier ui de vitres à ces ou- 
vertures. Aussi, à l'intérieur la température est-elle la 
mème qu’à l'extérieur, et, lorsque le vent souffle, les fe- 
uêtres me procurent l’agrément d’un bon courant d'air. 
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Heureusement que lair est ici moins vif qu’en Auver- 
gne. Avec cela vous dire ma joie est impossible. Je suis 
au milieu de mes chrétiens, comme un père au milieu de 
ses enfants : tout ce qu’ils ont est à ma disposition. Lors- 
que je veux faire une instruction, jen’ai qu'à demander 
le premier local venu, je suis aussitôt bien accueilli. Pour 
la nourriture, je me suis mis au régime japonais et je men 
trouve bien maintenant. Du riz bien blanc cuit à l'eau, 
arrosé de thé ou d’une espèce de sauce noirâtre, qu’on 
nomme le shoyu, quelques légumes bouillis ou confits 
au sel, quelquefois un peu de poisson : tel est mon or- 
dinaire presque quotidien, le matin, à midi et le soir. 
Au commencement c'était un peu insipide, mais on s’y 
habitue vite. Le plus difficile était d'apprendre à ma- 
nœuvrer les bâtonnets,qui ici remplacent la cuiller et la 
fourchette. Avec un peu de pratique, j'aifini cependant 
par être presque aussi habile que les Japonais. Mes 
chrétiens d’ailleurs, malgré leur pauvreté, s'ingénient 
à me traiter de leur mieux. 

« La nourriture des gens de ces îles est très simple : 
des pommes de terre, des herbes marines et un peu de 
poisson aux jours de fête. Ceux qui sont plus à laise y 
ajoutent une poignée de riz. Les pommes de terre sont 
cuites à l'eau, ainsi que le poisson quand il y ma: 
l'huile et la graisse sont inconnues. Nos mendiauts de 
France ne voudraient certainement pas de lour cuisine, 
el ils se croiraient riches à côté d'eux, en mangeant leur 
pain sec... Le mobilier est à l'avenant : il se .compose 
de quelques natles, de quelques caisses, de plusieurs 
tasses à thé, de Pindispeusable bouillotte et de deux ou 
trois casseroles en terre. I n’y a pas de cheminée à la 
maison : clle est remplacée par un trou pratiqué dans la 
toiture : le feu se fait au milieu de l'habitation. Lors- 
que j'administrais les moribonds, j'avais peine à pro- 
noncer les paroles du rituel, à cause de la fumée qui 
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remplissait le logis et qui m'étouffait. Eh bien, les pau- 
vres malades demeurent constamment dans celte 
atmosphère enfumée. Pour les empècher de mourir de 
faim, une ou deux fois par jour on leur donne une poi- 
gnée de riz, que l’on arrose de plusieurs tasses de thé, 
A part cela, on ne s'occupe guère d'eux. Ce n’est ni 
insensibilité, ni insouciance, mais ignorance et aflaire 
d'habitude. Les malades d’ailleurs demeurent tranquil- 
lement étendus sur la natte, cachés sous leurs couver- 
tures, elne songent nullement à se plaindre. De temps 
en temps, cependant, on va consulier le médecin du 
village. C’est trop souvent une sorte de charlatan, d'une 
ignorance parfaite en fait de médecine. Il administre 
au patient de l’eau dans laquelle il a fait infuser diffé- 
rentes herbes, suivant la somme qu'il a reçue. Il ne se 
préoccupe pas beaucoup de la nature de la maladie ; 
sa visite d’ailleurs est une affaire à laquelle personne 
n'attache grande importance. 

« Mais, au point de vue religieux, quelle différence 
entre nos néophytes et beaucoup de chrétiens d'Europe ? 
Ici, le plus grand plaisir qu’on puisse faire à un malade, 
c'est de lui dire que son mal est incurable et que bientôt 
il ira en paradis. On est loujours embarrassé pour sa- 
voir quand il faut donner les derniers sacrements. Par- 
fois les malades exagèrent leur étal. pour ne pas ris- 
quer de mourir avant d’avoir été administrés. D'ailleurs, 
qu'est-ce que nos chréliens pourraient regrelter en ce 
mounde ? [ls sont si pauvres et se contentent de si peu! 
Quelques pieux plantés en terre, reliés par un treillis 
de bambou enduit d'argile, et surmontés d'une loiture 
de chaume, voilà leur cabane : elle leur suffit. Leur 
nourrilure, j'en ai déjà parlé, n’est ni délicate, ni abon- 
dante. Quant à la bourse de nos insulaires, il est rare 
qu’elle contienne autre chose que des sapèques. Du 
reste, éloignés des villes et habitués dès leur enfance 
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à une vie sobre et à suffire [eux-mêmes à leurs besoins, 
ils ont rarement des achats à faire. Ils fabriquent leurs 
habits el ne savent point encore ce que c'est qu'un tail- 
leur. Les femmes filent et tissent le coton qu’elles ont 
semé. Le mélier dont elles se servent est dos plus pri- 
mitifs et ne coùte pas, j’en suis sûr, plus de trente sous. 
Un menuisier en France en fabriquerait de semblables 
cn quelques instants avec une hache el un cou- 
teau. 

jt Veulent-ils parfois faire une surprise au missionnaire 
el Jui offrir un très bon pain ? Le désirde lui être agréa- 
ble les rend ingénieux. En France, il faudrait un four. 
Ici, on s'y prend autrement : onse procure de la farine 
que Pon pélril, puis on met de l’eau dans une casserole 
placée sur le feu ; au-dessus de l’eau bouillante on étend 
la pâte sur des fils de fer, de manière qu’elle ne touche 
pas l’eau, dont la vapeur suffit pour la cuisson. De cette 
sorte on obtient un pain excellent. Ou bien encore, ion 
fait un'pelit irou en lerre, on en enduit les contours avec 
de Pargile ct on chauffe. Quand l'argile est dureic, on 
y met la pâte, on ferme hermétiquement le trou et au 
boul ile quelques heures on en retire un pain délicieux. 

« Ils sontpauvres, ai-je dit,mais s'agit-il de construire 
une église ou une chapelle, alors ils Sub ou ıl leur dénù- 
ment et s'imposent les plus grandes privations pour éle- 
ver à Dieu un sanctuaire moins indigne de sa grandeur 
et de leur amour. Ainsi, dans une localité voisine 
250 néophytes environ construisent une très belle église. 
J'ignore réellement où ils vont preudre de largent, mais 
je sais que l'édifice est presque terminé. Ailleurs, ils se 
sont litléralement ruinés pour élever leur chapelle. Que 
leur importe ? Is pensent avant tout à Dicuet à leurs 
âmes. lls sont toujours prèts à rendre service. mais à 
cause de leur indigence, nous y regardons à deux fois 
avant de mettre à contribution leur bonne volonté. Par 
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exemple, sommes-nous appelés au loin par un malade, 
vile une dizaine d'hommes lancent un bateau à la mer 
et viennent se mettre à nolre disposition. À peine arri- 
vons-nous dans une localité pour y faire Padministration 
que les confessionaux sont assiégés el nous sommes 
contraints de limiter le nombre de nos pénitents de cha- 
que jour, afin de ne pas succomber à l’excès de travail. 
A la sainte messe, même pendant la semaine, la cha- 
pelle ne peut contenir la foule des assistants. Après cela 
vous voudriez que le missionnaire ne fùl pas heureux 
au milicu de pareils gens! » 

Celle province contenait un très grand nombre de 
chrétiens séparés. Beaucoup d'entre eux avaient con- 
servé une formule de baptème et quelques restes Pan- 
ciennes prières. « J'ai vu même dans un endroit, rap- 
portait M. Sauret, les mystères du rosaire encore en 
honneur, et les réunions mensuelles présidées par un 
bonze. » EL il ajoutait : « À Ikilsuki, où il y a actuelle- 
ment beaucoup de ces fils de chrétiens, ME Petitjean 
les a entendus cette année chanter les litanies de la 
Sainte Vicrge en latin, etla seule faute dont il se soit 
aperçu est celle-ci : Ora nobis ; le pro était resté en 
chemin, » Dans cette même fle, le Salve Regina et le 
psaume Miserere en lalin étaient, chose curieuse, chan- 
tés encore à peu près sur le même ion que dans les pays 
chrétiens. 

Au bout d'un an, la chrétienté avait déjà bien chan- 
gé d'aspect. Etre chrétien ne paraissait plus une honte 
el le Catholicisme commençait à êlre estimé des gens 
les nlus’honorables. M. Sauret avait fait 445 baptèmes 
d'adultes et le nombre desnéophyles s'élevait à 1210. 
MF Petitjean en visitant cette province avait adminis- 
tré 586 confirmations. Une école était en construction 
pour les femmes catéchistes et les petites filles et une 
autre pour les garçons allait être commencée. Un jeune 
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néophyte se préparait à Osaka à recevoir le brevet 
d’instituteur. C’étail un jeune homme iutelligent et cu- 
rieux de s'instruire. Un livre protestant tombé par ha- 
sard entre ses mains avait été la cause de sa conver- 
sion. N'ayant pu le comprendre il était venu demander 
à M. Sauret quelques explications. 

— « Pour arriver à connaitre la religion catholique 
faut-il beaucoup de temps? » lui avait-il demandé. 

-- « Peu de temps, avait répondu le missionnaire, 
pour celui qui n’a en vue que la vérité; mais celui qui 
dans celte étude ne cherche que la satisfaction de son 
amour-propre n'y arrivera jamais. » 

— « Je ne désire qu'une chose, avait répliqué ce jeune 
homme, connaitre la vérité ct l'enseigner aux autres. 
Or je sais qu’elle ne se trouve point dans le Bouddhisme, 
mais où est-elle ? » 

Dieu n'avait pu refuser sa dumière à me âme si sincère. 

Aux imévilables difficultés suscilées au début par les 
bonzes, à Imamura comme ailleurs, n'avait pas tardé à 
succéder la tolérance. Les missionnaires el les chréliens 
reçurent même des autorités locales des témoignages 
uon équivoques desympathie. Les maires élant nommés 
par le suffrage universel, les votes désignèrent pour Ima- 
mura un chrétien, au grand mécontentementdes payens. 
Mais en vainles opposantss’adressèrent-ils au sous-préfet 
puis au préfet pour faire anruler cette élection: tout fut 
inutile. L'élection avait été régulière, elle fut confirmée. 

M. Sauret ne borna pas son zèle à la chrétienté 
d’'Imamura, il envoya des catéchistes dans les contrées 
voisines. La province de Chikugo confine à celle du 
Bungo. Un de ses grands désirs eût été d'y rallumer le 
flambeau de la Foi. « Je pense souvent au Bungo, écri- 
vait-il (1). Cette province évangélisée par Saint Fran- 


(1) Lettre à un directeur du grand séminaire de Clermont. 
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çois Xavier se trouve seulement à quatre ou cinq 
lieues de ma résidence. Je l'ai fail parcourir en loussens 
par mes caléchistes. De lPaveu des payens, il y a beau- 
coup de descendants d'anciens chrétiens dans le pays, 
mais le moment de la grâce ne paraît pas encore venu 
pour eux. Oh ! que je serais content, si, avant de mourir, 
je pouvais célébrer la sainte messe dans cetle province, 
où Saint François Xavier a faittant de miracles et bap- 
tisé tant de Japonais! » 

Ce ne fut point M. Saurel, mais M. Fraineau qui 
reçut la mission d'évangéliser à nouveau cette province, 
Ce missionnaire fut chargé en 1882 par MF" Peliljean 
de parcourir Loutle Kyu-Shu et les îles adjacentes. Aidé 
d’un de ses anciens élèves (1), nouvellement ordonné 
prêtre, le Père Fukahori, il devait passer d’abord quel- 
que temps au Bungo, où se trouvaient plusicurs fa- 
millés d'origine chrétienne, el de là descendre dans la 
province «le Salsuma, où MF Petitjean le rejoindrait 
pour se rendre avec lui anx îles Riu-Kiu. 

Dans le Bungo, M. Fraincau trouva les descendants 
de ces bonzes, qui jadis s’élaient levés tumullucusement 
à la voix de Saint François Xaxier, et n'avaient pu lui 
pardonner de les avoir vaincus. Il eùt beaucoup à souf- 
frir de leurs calomnics. Néanmoins il futconsolé par un 
certain nombre de conversions. Les deux lettres qu’il 
écrivit à Më" Petitjean sur les commencements de cette 
chrétienté ne sont pas sans intérèl (2). 

« Je parlis le 30 mai pour Ichimanda, petit village à 
une douzaine de lieues au sud d’Oïta, où j'avais quel- 
ques caléchumènes. Un hon villageois de l’endroil, celui 
qui possédait la plus belle. maison, avait consenti à 
prendre une patente d'anbergiste pour me recevoir. Ce 
n’était pas le désir d'apprendre la Religion qui lavait dé- 


(1) M. Fraineau avait élé auparavant supérieur du séminaire. 
(2) La première est datée d'Uita 23 juillet 1883. 
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cidé, car il s’est toujours montré de la plus complète in- 
différence. mais uniquement l'amour des douze beanx 
sous que je lui avais promis par jour pour mon logement 
et ma nourriture. Je m'insiallai donc chez lui, en com- 
pagnie des puces, des moustiques etdes ... poux, car 
jamais je n’en ai vu wne plus riche collection que chez 
ce brave homme là... Une moustiquaire serait ici un 
meuble de première nécessité... Pai beau me cacher la 
tète au fond d’une caisse, m’envelopper de tout ce que 
j'ai de disponible en fait de vètemeuls et de couver- 
Lures, je ne puis réussir à me protéger contre les in- 
vasions de ces terribles insectes qui ont ici des propor- 
lions extraordinaires, car c’est un dicton populaire que 
« les moustiques du Bungo sont une des merveilles du 
Japon ». De tout ce que j'ai à souffrir ici, c'est la seule 
chose à laquelle je ne puisse encore m’habituer. On 
serait si heureux d’avoir une nuit tranquille après des 
journées passées souvent à escalader les montagnes. 
« Mais j'oublie que nous sommes à Ichimanda. C'est 
précisément l’époque des grands travaux des champs, 
le temps où l’on récolte le blé et prépare les rizières. 
Or nos hôteliers d'occasion sont laboureurs de leur mé- 
tier. Le matin donc, après avoir absorbé un chaudron 
plein d’une espèce de vermicelle, bouilli en compagnie 
le feuilles de choux et des plus fines herbes de la mon- 
lagne, loute la maison, y compris le bænf et le cheval, 
part pour les champs ct personne ne s'occupe plus de 
nous. Ll faul dire à La décharge de nos hôtes, que le pa- 
yen qui était venu s'entendre avec moi à Oïta pour Yaf- 
‘faire de l'hôtellerie était arrivé juste un jour de jeûne 
el m'avait fait là-bas la réputation de ne manger qu'une 
fois par jour... Le jeûne étail devenu à notre insu une 
condition sine guà non. Nous voilà donc, mon caté- 
chiste Kurozaki et moi, condamnés à trois semaines 
de carême forcé. J'ai eu plus d’une fois la pensée d'aller 
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moi-même m'installer aux fourneaux et de laisser nos 
gens ramasser leur blé et planter leur riz en paix, mais 
au milten des payens, je ne pouvais me permetire une 
telle licence: la dignité est plus précieuse que la vie, ct 
ici il vaut micux se laisser mourirde faim que de perdre 
son prestige en s'abaissant à des occupations qui ne 
sont ni de son sexe ni de sa condition. D'ailleurs pre- 
nons patience ; nous n'avons à attendre que jusque 
vers deux heures de l'après-midi. C’est en elfet alors, 
que chaque jour la femme du logis, qui wa ni montre 
ui cadran solaire, quitte son ouvrage pour venir voir si 
nous sommes encore vivants. Ille commence loujours 
par faire, selon les règles de la politesse japonaise, ses 
trois prosternations sur la natle,en nons demandant coni- 
ment nous allons ce matin, se confond en excuses, sans 
contrilion aucune, de nous avoir fait altendre si long- 
temps el nous affirme que nous allons être servis à la 
minute : ceci veul, dire qu'il wy en a plus guère que pour 
une heure, car cost alors qu'on allume le feu et qu’on 
commence à faire chauffer l'eau pour cuire le riz. Le 
soir, c’est également vers dix heures el denie que nous 
prenons notre second repas de la journée. Tei, comme 
dans la cavaleric, les bêtes passent avant les homines. 
et avant de songer à notre pitance, il faul préparer celle 
des bœufs, du cheval. sans compter les cinq chèvres 
qui, alfamées du malin au soir. nous rompent la tête 
dans un coin de la maison. D'ailleurs on peut bien sou- 
per à dix heures et demie du soir, quand on à déjeuné 
à deux heures de Paprès-mnidi. Ce n’est pas une affaire, 
inais cela brouille toutes mes idées de régularité, moi 
qui élais habitué, comme le héron du bon La Fontaine 


À vivre de régime ot manger à mes heures! 


« Et dire que ces deux grands repas pour lesquels 
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nous donnons tant de tracas à nos hôtes se composent 
invariablement d’ua bol de riz el d'une poignée de ra- 
cines de bambous cuites dans l’eau bouillante, sans 
autre espèce d’assaisonuement qu’un ancien goût de 
poisson salé, qui depuis des années, peut-être des sić- 
cles, semble s’ètre incrusté dans le couvercle en bois 
de la marmite de famille. Cest d’ailleurs à part ces 
petits détails un mots fort succulent. En y ajoutant 
une pelite pointe de vinaigre el en prenant une paire 
de lunetles vertes, on croirail vraiment manger des 
aspergos... lei, les racines de bambous croissent, par- 
tout, sur les bords des chemins, des rizières, dans les 
montagnes, el. pour un sou el demi, vous en avez tout 
un fagot, la charge d’uu homme ; raison majeure pour 
laquelle, après avoir crié contre les racines en question, 
unc fois de retour à OQïla, je me permettrait de m'en 
passer la fantaisie Lous les jours jusqu'aux dernières 
limites de la. saison. 

« Après ces quelques détails, venons aux choses séricu- 
ses. Les bouzes me poursuivent partout et jai au moins 
la consolation (trisle consolation) de pouvoir dire que, 
sils me font des misères, je leur donne, moi aussi, 
assez de soucis et de fil à retorire. Le soir ils ne se 
couchent certainement pas aussi trauquilles que moi. 
Cependant ce ne sont pas mes lauriers qui doivent les 
empêcher de dormir, car jusqu'ici, du moins en appa- 
rence, mes efforts n’ont pas élé couronnés de bien grands 
succès. 

« À peine avais-je mis le pied dans le village d’Ichi- 
manda, le 30 mai, à dix heures du soir, par une nuil 
des plus noires el une pluie torrentielle, que la bonze- 
rie qui dessert la contrée, située à plus d’une lieue de 
là, avait connaissance de mon arrivée et préparait déjà 
une lettre pasiorale pour prémunir son troupeau contre 
le danger qui venait le menacer. La lettre fut portée de 
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maison en maison dès l’aube du lendemain, lue aux 
membres de chaque famille réunis, el enrichie chaque 
fois de force commentaires par le porteur lui-mème. 
Elle vint aussi à son tour et à son heure dans l'hôtelle- 
rie où j'avais pris logement. Votre nom, Monscigneur, 
Nagusaki no Bernardo episcopo, se trouve à côté du 
mien... C’est le fameux Mekala (1) qui vous a rendu 
ici populaire, et dans une de ses conférences publiques 
il vous a même fait cardinal : « Voici, dit-il, la hiérar- 
chie de PEglise catholique. Ily a d'abord à Rome le Pape 
qui n'aspire à rien moins qu’à devenir le roi universel 
el à réunir sur sa tête les couronnes de tous les cmpi- 
res. C’est le despotisme en personne qui ne peut souf- 
frir ni d'égal ni de concurrent. Après le Pape viennent 
les cardinalès (sic). Les cardinalès, partout or iks sont, 
travaillent évidemment pour leur maître et ne sont que 
des voleurs de royaumes. [ls sen vont à l'étranger, 
propagent la religion sous prétexte de sauver Les âmes, 
et quand ils se sont fait un certain nombre de partisans 
appellent les armées de leur pays. Vous n'avez qu’à 
ouvrir histoire. C'est ainsi que l’Anglelerre a conquis 
les Indes, que la France a mis la main sur une partie 
de la Cochinchine et cherche aujourd’hui à s'emparer du 
Tonkin (2). L’episcopo Bernardo, en résidence à Naga- 
saki, appartient à ce Aum: (compagnie) des cardinalès 
qui veulent lout soumettre au Pape. Quant aux #yo- 
shi, simples missionnaires, ce ne sont que de très hum- 
bles serviteurs, qui n'ayant pas d’autres moyens de sub- 
sistanee, obéissent à l’episcopo Bernardo, comme un 
toupean de moulons obéit à la voix de celui qui le 
nourrit, elc..... » El bien Vautres choses semblables, 


(1 Ce Mekala élait un ex-catéchiste protestant, qui s'étail mis au ser- 
vice des bonzes pour faire pièce aux missionnaires catholiques. 
(2) C'était juste au moment où la guerre venait d'ètre déclaree. 
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qui prouvent combien nos jeunes Japonais sont forts 
en histoire et en hiérarchie ecclésiastique. 

« Pour enrevenir à la lettre en question, c'est la cin- 
quantième ou soixantième édition de ce que les bonzes 
ont déjà écrit ou dit ailleurs. Non seulement c’est un 
lissu de calomnies, mais encore de prophélies mena- 
çantes où l'on voue à la colère des dieux protecleurs 
du Japon tous ceux qui oseront m'approcher. 

« Cest moi, dit-on, qui suis la cause de la pluie, qui 
depuis quinze jours ne cesse de Lomber et fait pourrir 
les blés, du tonnerre qui gronde, paraît-il, plus sou- 
venl qu'à l'ordinaire el qui met le feu à uue ferme à 
plus de denx lieues pourtant de l'endroit où je suis, 
des inondations. qui à la suite des pluies se répandent 
dans les campagnes et endommagent les moissons, elc. 
ele. Et ces calamilés ne sont que le prélude de plus 
grandes encore, car depuis que je suis ici des bandes 
de corbeaux passent souvent la nuil au-dessus du vil- 
lage en poussant des croassements lugubres, ce qui est 
pour les payens du plus mauvais augure. 

« A ces mensonges écrits s'ajoutent ceux qu'on uwose 
pas écrire, probablement parce qu’ils paraissent trop 
absurdes, mais qu'on propage de vive voix ct que la eré- 
dulité de nos campagnards leur fait avaler comme de 
l'eau claire. En voici des échantillons : les feuilles des 
arbres, entre mes mains, se changent en papier-mon- 
naic, qui une fois livré à la circulation reprend sa 
première forme, de sorle que le commerçant qui le 
soir. après avoir fail son bilan de la journée, a précieu- 
sement enfermé ses billets de hanque dans son coffre- 
| fort, est exposé un jour ou l’autre, en l’ouvrant, à ne 
trouver qu’une poignée de feuilles de chène ou d’un 
arbre semblable. Jugez! Quel danger pour le com- 
merce en général et quel désappointement pour ledit 
marchand en particulier! Aussi, c’est toujours avec 
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uno crainte et une hésitation mal dissimulée qu’on ac- 
ceple mes satsu (papier-monnaie) partout où je les pré- 
sente, ot encore faut-il qu'ils ne soient pas de trop grosse 
valeur. Un jour, en voyage, daus une auberge du bord 
de la route, on a préféré nous faire cadeau du bol de 
riz que nous avions mangé, mon catéchisle et moi, 
plulòt que de me changer un billet de un yen (cinq 
francs). Mon regard jette des sorts el malheur à celui 
qui naura rencontré sur son chemin dans mes mo- 
ments de mauvaise humeur : il est exposé à voir, un 
certain jour, son corps tomber en poussière, comme 
s'il avail été frappé de la foudre... Dans Lel village. une 
femme est morte subitement quelques jours après mon 
passage devant sa maison. Le fait est-il vrai? Je n'en 
réponds pas le moins du monde. Ma seule volonté 
suffit pour empoisonner l'eau des puits à sa source, et 
me défaire de mes ennemis à distance. [l n’y a pas 
jusqu'au parapluie, dont je me sers pour me préserver 
du soleil, qui ne participe lui-même à mon pouvoir ma- 
gique etne me devienne un véhicule pour me trans- 
porter dans les airs à maguise..….. TL est cependant loin 
d’être de premier choix ce vieux serviteur, ombrelle et 
parapluie suivant les circonstances, crasseux, rapiécé, 
qui n'aspire plus qu'à sa retraite, car voilà huit ans bien 
sonnés qu'il me suil dans loutes mes courses. Ila fait 
avec moi les campagnes dUrakami. l’expédilion des 
Golo, le siage du séminaire et le voilà maintenant au 
Bungo. Il ne se doute certainement pas de la haute 
réputation qu'on lui fait sur ses vieux jours dans ce 
pays-ci... Quelle chance, lout de même, si tranquille- 
ment assis sur une baleine de ce bienheureux para- 
pluie, je pouvais d’un seul bond ct sans plus de fatigues 
passer les trente lieues de montagne ou cinquante lieues 
de mer que, de Chikugo, il me reste encore à traverser 
pour arriver à Nagasaki l... 
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« de n'en finirais pas, Monseigneur, si je voulais vous 
rapporter tous les bruits qui courent sur mon coinpie. 
Aussi, les gens de la campagne. qui n’ont vu que mon 
portrail fait pas les bonzes, ont-ils de ma personne les 
idées les plus bizarres. Et si quelqu'un, plus audacieux 
que les autres, au lieu de fuir au moment où je passe, 
a le courage de s'accronpir au coin de son champ et de 
me regarder à travers les éclaircies de la haie, il est 
tout étonné de voir que je wai pas les deux yeux du 
mème côfé de la figure, ni les jambes plactes sur le 
sommet de la tète... Ces idées Llombent nécessairement 
peu à peu dans les endroits où je puis aller el me mon- 
trer, mais ce qui ne tombe pas, c'est la frayeur et la 
répulsion qu'on éprouve pour la nouvelle religion que 
j'apporte. Et dire qu’ikv à trois cents ans le Bungo tout 
eulier élait chrétien 1... 

« Telles étaient les idées, les dispositions des gens 
d'Ichimanda, lorsque j'arrivai au milieu d'eux. Cepen- 
dant, parmi selle population haineuse et hostile, je tirou- 
vai quelques figures amies. ll y avait là des âmes que le 
Bon Dieu semblait s ètre choisies, et c'était surtout, pour 
elles que je venais. Leur iustruction avail élé commen- 
cée par un pauvre laboureur, Pierre, le baptisé du mois 
de mars, qui de retour chez lui se init à faire l’apôtre 
el parvint ainsi à amener quelques familles des cuvi- 
rons, en tont une douzaine de personnes qui désiraient 
le bapième. Je n'élais point pour elles un être mysté- 
rieux, moilié homme, moitié démon ; je n'étais même 
pas un inconnu, mais l'envoyé du Seigneur qu’elles al- 
tendaient avec impalieuce el qui devait enfanter leurs 
âmes à une nouvelle vie. Aussi je fus reçu comme un 
père l’est an milieu de ses enfants. J'étais accompagné 
de mon catéchiste Kurozaki Shinju, et tous les deux 
nous nous mimes aussitôt à l'œuvre. Je fus bien con- 
solé en voyant l’ardeur avec laquelle, malgré les fatigues 
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de la journée, car c'était l’époque des grands travaux 
des champs, ces pauvres gens venaient chaque soir en- 
tendre l'explication des vérités de notre sainte religion. 
Le catéchisme commençait aussitôt notre souper achevé, 
c’est-à-dire, d’après le réglement de notre hôtellerie, en- 
tre dix heures et demie el onze heures, et se terminait 
loujours après minuit par la récitation en commun de 
la prière du soir qui, vous le voyez, aurait pu être celle 
du matin. Inutile de vous dire, Monseigneur, les tra- 
casserics et les misères auxquelles mes nouveaux ca- 
téchumènes furent en. butte. Sachant déjà d’ailleurs 
que le disciple n'est pas au-dessus du maitre, ils élaient 
résignés à loul. U n’y avait qu’une chose qu'ils ne pon- 
vaient se décider à accepter, c'était qu'on leur jetät à la 
face l'injure du christans.La doctrine de Notre-Scigneur 
Jésus-Christ leur paraissait trop belle, sa morale trop 
sainte, pour que, malgré ce qu'en disaient les bonzes, 
ils pussent la confondre avec ce tissu de crimes et de 
magie qu'on leur rapportait de l’ancien temps, el 
ils avaient lini par se persuader que la religion du Ten- 
Shu n'était certainement pas celle religion que Saint 
François-Xavier avait autrefois prèchée à lenrs pères. 
Malgré leurs bonnes disposilions et leur ardeur à s'ins- 
truire, ils élaient capables de tout abandonner le jour 
où ils auraient su positivement qu’ils allaient apparte- 
nir à la secte des anciens ehrislans, tani ce nom 
souillé par les calomnies des bouzes réveille de haine 
et de répugnance dans la crédulilé populaire. Dans le 
principe, moi-même, je ménagcai leur faiblesse et j’é- 
vitai avec le plus grand soin toul ce qui aurait pu les 
éclairer trop vite là-dessus. Ils avaient besoin d'être 
préparés à recevoir cette dure vérité. 

« Enfin le temps était venu el je ne pouvais pas les 
laisser plus longtemps dans leur illusion. Ce fut un 
moment bien solennel, que celui où un beau dimanche 
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soir, en commençant mon catéchisme sur le premier 
commandement de Dieu, je déclarai à mes catéchumènes 
que la religion qu’ils allaient embrasser en recevant le 
bapième était bien cette religion d'il y a trois cents 
ans, lant calomniée, et que le Dieu qu'ils devaient ado- 
rer était bien ce même Jésus-Christ, que sous le nom 
de Gedobotoke (1) ils avaient foulé aux pieds de père 
en fils pendant trois siècles. Cette déclaration fut comme 
un conp de foudre. Les questions el réflexions en- 
jouées qui avaient coutume d'égayer les instructions 
cessèrent; loules les têtes tombèrent, consiernées sur 
la natte. el dans les longs soupirs qui s'échappaient de 
la poitrine de ces pauvres gens on devinait la lutte 
lerrible qui devait se livrer au fond de leur cœur. Je 
fus le seul à parler, el souvent ma voix, à moi aussi, 
trahissait l'émotion de mon âme. Ce soir devait peut- 
ètre voir s’évanouir d'un seul coup toules les espérances 
que j'avais nourries... Quand, à la fin de la séance, je 
leur demandai s'ils voulaient maintenant reculer devant 
les calomnies des bonzes et s'ils n’auraient pas le cou- 
rage de faire pour un instant à ce Dieu, qui les avait 
lant aimés et qui était mort pour eux, le sacrifice de 
leur réputation, tous répondirent par une magnifique 
profession de foi. « Non seulement de notre réputation 
mais de nos biens, de notre vie !... Puisqu'il faut nous 
appeler christans nous nous’ appellerons cristians, el 
loin de rougir de ce nom nous nous en ferons gloire. » 
Je leur promis le baptême pour le mercredi suivant. 
TL fut décidé que, dès le soir mème, en rentrant chez 
soi chacun jelterait ses kami et hotoke. Le lendemain, 
en effet, tout avail disparu... 

« Celte nouvelle mit tout le village en révolution. 
Les tracasseries prirent une nouvelle tournure et 


i) L'infame hotoke, le Dicu infâme. 
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devinrent une véritable persécution. Le maire et le 
médecin, les deux gros bonnets du village, soudoyés 
par les bonzes, s’élaient mis dès le commencement à 
la tète du mouvement ; le maire surtout, aidé de son 
adjoint, déplovail une ardeur digne d'une meilleure 
cause. En apprenant, qu'au lieu de reculer nos catéchu- 
mènes on! jeté leurs kami el se préparent à recevoir 
le baplème, sa colère ne connaît plus de bornes. Ou- 
bliant qu'il allait non seulement contre le droit des 
gens,mais encore contre Îles lois de son pays, qui posent 
le maire dans son village, non comme un juge, mais 
comme un pacilicaleur, il convoque officiellement les 
chefs de famille à la mairie, installe un tribunal, comme 
laurail fait un gouveracur romain du temps de Néron 
ou de Dioclétien, fait comparaitre nos gens el les 
somme apostasier, sinon leurs biens conlisqués sur 
le champ passent aux mains de leurs créanciers el Lout 
le village rompt avec ceux. Défense de puiser de l’eau, 
de couper du bois dans la montagne, d'avoir communi- 
cation avec qui que ce soil, cle., etc. Le maire s’ima- 
ginait qu'en présence de telles menaces, nos gens 
allaient s'empresser de faire leur soumission. Personne 
d’entre eux ne parul ni épouvanté ni ému, pas plus 
les femmes que les hommes, el tous confessèrent géné- 
reusement que, bien qu'ils n’eussent pas encore reçu le 
baptème, ils élaient déjà chrétiens de cœur ; que, dût- 
on leur séparer la tête des épaules, on ne parvicndrait 
pas à les faire changer... 

« Nos caléchumènes avaient leurs rénnions à eux, 
réunions saintes où ils s'exhortaicnt les uns les autres | 
à conserver précieusement dans leur cœur ce don de 
la Foi que le Bon Dieu leur avait fait et que le démou 
voulait leur ravir. Cilons, entre autres, celle fameuse 
séance où le patriarche de la bande prit la parole devant 
la pelite communauté assemblée. « Puisque, dit-il, nos 
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parents ei nos amis nous rejettent, formons une nou- 
velle famille... Persécuiés pour la même cause, réunis- 
sons nos efforts pour nous soutenir les uns les autres... 
N’ayons ious qu'un cœur et qu'une âme... Raffermis- 
sons notre courage par un engagement mutuel, et, puis- 
qu'on veut nous forcer à renier Jésus-Christ, juronsici 
de lui rester fidèles et d'être prêts à tous les sacrifices 
plutôt que de l’abandonner. » La formule du serment 
fut rédigée séance tenante et fit le tour de l’assemblée ; 
les hommes y apposèrent leur sceau, les femmes se 
piquèrent le doigt avec la pointe d’une aiguille et signè- 
rent de leur sang. Celui qui tenait ce langage sublime et 
parlail sans s’en douter, comme le faisaient autrefois les 
martyrs devant les boureaux et les persécuteurs, était 
un beau veillard de soixanic-deux ans, que j'avais déjà 
vu plusieurs fois dans mes précédents voyages. Le Bon 
Dieu lui avait fait cette grâce que loute sa maison avail 
cru avec lui. Sa femme, sa fille et son gendre étaient des 
plus ardents à s'instruire. [ls reçurent tous les quatre 
le baptème le même jour, et en souvenir de la Sainte- 
Famille de Nazareth j’appelai le veillard Joachim et sa 
femme Anne ; la fille prit le nom de Marie et son époux 
celui de Joseph. Vous le voyez, lout n'est pas tristesse cl 
affliction : des joies viennent parfois s'épanouir comme la 
fleur au milieu des épines, et si le cœur a ses moments 
d'angoisses, il a aussi ses consolations, douces, toutes 
célestes, qui lui font oublier des journées el des semaines 
d'épreuves... 

« Ma famille chrétienne d’Ichimanda, qui jusque-là ne 
comptait qu'un seul individu, se compose maintenant 
de treize personnes... Quand on voit de près tout ce que 
ces pauvres gens ont à surmonter pour se faire chré- 
tiens, quand on est témoin de ces tracasseries journa- 
lières, qui les poursuivent jusqu'au sein même de la 
famille, elle confident de ces luttes terribles qui se li- 
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vrent au fond de leur âme..., on ne peut s’empècher, tout 
en admirant la puissance de la grâce divine, d’éprouver 
pour ces ânes un immense sentiment de commiséra- 
tion... Ce sont bien là les fils enfantés dans la douleur 
et les larines, et pour lesquels on a malgré soi un at- 
tachement tout spécial! On sent le besoin de souffrir 
avec eux elau milieu d'eux !.. 

« Quand je quitiai ma nouvelle famille d’'Ichimanda, 
samedi 16 juin, je ne pus m'empêcher de céder à ses 
instances el de lui promettre de revenir an milieu 
d’elle le plus tôt possible. 

« Le P. Fukahori n’accompagna à Oïla. En route, dès. 
le lever du jour nous avalämes d’un seul trait, par un 
soleil de plomb, nos douze liencs de montagnes et le soir 
uous arrivâämes à notre résidence d Horikamamachi... 
Le P. Fukahori m'est du pius puissant secours dans 
mon travail, TI parlage avec moi bien des peines, sans 
avoir encore à partager beaucoup de eonsolations. De- 
puis mon retour d’Ichimanda, il est en train de fureter 
dans les livres anciens el nouveanx de règlements ja- 
ponais, de s'aboucher avec les avocats et les juges de 
la ville pour voir s’il n’y aurait pas moyen de faire ren- 
dre justice à nos chrétiens perséculés. » 

À quelque lemps de là, le 1° août, M. Fraineau écri- 
vait encoro à Mr Petitjean. 

« Comme je vous l'avais annoncé, je me disposais à 
faire unc tournée à .Ichimanda pour consoler un peu 
mes chrétiens éprouvés par tant de misères, et leur dire 
un dernier adieu avant de quitier le Bungo. Le 30 juil- 
let, javais déjà préparé mon sac de voyage et chaussé 
mes escarpins de paille, quand toul à coup, à huit heu- 
res du malin, m'arriva mon caléchisie Shinju, que 
j'avais laissé à JIchimanda. Parti la veille au soir, il 
avail marché toute la nuit. U faut dire que, par la cha- 
leur qu’il fait ici, les voyages en plein jour sont devenus. 
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fort pénibles... J’ajournai donc mon départ ; la matinée 
se passa à dégusler la tasse de thé tradilionnelle et à 
écouler les nouvelles... Nos chrétiens n’ont rien perdu 
«de leur première ferveur : toujours aussi ardenis à 
assister au catéchisme, à la prière du soir el au chape- 
let du dimanche, ils continuent à servir Dieu dans les 
sacrifices el les tribulations. Les menaces qu’on leur 
avait faites ont été mises à exécution, el lun deux, 
François. a élé complètement dépouillé de tout ce qu'il 
possédait. Ses Lilres de propriété ont été enlevés, el 
ses champs distribués à des gens du village, probable- 
ment ses créanciers, qui les cultivent pour leur compte. 
Francois, chassé de sa maison, sans abri, sans ressour- 
ces, est réduit à implorer la charité des autres chré- 
tiens el à manger tantôt chez l’un, tantôt chez l’autre. 
Cette dernière affaire qui, mème devant le corde japo- 
nais, n'est ui plus ni moins qu'un vol manifesie, m'a 
décidé à faire appel à la justice. Que d'écritures et de 
formalités il faut. mème pour accuser quelqu'un qui 
vous a mis à la porte de chez vous 1... (est vraiment 
à décourager !... Heurenseusement que le Père Fuka- 
hori est initié an maniement des affaires de tribunaux : 
il a fini par dresser toutes les pièces nécessaires, par 
réunir tous les seings et coutre-seings exigés par la 
loi, et a porté sa plainte au saiban-sho (tribunal) 
dOïta... A moins que les bonzes n'aient aussi acheté 
les juges, la décision ne peut manquer d'être en notre 
faveur... Dicu fasse que nos chrétiens, défendus et pro- 
tégés par le code lui-mème, puissent enfin relever un 
peu la tête !.. 

« En dehors des douze privilégiés qui ont reçu le 
baptème, il y en a quelques-uns que j'ai laissés en ar- 
rière pour différentes raisons, entre autres deux familles 
alliées, comptant chacune cinq personnes et dont les 
habitations sont attenantes l’une à l’autre, au milieu 
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d’un magnifique bosquet de bambous... Depuis mon 
départ, acceptant généreusement l'épreuve à laquelle 
je les soumettais, les hommes el les femmes redou- 
blaient d’ardeur ; c'était à qui apprendraitle plus vite 
ses prières, à qui les crierait Je plus fort en les récitant 
malin et soir. Mais voilà qu’un beau jour un individu, 
dont le métier est de polir les miroirs, arriva de Naga 
saki et s'installa chez nos catéchumènes, qui avaient 
#Pailleurs de l'ouvrage à lui donner. Il leur déhitatoute 
espèce d'absurdités sur notre compte : « À Nagasaki, 
dit-il, c’estun fait connu. Aussitôt qu'il y a un malade 
quelque part, le #yoshi (maître de doctrine) vient, 
s’accroupil près de lui, et lui suce le sang on lui en- 
fonce un clou dans la tête... » C’est probablement une 
allusion au sacrement de l’extrême-onclion et surtout 
à la confession qui le précède... Ces détails peu rassu- 
rants, donnés par un homme qui se piquait de con- 
naître àfond les chrétiens, puisqu'il venait d’un pays 
où ily en avait plus de 20.000, jetèrent radicalement 
Pépouvante dans le cœur de nos gens, et je crains bien 
qu'ils ne finissent par renoncer au baptème... Kuro- 
zaki Shinju est allé chez eux plusieurs fois depuis cette 
affaire. Les femmes et les enfants n'ont pas paru, et 
les hommes par leurs manières gênées ont assez mon- 
tré que nos visites ne leur faisaient plus le mème plai- 
sir... 

«Et notre hôtelier !...A force d’écouter ou plutôt d'en- 
tendre malgré lui, à travers les soji (fenêtre en papier) 
les explications quenous donnions aux visiteurs, il avait 
fini par se rapprocher un peu... Sa petite fille de huit 
ans apprenait les prières, el lui prétendait qu'une fois 
délivré des travaux des champs, il se mettrait àétudier la 
Religion. Dans ces derniers temps, il devint lami de 
mon catéchiste Kurozaki, écouta les instructions, et 
n’ayantpas la force de tout jeter d’un coup, il commença 
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par décrocher certaines images, les plus grotesques, qui 
se trouvaient sur son Æamidana (niche dans laquelle on 
place les tablettes des ancêtres el des kammi): c’est ainsi que 
disparurent deux Æitsuné (renards)el une demi-douzaine 
de petits dieux grimaçants et ventrus. Le kamidana lai- 
même ful transporté dans un coin et perdit la place 
d'honneur, qu’il avait occupée jusque-là dansla chambre 
que nous habilions. On aurait dit que notre homme 
voulait essayer ses propres forces et voir un peu la 
ligure qu'allaicnt faire les kami japonais en se voyant 
traiter ainsi. Deux jours après, au milieu de la nuit. un 
magnifique cheval qu'il avait payé 35 yen, (environ 
175 francs de notre monnaie), fut pris d'une maladie in- 
connue elmourutau bout de quelques heures... H n’en 
fallut pas davantage... Notre hôte crédule vit là un 
châtiment des dieux.. Dès le lendemain le kamidana 
fut reporté à sa première place.. Un kannushi, prêtre 
shintoïste, ful appelé pour apaiser la colère céleste 
par ses prières et ses sacrifices, el les kitsune el les dieux 
au gros venire regrimpèrent triomphants sur leurs 
étagères. Ce n'est pas seulementla colère des dieux qui 
poursuit notre pauvre hôtclier, mais encore la fureur du 
village. On menace de le traiter tout comme les antres 
chréliens, s’il continue à nous recevoir chez lui. D'un 
autre côté, nos douze beaux sous, qui trente fais répétés 
lui donnent à la fin du mois 4 yen (20 francs) par tête 
gagnés presque sans dépense, le tentent joliment!.. Ce- 
pendant il est probable que l’amour-propre sera plus fort 
que l'amour du gain et que nous serons obligés d'aller 
porter nos péuules ailleurs. » 

Dans la mème lettre M. Fraineau rapporte un beau 
irait de la part de ses néophytes persécutés. 

« Dépouillés de tout, dit-il, réduits eux-mêmes àla 
dernière misère, ils trouvent encore le moyen de venir 
en aide aux infirmes, qui vont mendier leur vie de vil- 
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lage en village. C’est ainsi que dernièrement ils ont re- 
cueilli une pauvre femme chassée de chez elle, à cause 
d’une espèce de lèpre qui était venue lui ronger la tête. 
N'ayant pas d'autre ressource que de mendier, la pan- 
vresse s'était mise depuis six à sept mois à parcourir le 
Bungo etles provinces environnantes... Enfin, la Divine 
Providence, peul-êlre pour éprouver la charité de nos 
gens et sauver Fàme de cette malheureuse, Pamena 
dans le village d'Ichimanda. Les payens la repoussèrent 
et lui fermèrent leurs portes. Mais nos chréliens senli- 
rent leur cœur ému de compassion : sous celle enve- 
loppe rebutante, ils avaient vn une âme créée comme la 
leur à l'image de Dieu, Leur parti ful pris sur le champ, 
el la pauvre infirme ful adoptée. Cest le forgeron Jon- 
chim qui la loge, c'est lui auss) qui est sensé la nourrir, 
mais chacun veul avoir sa part de cetle bonne œuvre 
el se fail un plaisir de retrancher un peu de sa nourri- 
lure pour la porter à la pauvre lépreuse. Cette femme 
est âgée de quarante ans, el appartient à une famille 
de shizoku (nobles) du Buzen. Mariée autrefois à un 
commerçant d'Osaka, elle a vécu longtemps dans le 
luxe et les plaisirs. Après la mort de son mari, elle ven- 
dit sa boutique pour payer les detles el retourna à la 
maison paternelle. C’est là qu'elle sentil les premières 
atteintes de sa maladie. Deveune un objet d'horreur 
pour ses propres parents, son frère qui avail pris la 
succession du père la séquestra du reste de la famille et 
l'enferma dans une espèce de grande cage, où elle ne 
voyait d'autre personne que Ja petite domestique qui 
lui portait sa nourriture trois fois par jour. Après deux 
ans de celte affreuse réclusion, la vie lui étant devenue 
insupportable, elle résolut den finir avec elle. Une nuit 
elle s'échappa de sa prison et partit pour aller se jeter à 
la rivière. C’étail au mois de janvier. Réflexion faite, 
l’eau lui parut froide et le moment mal choisi pour se 
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uoyer : elle préféra attendre l’été suivant. Elle se rendit 
à la bonzerie voisine ct reçul le costume et les insignes 
de pélerin, qui lui donnaient le droit d’être hébergée dans 
tous les temples el chez tous les croyants de la mème 
secle. Elle fil ainsi le tour du Bungo, marmottani tout 
le long de la route des prières à Bouddha. A chaque pa- 
gode où elle s'arrêlait, on lui dounait une tablette en 
témoignage de son passage el l'assurance que le dieu 
du pays avait été touché de ses supplications et lui ac- 
corderait sa guérison. Elle avait ioute une collection 
de ces tableties, qu’elle trafnait avec elle dans toutes 
ses courses, ct qu'elle vénérail comme de vraies reliques. 
Elle les jela elle-même au feu à la fin dela première ins- 
truction qui lui fut faite par le forgeron et sa femme... 
Depuis ce temps, elle vit chez ces braves gens, traitée 
non pas comme une étrangère, mais comme la fille de 
la maison. Bien que Peau soit devenue passablement 
chaude, elle n’a plus la moindre envie d’aller se noyer. 
Espérons que la lèpre,qui lui a valu les disgràces de sa 
famille et a failli lui faire perdre la vie du corps, lui 
vaudra l'amitié de Dieu et lui fera trouver la vie de 
Pâme. » 

À Oîta, capitale du Bungo, où M. Fraineau résidait 
habilnelioment, il avait aussi une pelite communauté 
chrétienne. 

« Les calomnies des bonzes, disait-il, vont loujours 
leur lrain variant selon les circonstances. Autrefois 
j'élais la cause des déluges et des inondations ; actuel- 
lement je suisla cause de la sécheresse... On ma vu plu- 
sieurs fois par mes incantalions ctmes maléfices chasser 
les nuages qui apportaient del’eau.[l y a plusd’un mois, 
eu cffel, que la pluie n’est pas tombée. Aussi, à Ofta el, 
dans tous les environs,ce ne sont que processions lapa- 
geuses.Chaque soir,c’est devant ma maisonune sérénade 
coutinuclle, l’assortiment le plus agaçant de cloches, 
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flûtes, tambours, avec accompagnement de fonds de 
casseroles, vicilles boîtes de pétrole défoncées, ele. » 

Au milicu de tout ce tapage infernal, le missionnaire 
faisait faire tranquillement la première communion à 
deux de ses chréliens, dans ce qu'il appelait sa cha- 
pelle. 

« Ma nouvelle chapelle, disait-il, c’est uniquement le 
grouicr de ma maison bien pauvre, bien misérable, où 
un homme de taille ordinaire a peine à se tenir debout. 
Que le Bon Dieu me pardonne de le loger si mal! Cest 
cependant le seul endroit que je puisse Ini donner, à 
lui qui n'aime pas le brait... Won in commalione Domi- 
nus... Un treillis de bambous recouvert de papier ca- 
che les tuiles et forme une espèce de voùte où, suivant 
les accidents de terrain, je veux dire du toit, le plein 
cintre et le byzantin se marient gracieusement avec la 
renaissance et le flamboyant. Un archéologue, qui tien- 
drait à ses principes classiques, aurait quelque peine à 
analyser et à déterminer le style de mon chef-d'œuvre... 
I ne manque pas pourtant d'une certaine élégance el 
je suis sûr que comme moi vous lui trouveriez des 
charmes, si vous pouviez voir avec quel art le plafond 
et les murs sont parsemés de grosses étoiles bloues qui 
sc balancent doucement non pas à la voûte du firma- 
ment, mais au milieu d'énormes vagues furicuses... Le 
lout est de création ct de goût japonais. Cest un de 
mes chrétiens, ex-apprenti peintre, qui s’est chargé des 
décors, et, ne trouvant pas le moyen de micux faire. je 
Pai laissé aux inspirations de son talent... L'autel n’est 
ni en marbre, ni en pierre, je ne sais même pas si l’on 
peut dire qu’il est en bois, puisque à part Ja planche qui 
en fait la lable et les colonnes qui la soutiennent, le de- 
vani el les bas-côtés sont formés par des shoÿt (treillis 
de papier...) Malgré ce dénüment, Notre-Seigneur daigne 
chaque matin descendre au milieu de nous et nous for- 
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lifier de sa divine présence. Je sais bien que le Bon Dicu 
n’a pas besoin de ma compagnie, mais comme j'ai be- 
soin de la sienne je me suis permis de prendre un coin 
de la chapelle et de m'y bâtir un petit réduit de trois 
nattes, séparé de l’autel par une simple cloison de plan- 
ches. C'est là que j'ai installé ma table de travail, et 
que je me relire pour passer les quelques iustants de 
liberté, que les visiteurs me laissent chaque jour... » 

Tels furent les débuts des districts d’'Amakusa, de 
Chikugo el du Bungo, qui vinrent s'ajouter pendant les 
dernières années de la vie de MF Petitjean, à ceux de 
Nagasaki, des fles situées à l'entrée de ce port, d'Ura- 
kami., de Sotome, de Hirado el des Goto. 

Pendant ce temps dans la partie nord du vicariat, le 
Catholicisme avail gagné peu à peu du Icrrain. A côté 
des chrétientés d'Osaka et de Kobé commencçaieut à se 
former celles de Kyoto, disé, d’Okayama, de Iiroshi- 
ma ct de Tosa. En ces divers lieux, la lulie engagée par 
les Prolestauis contre le Bouddhisme dans des confé- 
rences publiques, et la rage avec laquelle les bonzes 
s’eflorcèrent de répondre à leurs attaques, eurent pour 
résultat de tourner tous les esprits vers les questions 
religieuses. Et il ay eût bientôt plus une petite bour- 
gade où l’on ue s’occupât du Christianisme, Les mis- 
sionnaires catholiques en profitèrenl pour faire con- 
naître la vraie Foi, confiants que tôt ou tard le der- 
nier mot serait à la vérité. 

À Osaka, M. Cousin baptisa 75 adultes en 1881. Mal- 
gré les menées des bonzes, les baptisés des années précé- 
dentes demeuraient bien fidèles. 

Une dizaine de familles habitant des quartiers assez 
éloignés les uns des autres avaient formé ce qu’elles 
appelaient : la compagnie du rosaire. Chaque jeudi, les 
associés se réunissaient laniôt chez l’unctantôt chezl'au- 
tre de ces familles, pour réciter le chapelet en commun. 
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Dans nne chrétienté nouvelle, qui s'était formée dans 
le voisinage d'Osaka, à Kishiwada, un vieillard vénéra- 
ble appartenant à une des premières familles de ce pays 
avait cu la douleur de voir son lils donner du scandale 
et rester ensuite sourd à ses remontrances el insensible 
à ses larmes. Ne sachant que faire pour réparer lui- 
même ce mauvais exemple. il prit le parti de quitter 
son foyer el vint s'iuslaller à la mission, afin de pou- 
voir passer ses journées à l’église en prière. Gel acle 
de foi fut récompensé et le fils prévaricateur ne larda 
pas à se repentir. 

À quelques licues plus loin du côté du Kishu, dans 
un village appelé Yoshimi, un chef de famille récem- 
ment baptisé eùl, à subir, dès que sou baptème fut connu. 
les vexations de toute la population : les honzes,le maire, 
tout le monde s’en mèla. Cet homme étail à la têle 
d’une petite filature de coton el occnpait une quinzaine 
d’ouvrières. Celles-ci, par suite des reproches qu'elles 
recevaicent de tous côtés, le quilièrentles unes après les 
les autres ct le travail cessa. Que faire ? Il prit le parti 
de n’opposer à ses persécuteurs que la patience et la 
prière. Ces seules armes suflirent pour vaincre les 
préventions et le mauvais vouloir de ses adversaires. 
Les ouvrières ne lardèrentpas à rentrer el depuis lors 
le courageux néophyte ne fut plus inquiété. 

A Kobé, vers la mème époque, de 1880 à 1884, les 
habitants absorbés par leur commerce de plus en plus 
important avec les étrangers paraissaient devenir indif- 
férents aux choses religieuses. Aussi cette chrétienté, 
malgré les eflorts des missionnaires et le dévoñment des 
religieuses, fit-elle assez peu de progrès. 

Les difficultés, pour être Tuu autre ordre, étaient en- 
core bien plus grandes à Kyoto. C'est seulement en 1879 
qu'un missionnaire, M.Villion, parvint à pénétrer à litre 
de professeur el avec une autorisation du gouvernement 
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dans cette métropole du Bouddhisme. Bientôt(en 1881) les 
protestants allaquèrent si violemment de leur côté la loc- 
trine des bonzes, que des troubles s’en suivirent. M. Vil- 
lion confondu avec ces prédicants eùt à en subir les con- 
séquences. Personne ne voulant plus le loger, il se vit 
un moment sur le point de n'avoir pas mème où passer 
la nuit. Bien résolu toutefois à ne pas abandonner la 
place, il fit tant, qu'à la fin il s'établit dans une maison 
à lui et y disposa un pelit oratoire, nonobstant l’opposi- 
tion acharnée des bonzes. H donna des conférences dans 
les différeuts quartiers de la ville, et recucillit en 1881 
trente-sept premiers baptèmes d'adultes. 

L’année suivante. M. Villion jeta les premiers fonde- 
meals d’une chrétienté dans la province d'Isé, Isé est au 
Shintoïsme ce que Kyoto est au Bouddhisme. C'est là que 
s'élèvent les temples les plus fameux de la religion natio- 
nale et notamment celui de Daijingu, où l’on adore le 
soleil, ancètre des Mikado. Chose assez extraordinaire, le 
code Napoléon fut l'occasion des premières conversions 
qu'obtint le missionnaire. L'étude de notre législation 
commençait alors à être en grand honneur au Japon. Il 
n'eût pas de peine à démontrer à quelques membres de 
la magistrature, que toute la supériorité de nos lois Lenait 
au Chrislianisme. Plusieurs se firent chrétiens, et pro- 
mirent spontanément après leur baptème Puser de leur 
influence pour propager la religion catholique parmi 
leurs concitoyens. « Qui, je veux, disait l'un deux 
nommé Komada, juge au tribunal d’Isé, commenter 
et expliquer de toutes mes forces ces commandements 
sacrés, base de Loutes lois, qui seuls peuvent régénérer 
nolre pays el faire du Japon un grand empire. » Le 
juge et plusieurs professeurs convertis en même lemps 
que lui n’étaient pas encore en fonction, lorque les chré- 
tiens d'Urakamni avaient été exilés dans leur pays; mais 
ils avaient assisté à leurs interrogaloires ct avaient été 
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frappés de leurs réponses. « Nous nc pouvions nous 
expliquer alors, disaient-ils, ce qui pouvait inspirer lant 
de courage à ces geus sans instruction. Mais aujour- 
d’hui que nous avons reçu nous-mêmes le bienfait, de la 
Foi, nous le comprenons. » 

Gràce au zèle du juge Komada et secondé par quel- 
ques officiers du tribunal, M. Villion put faire quel- 
ques conférences publiques à Isé mème, qui était le chef- 
licu de la préfecture. Plusieurs centaines de personnes 
y assistèrent chaque jour. A la suile, le juge fit afficher 
à la porte de:sa maison celte inscription en grand carac- 
Lères : « Propagalion du Calholicisme. — Qui désire 
s'instruire vienne ieil » 

M. Villion profita de ces bonnes disposilions pour 
pénétrer dans Yamada, Cette grande ville située à dix 
lieues de Tsu possédait le deuxième temple du soleil(4), 
qui chaque année au mois de mai étail visité par des 
milliers de pèlerins, venant de tous les points de lem- 
pie. Ilyoblint untrès grand succès. Des affiches avaient 
par les soins de quelques officiers annoncé de tous 
còtés une importante conférence. Le soir venu, un au- 
ditoire de sept cents personnes remplissait non seule- 
ment la plus grande salle de l'hôtel où il était descendu, 
mais encore toute la rue voisine. M. Villion et le juge 
Komada qui lintroduisait prirent snccessivement la 
parole. Le juge expliqua avec éloquence la sainteté du 
Décalogue et montra qu’il élail la base de la législation 
de tous les pays civilisés. Beaucoup de personnes de- 
maudèrent à s’insiruire, el le premier juge de Yamada 
se fit devant tous remettre dans ce but un livre de doc- 
wine. En 1884, ce posle complail cent huit con- 
vertis. 


(1) Ce temple se compose de deux édifices : le Geku cetle Naiku ‘temple 
extérienr ct temple intérieur).C'esl le plus célèbre après ceiui de Daijingn. 
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Tandis que M. Villion implantait la Foi de Jésus- 
Christ au cœur des plus fortes citadelles du Bouddhisme 
et du Shintoisme, M. Vasselon et M. Aurientis avaient 
-engagé la lutte dans la partie ouest du Nippon, où la 
propagande des Protestants et des Russes était très 
active. Les plus grands obstacles qu’ils reneontraient 
dans la population étaient le respect humain, la crainte 
des railleries eL des vexations de la part des parents 
ou des amis payens, et parfois mème la peur de voir 
recommencer les anciennes perséculions. 

Dans la province de Bingo, un catéchisie de M. 
Vasselon ayant découvert cinq ou six familles d'ori- 
gine chrétienne, il eùl la plus grande peine à leur per- 
suader qu’au Japon chacun était laissé libre de prati- 
quer sa religion. Habitant un pays éloigné des grandes 
villes, ils vivaient encore sous l'impression des anciens 
préjugés, el leur maire aussi étranger qu'eux aux choses 
politiques prétendait qu'il était défendu de se faire chré- 
ten, s'appuyant pour cela sur les anciens édits. Le ca- 
téchiste alla trouver cet honnête magistrat de village, 
et lui demanda de quelle autorité il s’opposail à la con- 
version de ses administrés, landis qu'à la capitale et 
les grandes villes on laissait chacun libre de croire ce 
qu'il voulait. Le maire fort étonné fit des excuses, allé- 
guant qu'il ignorait le nouvel état de choses, et qu'il 
croyait les anciens édits toujours en vigueur. Il pro- 
mit de s'abstenir désormais en ces matières et de rester 
moins en arrière sur le progrès du siècle. 

De 1881 à 1884, M. Vasselon à Okayama obtint en 
moyenne chaque année trente baptêmes d’adulles. T 
s’appliqua avec un soin tout particulier à incul- 
quer à ses premiers néophytes l'instruction reli- 
gieuse et un esprit solidement chrélien, C’est ainsi 
quil jeta le fondement d'une chrétionté aujourd’hui 
florissante. 
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M. Aurientis était à Hiroshima. Là, les bonzes avaient, 
mis à exécution une idée nouvelle. Is avaient établi 
dans la ville et dans la province, en. vuc de s'opposer 
à la propagation de la Foi, une société fondée sur le 
modèle de POEuvre de la propagation de la Foi elle- 
mème. Les maisons élaient distribuées par dizaines et 
tout chef de maison devait verser à un collecteur une 
sapèque par jour pour chacun des membres de sa fa- 
mille. Avec cet argent les prêtres du Bouddha venaient 
d'élever un temple magnifique flanqué de deux grands 
corps de bâtiments, dans lesquels ils avaient la préten- 
tion de se former des successeurs savants el zélés, qui 
empècheraient fa religion chrétienne de pénétrer dans 
ce pays. Cependant les prédications de M. Aurienlis 
o’avaient pas relenti en vain. En 1883, il fut assez 
heureux pour administrer le baptème à 13 adulles 
el recevoir l'abjuralion de deux schismaliques 
russes. 

Comme à Hiroshima. dans tout le sud du Nippon, 
l’'évangélisation fut laborieuse. Elle ne le fut pas moins 
dans le Shikokn, qui échut en 1882 à M. Plessis. Ce 
missionnaire établit son principal centre à Tosa daus la 
partie méridionale de cette île. I y Lrouva les mêmes 
préjugés invraisemblables, que M. Fraincau dans le 
Bungo, et de plus l'opposition des Protestants qui l'y 
avaient devancé, Un des lraits caractéristiques de la 
population était des’exhalter facilement, et de se porter 
vile aux extrèmes. On n’a pas oublié leur insolence vis- 
à-vis des étrangers, au moment de l'ouverture des ports, 
ct le meurtre de onze matelots français à Sakat par les 
samurai de Tosa. Un peu plus tard, trompés par les 
apparences, les politiciens de la contrée s'étaient. ima- 
giné que la civilisation avancée de l'Europe ot de FA- 
mérique élait un bienfail de la Révolution, et que ne 
firent-ils pas pour renverser au Japon tout l'ancien or- 
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dre de choses (1)? C’est seulement en 1884, que M. Ples- 
sis put enfin,après deux ans d’un ministère stérile, don- 
ner à Tosa le baptême à cinq premiers néophytes. 


En résumé, si Pon compare l’état du vicariat du Ja- 
pon méridional en 1884, à ce qu'il étail an moment de 
sa formalion en 4877, on oblient le tableau suivant : 


1877 1884 
Evêques 2 2. 
Missionnaires 16 25 
Prètres indigènes 0 3 
Catéchistes 166 222 
Eglises ou chapelles 27 57 
Séminaire 1 (20 élèves) 1  (GOélives) 
Eroles 6 (275 élèves) 36 (1522 él es) 
Chrétiens 15,387 sur 15,824,201 infidèles 24,656 sur 18,000,000 


Le nombre des chréliens est allé sans cesse en crois- 


sant d'année en année. 


Il est en 1877 de 15.887 
1878 17.380 
1879 17.380 
1880 20.646 
1881 22.068 
1882 23.000 
1883 24.359 
1884 24.656 


(1) Le principal chef du parti révolutionnaire nommé Itagaki élait ori- 


ginaire de Tosa. 


CHAPITRE CINQUIÈME 


La formation d’un clergé indigène sans cesse considérée par les 
nouveaux missionnaires du Japon, comme la plus importante de 
leurs œuvres. — Soin avec lequel ils recherchent parmi les en- 
fants de chréliens ceux qui présentent des signes de vocalion. 


saccrdolale. — Quelques élèves sonl dès le débul secrëélement 
inslruils dans la salle de l'Inmaculée-Conceplion. — Pour 


échapper à la persécution dix sont envoyés au collège de Pinang 
en 1868, ct treize à Hong-Kong en 1870.— Dès que la paix esl ré- 
lablic, trois séminaires sont fundés : à Tokyo,à Osaka el à Naga- 
saki. — À quelle cause ce derrier séminaire «loit de devenir plus 
florissant que les aulres. — Son premier organisateur, M. Re- 
naul.— ITcureuses dispositions des jeunes séminarisles japonais : 
leur piété cl leur goût pour lPélude, — En 1881, Mgr Peliljcan 
confère le sous-diaconal el le diaconat à {rois théologiens,el en 
1882 il les élève an sacerdoce. — Joie de l'Eglise du Japon à 
cetle occasion. 


Ce coup d'œil jeté sur les travaux des missionnaires 
durant cette période d’une dizaine d’années qui suivitla 
perséculion, il nous reste à parler de l’œuvre considé- 
rée par la Société des Missions Etrangères comme la 
plus importante de son aposiolat : la formation d’un 
clergé indigène. 

Au lendemain de la découverte des chrétiens et à 
heure même où il ne pouvait avoir avec eux que des 
relations cachées, M® Petitjean s’était entouré, sous le 
nom de serviteurs, d’un certain nombre de jeunes chré- 
tiens intelligents, dont il avait confié l'instruction à 
M. Laucaigne. Un peu plus tard nous avons vu M. Cou- 
sin réunir en secret quelques élèves dans la salle de 
’Immaculée Conception, et là leur enseigner en même 
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temps que la doctrine chrétienne les éléments de la 
langue latine. La plupart de ces enfants avaient expri- 
mé l'intention de deveuir prêtres un jour. Ces derniers 
élaient au nombre de dix. En 1868, lorsque s’était levé 
le vent de la persécution, maitre eLélèves s’étaien£ em- 
barqués pour le collège général de la Société des Mise 
sions Etrangères à Pinang. En 1870, au plus fort de la 
tempêle, M. Laucaigne fut obligé à son four d'emmener 
hors de leur pays les nouvelles recrues qu'il avait faites 
dans lintervalle. I conduisit avec lni treize sémina- 
vistes, un letiré japonais chargé de leur enseigner leur 
langue el cinq onvriers qui devaient imprimer des livres 
chrétiens. I se retira d'abord à Shang-Haï, puis à Hong- 
Koug, où le préfet apostolique de Ganton, M5 Guille- 
min, mit une maison à sa disposition. Les épreuvesne 
manquèrent pas aux exilés dans leur laborieuse re- 
iraile. La maladie vint les visiter. M. Laucaigne ful at- 
Leiut de la lièvre ainsi que lous ses élèves : quatre de 
ces derniers moururent et les autres ne guérirent que 
lentement. Leurs éludes el leur formalton se poursui- 
virent cependant. Et dès que la paix fut rétablie ils re- 
vinrent au Japon. 

Me Petitjean n'avait pas atlendu leur retour pour 
grouper près de lui à Tokyo dans nn séminaire un cer- 
tain nombre d'eufants et de jeuues gens. Dès 1874, un 
autre séminaire fut construit à Nagasaki. Tant dans 
celle ville qu'à Tokyo le nombre des élèves s'élevailen 
tout à soixante-dix. C'est à cette mème année, que re- 
monte l'entrée de trois d’entre eux dans la cléricature. 
Durant les années qui suivirent, fe séminaire de Tokyo 
vit peu à peu diminuer ses élèves et celui de Nagasaki 
augmenter les siens. En 1882, le premier n’en complait 
plus que douze au lieu de trente. Par contre, celui de 
Nagasaki en avait soixante-dix. Ce dernier, à proximité 
de chrétientés uombreuses, était appelé par sa situation 
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même à devenir beaucoup plus florissant que celui de 
la capitale. 

L'expérience semble avoir démontré qu’il est extré- 
mement difficile de conduire jusqu'à la prêtrise des en- 
fants de payens convertis, si bien doués ct si fervents 
soieut-ils. [ls portent dans leur sang je ne sais quel fer- 
ment qui demande à être épuré. el cest presque un fait 
reconnu que lout aspirant au sacerdoce doil compter 
pour le moins deux à {rois générations chrétiennes. 
pour pouvoir ètre prètre jusqu'au fond de l'àme. Grâce 
à la Foi, que les descendants des anciens coufesseurs 
s'étaient transmise de père en fils durant plus de deux 
siècles, la formation d’un clergé indigène put ètre en- 
treprise à Nagasaki avec un plein succès. Ce fut à notre 
jugement la première et plus insigne récompense don- 
née par Dieu aux combats soutenus si longtemps par les 
fils des martyrs. 

Un des missionnaires, qui contribua le plus à la bonne 
organisalion du séminaire de Nagasaki à ses débuts 
fut M. Renaul, arrivé au Japon le 16 décembre 1876. 
Grâce à des aptitudes toutes spéciales el à un travail 
des plus opiniâtres il avail fail de rapides progrès dans 
l'étude de la langue, et acquis une connaissance assez 
approfondie de la littérature, de l’histoire et des institu- 
tions du Japon. Il joignait à une science peu commune 
une éminente piété, et malgré sa jeunesse il justifia 
pleinement la confiance de son évèque au poste diffi- 
cile qui lui fut conlié. Malheureusement la mort le ravit 
trop Lôt à l’œuvre si importante, à laquelle il s'était 
ardemment dévoué (1). La disparition de M. Renaut 
porta un grand coup au séminaire naissant de Nagasaki, 
et fut une des raisons qui rappelèrent MF Petitjean dans. 
cette ville. 


{13 Il mourut le 25 janvier 1880 à l'âge de 28 ans. 
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« Depuis mon retour à Nagasaki, écrivait-il le 
je" mars 4880, j'ai pu réorganiser notre séminaire, qui 
laissait à désirer. J'ai tenu à faire reprendre les cours 
réguliers de nos anciens séminaristes; je les aitous 
actuellement auprès de moi. Nous romplons quarante 
élèves dont trois tonsurés. C'est à la fois un grand et 
un petit séminaire. Osaka a aussi le sien ; mais je wai 
là que huit élèves. » 

Cet essai d'un troisième séminaire à Osaka, pendant 
que ME Petitjean avait sa résidence dans celle ville, 
montre bien avec quelle sollicitude les évêques cher- 
chaient à réunir autour d'eux les àmes que Dieu sem- 
blait appeler à son service. Ce séminaire d’Osaka sub- 
sista seulement quatre ans, de 1879 à 1882, époque à 
laquelle M. Combaz qui en étail chargé dût prendre à 
Nagasaki la place laissée vide par la mort d'un des pro- 
fesseurs, M. Puthod. Les séminaristes d'Osaka furent 
joints à ceux de Nagasaki, ce qui eût l'avantage de sup- 
primer les frais d’une double installation. 

L'esprit des séminaristes de Nagasaki était excellent. 
Tis étaient foncièrement pieux. Beaucoup d'entre eux 
avaient souffert dans les prisons aves leurs parents-pen- 
dant la persécution, et déjà confessé le nom de Jésus- 
Christ. Non seulement pieux mais intelligents. ils ai- 
maient beaucoup l'étude cet y faisaient de remarquables 
progrès. Sans négliger la culture du japonais et des ca- 
ractères chinois nécessaire en leur pays à tout lettré, 
ils appreuaient le latin avec facilité et le parlaient cou- 
ramment. Ce n’est qu'après avoir consacré plusieurs 
années à létude de la grammaire, de la littérature, de 
Fhistoire et des sciences, qu’ils abordaient celles de la 
philosophie cl de la théologie. En 1883, époque à la- 
quelle sous la direction du supérieur, M. Bonne, et de 
ses collaborateurs, MM. Combaz, Tissier et Takaki, 
(jeune prètre japonais), le séminaire a atteint la pléni- 
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tude de son organisation, et où tous les cours depuis 
les plus élémentaires jusqu'à ceux de théologie sont 
en plein exercice, les soixante-dix élèves sont ainsi ré- 
parlis : six ayant reçu les ordres mineurs sont en tnéolo- 
gie, sept en philosophie et les cinquante-seplautres sont, 
suivant leur force, partagés entire six cours inférieurs. 

Me Petiljean eût la consolation, avant de quitter cette 
terre, de faire gravir à plusieurs de ses enfants, les plus. 
chers parmi ceux que Dieu lui avait donnés, les divers 
degrés du sanctuaire. En 1881, il conféra à irois théc- 
logiens le sous-diaconal et le diaconat. Le cur de l’é- 
vêque ne fut pas seul à tressaillir des plus sainies os- 
pérances. L'Église ressuscitée du Japon se réjouit Pof- 
frir au KEIR glorieux de Jésus-Christ les prémices de 
‘ses enfants. Après la cérémonie de l'ordination du dia- 
conat, Me Peliljean, en présence d’un grand nombre de 
fidèles, bénit une magnifique croix dans le jardin situé 
au pied de Péglise des Vingt-Six Martyrs, el qui sert 
de cimetière aux prètres de la mission. Pourquoi en un 
tol jour l'érection de cette croix au-dessus de ces tomhes? 
N’élail-ce pas rappeler qu'en mourant à la peine les 
missionnaires n'avaient pas d'autre ambition que de 
relever dans ces iles lointaines le signe du salut?” La 
présence des nouveaux ordonnés ne disait-elle pas 
aussi l'accomplissement d'une de leurs plus chères es- 
pérances, celle d’être remplacés dans les temps à venir 
par des prêtres sortis du sein de cette Eglise ? 

Fidèles à la grâce de leur ordination, ces trois pre- 
miers diacres japonais firent, par leur ferveur, la joie 
de leur évèque et l'édification de tous. Aux jours de 
grandes fêtes, ils s'acquitlaient avec beaucoup de suc- 
cès du ministère dela parole. « ['aîné, écrivait MF Po- 
titjean le 29 janvier 1882, a prèché à la messe de mi- 
nuit, au grand contentement de tous. C’étail la pre- 
mière fois depuis plus de deux cents ans qu'un Japonais 
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parlait dans un office public. Il y avait là plusieurs Eu- 
ropéens connaissant la langue ; ils ont entendu notre 
jeune diacre avec autant de plaisir que ses frères et 
sœurs japonais. » 

Le vénérable évèque n’hésita pas à leur imposer les 
mains au boul d'un an. Pour permettre à lous ses mis- 
sionnaires d'assister à la cérémonie, il laissa passer 
les quatre-temps qui précèdent immédiatement la fète 
de Noël. Et ce fut le 31 décembre 1882, qu'il éleva ses 
trois premiers diacres à l'éminentedignité du sacerdoce. 
Au nombre de ces privilégiés se trouvait le fils de Do- 
minique Zen-vemon, Phéroïque confesseur de la dernière 
persécution. Le visage radicux elles yeux en larmes, 
le saint vieillard chanta en ce jour son Nene dimittis. 
Mais le Scigueur qui voulait le garder de longues au-° 
nées encore dans la vallée d’Urakami, comme un mé- 
morial vivant des anciens combats et des anciennes 
victoires, n'exuuça point cette fois sa prière, mais celle 
de son fils. 

Ce fut une fète magnifique et un grand jour que ce- 
lui-là. Aulour des trois jeunes lévites agenouillés dans 
le sanctuaire se trouvaient réunis les deux évèques et 
dix-sept missionnaires ; l'église entière était remplie 
par une foule compacte de chrétiens venus de toules 
les îles et par tous les chemins. Tous dans un recueille- 
ment profond assistaient attentifs à la grande chose qui 

s’accomplissait devant eux. Pour ces chrétiens, plus de 
deux cents ans persécutés et abandonnés à eux-mêmes, 
cetie ordination de prètres japonais n’était pas simple- 
ment la plus louchante des cérémonies, en elle éclatait 
comme la joie d’une résurrection : elle avait le carac- 
ière d’un triomphe. 

La Providence m'a permis, écrivait M. Cousin à 
M. Rousseille (1), d’être témoin de ce beau spectacle, et 
(1; Lettre datée d'Osaka, le 21 janvier 1883. 
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c’est un souvenir que je garderai towte ma vie. J'étais 
heureux d’être sinon à l'honneur, du moins à la conso- 
lation, après avoir élé pour ma part à la peine... Vous 
n'avez pas oublié Fhistoire des premiers jours de celte 
Eglise... La nuit, nous nous glissious dans l'ombre 
comme des malfaiteurs, nous, pour admiuistrer des 
malades. dans les environs, nes chrétiens, pour recevoir 
les sacrements chez nous par petils groupes. La céré- 
monie se faisait dans une de mos chambres ; et, avant. 
le jour, nos néophytes avaient disparu. Car l’église 
ne s’ouvrait officrellement que le dimanche pour quel- 
ques catholiques européeus, qui souvent n'y venaient 
pas. C’est ainsi que nos prèlres d'aujourd'hui ont eux- 
mèmes reçu fe baptême. Eufermés chez nous comme 
des prisonniers, ils apprireni à épeler, en mème lemps 
que le catéchisme, ce qu'ils appelaient les Lettres de. 
Rome. Mais bientôt l'orage éclata, leurs parents furent 
jetés en prison et la prudence ne nons permil même 
plus de garder des élèves. El fallut les éloigner, et, 
grâce à mille déguisements, à travers toutes sorles de 
difficultés, ils parvinrent à quitter le Japon pour se 
rendre au collège général du Pinang. C'était l'espoir 
de Favenir. Ils étaient dix alors. La mort en a pris 
quatre au collège, trois autres n'ont pn continuer leurs 
études et les élus se sont réduits à trois. Pauvres 
enfants ! Je vois encore leurs larmes et leur décourage- 
ment au moment où je me séparais d'eux et Les laissais 
là-bas, à plus de mille lieues de leur pays, auprès de 
condiscipies ct de maîtres inconnus, dont pas un ne savait 
un mot de leur langue. La persécution s’apaiserait-elle 
et pourraient-ils jamais revoir leur cher Japon ? S'ils re~ 
venaient, relrouveraicnt-ils un seul des leurs? Le Chris- 
tianisme ne serail-il pas cette fois tout-à-fait noyé dans 
le sang? Pour moi,je vous l'avoue, rappelé alors par le 
vicaire aposiolique ct croyant venir reprendre mon poste: 
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de combat à Nagasaki, je comptais presque sur lemar- 
fyre t.. 

« Quoiqu'il en soil, nos enfants purent retrouver le Ja- 
pou plus tòt qu'on aurait osé le penser, ct ceux qui 
ont survécu et persévéré ont vu courouner leurs espé- 
rances par le sacerdoce dont ils sont revètus. La per- 
séculion vient d’avoir pour épilogue la fête dont je vous 
parle. N'est-ce pas que Dieu a fait ici de grandes cho- 
ses el que nous lui devons d’infinies aclions de grâces ? 
C'est limpression que j'éprouvai au momenl où en- 
trant à l’église, je passai devant la statue de la Sainte- 
Vierge, auprès de laquelle, il y a dix-huit ans, de pauvres 
femmes inconnues vinrent dire à celui qui est mainte- 
nant notre évêque bien-aimé el le père de Lous : « Nous 
avons le même cœur que vous. Nous vous avons re- 
connu en vous voyant'à genoux devant Sancta Maria. » 
Entre cetle parole dite à la dérobée et les pompes de 
l'office pontificalqui se déroulent aux yeux de tous au- 
jourd’hui, quelle différence ! Quel chemin parcouru ! 
L'édifice lui-mème, qui a entendu le premier battement 
de cœur de cette Eglise renaissante, était irop étroit 
pour ses nouvelles destinées ; il s’est dilaté dans lous 
les sens, ses voüles se sont élancées vers les cieux. On 
ne le recounaîl plus. Et cette église, qui a été un ber- 
ceau, est devenue le modèle que chaque district a copié 
selon ses ressources. Il y a quelques années, la pru- 
dence permetlail à peine d'y laisser pénétrer des chré- 
tiens, qui avaient fait dans ce seul but un voyage de 
plusieurs jours, el maintenant chaque village a son 
église ! Il m'a été donné d'en visiter plusieurs, elles 
ressemblent à celle de Nagasaki, comme des filles à 
leur mère. Vous devinez mon émolion, quand je me 
voyais célébrant la messe dans de vrais édifices, sur de 
vrais autels, là où je n’avais pas mème trouvé une 
planche convenable pour dresser mes chandelicrs, 
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quand je me voyais revètu du surplis, préchant à une 
assistance nombreuse,dans des lieux où j'étais venu ad- 
ministrer des malades sans que les plus proches voisins 
se doutassent de ma présence. Aujourd’hui au fond des 
îles les plus petites, des enfants accroupis saluent le Père 
en lui disant : « Laudetur Jesus Christus! » EL ily a 
quelques années, tous avaient l’ordre de ne donner au- 
cun signe de religion devant nous et de ne pas nous 
saluer. Qu’ajoutcrai-je encore ? A Urakami, l'ancien 
prétoire est devenu l'église paroissiale, ct le Saint-Sa- 
crifice est offert chaque jour là même, où le gouver- 
nement faisait fouler la croix à ceux qui sont aujour- 
d'hui nos chrétiens. Le père même de Pun de nos 
nouveaux prêtres. au nom de la chrétienté d'Urakami, 
a demandé an préfet et oblenu d'élever une grande 
croix de pierre sur une des collines qui dominent la 
‘allée. Cettecroix je Pai vue et saluée avee une joie 
impossible à vous redire. C'est la grâce qui a tout fail, 
je ne lignore pas : mais il faut qu'elle ait trouvé de 
fidèles coopéraleurs d'abord dansles chrétiens que Dicu 
a conservés au milieu de tant d'épreuves, el ensnile 
dans les ouvriers qu’il leur a envoyés ! » 


CHAPITRE SIXIÈME 


Etat des esprits au Japon en 1884. — Non seulement la tolérance 
a remplacé da haine, mais déjà se manifestent des signes 
précurseurs de Ja diherté religieuse. — Un oaourant ‘dlopinion 
se dessine, nettement favorable à l'adoption du Chrislianisme.— 
Articles du Ji ji shimpô et du Hôchi shimbun. — Décrel du 
Conseil suprême du 19 août 1884.enlevant au Bouddhisme cl au 
Slintoïsme leur varactère de religions officielles. — Appréciation 
aile cet évèmement par M. Midon, provicaire du Japon scplen- 
trianal. — Mgr Petitjean ancurl deux mois après la publication 
de ce décrel. — Détails édifiants sur ses derniers jours. — 
« Parce que le général lombe. il ne faul pas que les soldats 
quilten! le'champ de bataille! » — Funérailles de l'évêque. — 
Son corps est inhumé dans Péglise des Vingl-Six Martyrs, au lieu 
même deda découverte des chrétiens. — Mgr Laucaigne suit de 
près dans la lombe Mgr Petiljcan. — Sa mort. — M. Jules 
Alphonse Cousin esl nommé le 8 jum 4885 vicaire aposlolique 
du Japon méridional. 


Oui. les temps étaient bicn changés depuis l'arrivée 
des missionnaires. Toute une révolution s'était peu à peu 
opérée dans l’esprit du peuple japonais au contact de 
ces étrangers, avec lesquels ils avaient si longtemps re- 
fusé d'entrer en rapport. L'ancienne haine vouée à la reli- 
gion perverse de Jésus avait fait place à la tolérance(1). 


s 


(L) C'est au Japon, que les vicaires apostoliques de Corée venaient 
maintenant chercher un refuge contre la persécution, eux qui si longtemps 
avaient tenté en vain d'y faire pénetrer de nouveau l'Evangile, C'est à 
Nagasaki, qu'en 1867 Mgr Ridel se relirail avee quelques missionnai- 
res el quelques chréliens, C'est là qu'en 1882, le 14 juillet, Mgr Blanc 
son successeur reccvail de Mgr Petiljcan la consécralion épiscopale. 
C'est à l'Eglise pacifiée du Japon, que l'Eglise coréenne ensanglantée 
confiait en dépôt ce qu'elle avail de plus cher : les ossements de ses 
martyrs. Les restes de Mgr Davelny, de MM. Anmaïitre el Huin, et du 
caléchiste Joseph Tjyang martyrisés en 1866, furent transportés en no- 
vembre 1882 à Nagasaki. Ces reliques ont élé rendues à la Corée en 
1894. Elles sont actuellement à Séoul. 
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Sans doute, le Japon ne jouissait pas encore de la li- 
berté religieuse, mais il s’acheminail à grands pas vers 
elle. ME Petitjean, avant d'aller recevoir au ciel la récom- 
pense «le ses travaux, eùt la joie de voir de ses yeux 
les signes avant-coureurs el cerlains de cette liberté. 

Si depuis la fin de la persécution le gouvernement 
avail à plusieurs reprises el surtout à la capitale lémai- 
gné de la bienveillance à l'égard des missionnaires et 
de leurs néophytes, le Bouddhisme et le Shintoïsme n’en 
élaient pas moins demeurés les seules religions recon- 
nues, patronnées et subventionnées par l'Etat. Non-scu- 
lement c’est lui qui nommait les bonzes et les kannushi 
à l'instar des simples fonctionnaires, mais il s'était ró- 
servé d'approuver leurs doctrines et leurs règles discipli- 
naires. La reconnaissance officielle des deux religions du 
pays fournissait à leurs prètres, spécialement à locca- 
sion des funérailles, une occasion de molesier les éhré- 
liens.Ges vexalions s’accordaient mal avec les inientions 
libérales du gouvernement japonais. Il résolut d’y mettre 
fin et de rompre les liens en vertu desquels le Boud- 
dhisme et le Shintoïsme se réclamaient de lui. Durant 
les mois de février el de mars 1884, la question de la 
séparalion des sectes religieuses etde l'Etat occupa une 
place notable dans le presse japonaise et l'opinion pu- 
blique se montra favorable à la liberté pour toutes les 
croyances. 

« De laven des Japonais eux-mêmes, écrivait à ce 
propos M.Midon, le Bouddhisme ne saurait tenir contre 
le Christianisme. On peut citer ici les Lémoignages de 
la presse toute entière ; je vais essayer d'en donner 
iles extraits. 

« Le Ji ji shimpò, qui jusqu’à présent avait été for- 
tement opposé à l'introduction du Christinnisme, sous 
prétexte qu'il serait la cause de troubles dans le pays, 
contient, sur la nécessité pour le Japon d'adopter le 
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Christianisme, des articles très longs qu'il suffira d'ana- 
lyser. 

« C'est un fait indéniable,que les pays civilisés de l'Eu- 
ropeel de l'Amérique ne sont pas sculement supérieurs à 
sause de leurs institutions poliliques, mais encore à rai- 
son de leur religion, de leurs mœurs et de leurs usages. 
Ces caractères consliluent une sorte de couleur disiinc- 
live el les peuples qui en soni privés sont exposés à 
être de la part des autres un objet de dérision. C'est 
pourquoi l’adoption de la religion, des coutumes et des 
sages de l'Occident est Le seul moyen d'arriver à un de 
gré d'assimilation suffisante pour écarter les barrières 
à nos relations et nous concilier les sympathies. 

« Tl existe une loi internationale entre les Puissances 
européennes, loi basée sur le Christianisme, et dont 
loute Pefficacité est fondée sur ce fail que toutes les na- 
tions intéressées sont chrétiennes. Toule nation non 
chrétienne en est exclue. C'est pourquoi, si nous vou- 
lons maintenir nos relations avec l'Occident sur le pied 
de ce droit international, il est de loute nécessité pour 
nous d'efacer ce stigmate d'anti-christianisme et de nous 
faire admetire dans la grande famille des peuples civi- 
lisés par l’adoption de la couleur sociale. Ce que nons 
disons peul paraître dicté parune vile faiblesse ; ilmen 
est rien, car il est de règle que les faibles ne peuvent en 
imposer aux forts. En nous plaçant à ce point de vue, 
il semble que nous devions adopter une religion, qni, 
universellement suivie en Europe el en Amérique, 
exerce une influence aussi considérable sur les affaires 
de ce monde el sur les relations sociales. Nous pren- 
drions ainsi place dans la Chrétienté ctnous partagerions 
les avantages etles désavantages du monde civilisé. A 
notre avis il n’y a pas Pautre moyen de résoudre le côté 
diplomatique de nos relations avec les puissances éiran- 
gères. L'adoption de la religion chrétienne mettra les 
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sentiments des Japonais en harmonie avec ceux des 
peuples d'Occident. Nous désirons done vivement, dans 
Pintért de notre gouvernement, lui voir prendre des 
mesures pour l'introduction du Christianisme comme 
religion du Japon. Comme nous le disions tout à 
l'heure, l'influence du Christianisme se fait sentir dans 
loutes les relations des Occidentaux enlre eux. Fest lui 
qui a rélahli l'égalité eatre les hommes. qui a aboli Fes- 
clavage. ce à quoi n'avaient jamais songé les plus célè- 
bres philosophes de la Grèce et de Rome. La législation 
estégalement imbue des principes du Christianisme.Sans 
doute notre législaiton ancienne étail empruntée aux doc- 
trincs bouddhiques el confucianistes. On peut netrouver 
qu’une différence très faible entre leurs dispositions res- 
peclives, mais il n’en est pas moins vrai qu’en prohibant 
le Christianisme, nous restons séparés des peuples curo- 
péens. D'ailleurs aous aurions beau lui refuser la liberté, 
uous n'empécherions pas sa propagation au Japon. Il 
serail donc plus sage de lui donner résoläment la li- 
berté, pour en rendre légitime la propagation. 

« Il parafi évident, les choses élant ce qu’elles sont, 
que la religion chrétienne doit réussir au Japon, et le 
Bouddhisme disparaître. Nous ne voulons pas dire que 
le Japon fera dès demain partie de la Chrétienté, mais 
la victoire du Christianisme n’est qu'une affaire de 
temps ‘elle arrivera infailhblement. Car, pour qu'une 
propagande religieuse ait chance de réussite au Japon, 
elle doit avoir à sa disposilion des ressources malé- 
riclles, être conduite par des hommes sages, savanis el 
verlueux, ct revêtus d’un caractère officiel. 

« I serait intéressant d'examiner en détail dans quelle 
mesure chacune des deux religions, chrétienne où 
bouddhiste, possède les précélents moyens de propa- 
gande. En ce qui regarde les ressources matériclles, 
les aumônes des fidèles chrétiens pour la propagalion 
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de lcur foi et pour assisier les nécessileux sont infi- 
nimeni supérieures à celles faites par les bouddhistes. 
Ce qui en rend le mérite plus grand, c'estl’absence d’in- 
térêt personnel, tandis que chez les sectaleurs du 
Buppô (1), l'intérêt personnel est le phas souvent le sent 
mobile. Les bouddhistes se bornent à eutrelenir leurs 
temples ; mais les chrétiens font en outre des dépenses 
considérables pour faire partager par d'autres les bien- 
faits de leur croyance. Ajoutez à cela les œuvres de 
bienfaisance qui ont été fondées par les secours et les 
dons privés des fidèles, Tandis que nous remarquons Fi- 
gnoranee parmi les bonzes, comme parmi leurs adeptes, 
nous coustatous chez les chréliens des connaissences en 
toutes malières bien supérieures aux nôtres, et les 
prêtres sont encore infiniment au-dessus des fidèles. 
En Europe clen Amérique, personne n’est admis dans 
les rangs du clergé avant d’avoir satisfait à des examens 
sérieux, qui rouleut sur des matières extrêmement va- 
riées, lant rehigicuses que profanes. Autrefois le Boud- 
dhisme comptait au Japon un certain nombre de bonzes 
savants, mais Ce tomps est passé depuis longtemps. 
Les bonzes ont désormais perdu l’ascendant qu'ils 
exerçaient sur lc peuple au mnoven de leur science. » 

« Le Mochi shimbun s'exprime en ees termes : 

« La tendance vers le Christianisme saccente chaque 
jour davantage et a mis Palarme dans le camp du Boud- 
dhisme: prèlres et fidèles son! dans une grande agita- 
Lion. Us tiennent des réunions, dans lesquelles ils re- 
cherchent les moyens d'empêcher des progrès du Chris- 
Hanisme. fn différentes localités, des troubles ont été 
causés par des partisans du Bouddhisme, mais on n’a 
pas pu encore savoir qnels en étaient les insligatenrs. 
On suppose que se sont les bonzes : nrais c'est, de leur 


(1) Loi du Bouddha 
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pari, une ligne de conduite défectueuse, car, au lieu 
d'agir ainsi, ils devraient plutôl faire ressortir les mé- 
rites du Bouddhisme. Or, jusqu’à présent, ils ne l'ont 
pas fail, el leur conduite n'a servi qu’à jeter du discré- 
dit sur leur religion. Mais sans nous arrêter à ces actes 
puérils, qui méritent à peine de fixer l’atlention, il nous 
parail plus intéressant de [aire quelques réflexions sur 
Pavenir des religions du Japon. 

« Nous avons déjà exposé sans délour noire opinion 
sur la nécessité de séparer la religion de la politique. 
Aussi accueillons-nous avee satisfaction le bruit qui cir- 
cule; à savoir que le gouvernement va supprimer le 
clergé officiel et abandonner aux palriarches des diffé- 
rentes secles l'administration de leurs affaires religieu- 
ses. Malgré l'insuffisance de nos renseignements, nous 
avons cependant loul lieu de croire nos informations 
fondées et nous pensons voir bientôt réalisé ce que 
nous désirons depuis longtemps. Un pas en avant 
dans cette direction sera la liberté des fuuérailles, cest- 
à-dire la liberté de recourir à tel ministre de religion 
qu'on voudra, eide ue plus ètre astreint à avoir recours 
uniquement aux prèlres bouddhistes ou shiatoïsies. 
Chacun serait libre de faire les inhumations comme 
il l’entendrait, à condition de se conformer aux règle- 
monts administratifs sur la matière. Nous ne connais- 
sons pas exactement les intentions de notre gouverne- 
ment en malière religieuse, mais nous sommes assurés 
que les bruits qui circulent ne soul pas purement gra- 
tuits, el nous désirons que les choses se passent dans 
le sens où la rumeur les annonce... » 

Le 12 aoûl parut Je décret suivant : 


Notification No 19 du Daijokivan. 


A partir de la date de la présente notification, les prêtres 
shintoïstes et bouddhistes cesseront d'être fonctionnaires 
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de l'État. Les nominations des chefs des lemples shintoïslies 
ct bouddhistes seront faites par les chefs de ces deux reli- 
gions, qui pourront également prononcer leur deslilulion et 
resleront seuls chargés de régler l'avancement des prêtres 
ordinaires. Les prescriptions suivantes devront être ob- 
Servées : 

Article L — Tout conflit entre les différentes sectes des 
deux religions devra êlre évité avec soin. Ces sectes ne se 
réuniront, pour agir d’un commun accord, que lorsque cela 
sera reconnu Mane absolue nécessité. 

Article H, — Des chefs seront nommés pour chaque secte 
des religions shintoïsle et bouddhiste : un prêtre pourri 
ôlre nommé chef de plusieurs sectes. 

Arliele HE — Les règlements concernant les fonctions 
des chefs des différentes seeles devront être approuvés par 
le ministre de Pintéricur. 

Article IV. — Les chefs des religions shintoïste el boud- 
dhiste établiront eux-mêmes les rôglements concernant la 
religion, les connaissances exigées pour être recu prètre. le 
rang, l'avancement, les motifs de destitution de ces derniers, 
la conservation des anciens manuscrits, des reliques et ob- 
jets precieux., 

Ces règlements seront soumis à FPapprobation du ministre 
de l’intérieur. 

Arliele V.— Les chefs de la religion bouddhiste pourront 
prendre les noms des anciens chefs de celte religion, mais 
devront obtenir au préalable l'autorisation du miuistre de 
l'intérieur. 


Signé : Sango SANETONMT. daijo-daijin 


YAMAGATA ARITOMO, ministre de l’inléricur. 


Tokyo le it août de la 17° année de Meiji (1884). 


À l'occasion de ce décret M. Midon écrivait : 

«Afin de se rendre un compte plus exact du mouve- 
ment. qui se produit à ce sujet dans les esprits, il n’est 
pas inutile de jeter un coup d'œil en arrière, et d'étudier 
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le rôle que jouait la religion au Japon, la place qu'elle 
y tenait. Le Bouddhisme, nee sans contredit la 
plus répandue dans le pays, date du sixième siècle, Il 
ful importé de Corée au Japon comme un présentdu 
souverain coréen, el grâce à la faveur impériale, cin- 
quante ans après son introduction, cette doctrine comp- 
tait déjà beaucoup de temples et de monastères : plu- 
sieurs empereurs même abdiquèrent pour devenir moi- 
nes. À côté du Bouddhisme se dressait le Shintoïsme. 
religion originaire du Japon. qui rend un culte aux an- 
cètres des Mikado et à ces derniers après leur mort. 
Mais, tandis que le Bouddhisme possédait un corps de 
doctrine, le Shintoïsme se bornaïl à quelques cérémo- 
nies extérieures. Les bonzes, an lieu de s’en tenir ri- 
goureusement à la doctrine bouddhique, se relachèrent, 
et, pour se concilier les esprils ou plutòt les induire en 
erreur, mirent au rang des divinités bouddhiques les 
Kami ou dieux du Shin-lo. [ls firent même si biep, 
qu'ils envahirent Je Shintoïsme, en introduisant les di- 
viuilés et les emblèmes bouddhiques dans les temples 
shintoïstes. Il n’est pas rare de voir s'élever dans len- 
ceinte d’un mya (temple shintoïsie) un cerlain nombre 
de chapelles bouddhiques. Le Bouddhisme gagna en 
puissance à mesure que l’autorilé du Mikado disparut, 
et lorsqu'il y a trois siècles la dynastie des Tokugawa 
usurpa l»s fonctions de grand licutenant du royaume et 
voulut anéantir le Chase elle combla de faveurs 
les bonzes et leur confia les fonctions d’officiers d’état 
civil. Chaque année, ils élaient tenus de faire un re- 
censement ct de s'assurer que personne n’était chré- 
tien ; de plus, ils devaient présider aux enterrements, et 
le refus de recourir à leur ministère élait regardé comme 
une profession de Christianisme et puni en conséquence. 

« Pendantla durée du Shogunai, le Shintoïsme ne con- 
serva quelques apparences extérieures d'existence que 
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dans le palais impérial. Mais, lors de la restauration 
(1868), les choses chaugèrent de face. Le Bonddhisme 
reçut l'ordre de rendre au Shintoïsme ce qui lui appar- 
tenail, H lui fut interdit de placer les divinités shintoïs- 
tes dans ses temples. etles divimités bouddhiques furent 
expulsées des temples des Kami. Pour pouvoir être 
nommé titulaire d’un temple il fallut obtenir un titre 
du gouvernemett, qui faisait de tous les membres du 
clergé autant de foncétemnaires. Car. le litre n’élail ac- 
cordé que moyennant un serment tout à fait en faveur 
de l'Etat. Néanmoins. comme l'apparence extérieure de 
fonctionnaire public donne une grande force aux per- 
sonnes qui en jouissent, la situation des bonzes était 
imporlaate ; ils en profilaient pour aceaparer l'esprit des 
populations. Sans rcecvoir ausan subside du gouverne- 
ment, ls savaient se compenser sur la erédulité de 
leurs fidèles. 

« On ne saurait nier que l'influence du clergé boud- 
dhiste soit considérable, du moins dans certaines pro- 
vinces, el, malgré le désir que quelques membres du 
gouvernement avaient de rompre avec le Bouddhisme, 
on reculait, devant une décision qui pouvait êlre la 
cause de troubles fâcheux. Toutefois le Christianisme, 
depuis dix à douze ans, s’étail introduit au Japon et y 
avait fait un grand nombre de prosélytes. On peut esti- 
mer à trente mille les catholiques el à quinze mille les 
hérétiques et les schismaiiques. Les chrétiens se sont 
répandus dans tout le pays, faisant parlout des confé- 
rences publiques, quiont rendu fanrilier le nom de la 
rcligton chrétienne. Les bonzes, deleur côté, ont fait des 
instructions pour essayer d'arrêter le mouvement chré- 
lien. Au lieu de l’entraver, ils n'ont eontribué qu’ à le 
faire connaitre davantage. Ne se contentant plus alors 
de paroles haineuses, ils en sont venus aux actes. Les 
feuilles publiques ont raconté comment à Kyoto, à Gei- 
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Shu, à Kishu; à Mino et ailleurs, les bonzes arrivaient 
aux conférences avec des partisans armés de pierres, ei, 
à un signal donné, déchargeuient sur les personnes pré- 
sentes leur fureur de sectaires. Il y eût des blessés, au 
grand scandale de lout le monde. Le gouvernement était 
regardé comme complice, mais en face de l'Europe il 
ne pouvail continuer à endosser celle respousabilité. 
C'est pourquoi il a publié, au commencement du mois 
d'août, uu décret dont on ne connait pas toute la por- 
lée, mais qui dégage sa responsabilité Louchantles ex- 
trémilés auxquelles peuvent se laisser aller les minis- 
tres de la religion nationale. I a rendu à chaque secte 
religieuse, dont le nombre n'est pas inférieur à trente- 
seph, son aulonomie, chacune S'adiministraut Vaprès les 
principes de sa croyance ei se nommant un patriarche 
qui esi le supérieur de boute la secte. sous le contrôle 
toutefois du ministre de l’intérieur. Aux lermes de la 
loi, il n'ya plus de religion PElat., Cela n'empêche pas 
que le Shintoïsme reste loujours la religion du souve- 
rain et que les cérémonies shintaïstes ne soient obliga- 
toires pour un bou nombre de fonctionnaires. 

« À ne considérer que le décret en Iui-mème, il sem- 
blerait que les bouzes devraient plutôt se féliciler, puis- 
qu'on leur rend cette liberté d'action. dont ils jouissaient 
avant la restauration. Mais, ce qui prouve que le dé- 
cret actuel n'est que le premier d’une série devant se 
terminer par la proclamation de la liberté religieuse, 
cest l'espèce de fureur avec laquelle ce décret esl ac- 
cueilli par toutes les sectes. On entend dire de partout 
que cel acte a affaibli le Bouddhisme. Puisse le décret 
présumé arriver bientòt et donner au Christianisme 
toute sa liberté d'action ! » 

Deux mois après l'apparition du décret qui enlevait 
an Bouddhisme et au Shintoïsme leur caractère de reli- 
gions officielles, MF Politjean mourut, à l’âge de cin- 
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quante-cinq ans. L'œuvre confiée par la Divine Provi- 
dence à cet homme, qu’elle avait si visiblement choisi 
pour être ie principal instrument de ses desscins en fa- 
veur de l'Eglise du Japon, était accomplie. Une mala- 
die de foie, dont il se trouvait atteint depuis de lon- 
gues années avail fait sur la fin de sa vie des progrès 
alarmants, ets’élait compliquée d’une maladie de cœur 
et d'une anémie profonde. Néanmoins toujours vaillant 
et n’écoutant que son zèle, il ne songeait encore qu’à 
se dépenser. H avait rèvé de revoir avant de mourir 
les îles Riu-Kiu, et d'y fonder un poste de mission- 
naires. Traversant à pied une partie de la grande ile 
Kyu-Shu, il était déjà arrivé à Kagoshima, où il devait 
s'embarquer, lorsque toul à coup son étal devint fort 
grave. On le ramena à Nagasaki, où il reçut les derniers 
sacrements. Contre loute alteute il se releva, mais ré- 
duit à ne pouvoir supporier presque aucun aliment, il 
alla en dépérissant de jour en jour etsa vie ne fut plus 
qu'une longue suite de souffrances, au milieu desquel- 
les sa palience et sarésignation furent admirables. Le 
21 août, il eût une crise terrible, à la suite de laquelle 
il demeura paralysé. Tout espoir fut dès lors perdu. 

M“ Laucaigne qui se trouvait à Osaka accoural au 
premier avertissement. Durant plus de quarante jours, 
il ne quitta pas un seul instant celui dont il avait par- 
agé tous les travaux, el lui prodigua les soins les 
plus dévoués. C’est à lui que nous devons le détail édi- 
{iant des derniers jours du vénéré prélat. 

« Je suis sur la croix, lui dit ME" Pelitjean lorsqu'il le 
revil, le crucifiement commence! » Et il ajouta : «Mon 
Dieu, que votre sainte volonté soit faite! » 

Les souffrances ne firent en effet qu'augmenter de 
jour en jour. Le 26 septembre, vers neuf heures et 
demie, le malade se sentit plus accablé que d'ordinaire : 
il voulut que tous les missionnaires alors présents à 


SOUS LE RÉGIME DE LA TOLÉRANCE 497 


Nagasaki vinssent près de son lit réciter les prières 
des agonisants, pendant, disait il, qu’il pouvait encore 
prier aveu eux. Assis sur son lit el jouissant 
de sa parfaite connaissance’ il s'unit aux prières de 
l'Eglise. Quand elles furent terminées : « Voici venu, 
dit-il, le moment de nous séparer! » Et d'une voix 
ferme il remercia les missionnaires qui avaient tra- 
vaillé jusqu'alors avec lui, se recommanda à leurs 
prières, les hénit et leur donna rendez-vous en paradis. 
[l s'adresa ensuite aux Japonais, prêtres, minorés, 
lonsurés, et autres séminurisies qui étaient présents, 
leur recommanda de se montrer reconnaissants pour 
tous les bienfaits dont Dieu les avait comblés, et dignes 
de leurs ancêtres. 

Dans l'après-midi, il se fit transporter sous la vó- 
randa « afin, dit-il, de saluer les saintes images ». 
Tourné vers la grande croix, érigée par lui au milicu du 
jardin,el voyant à sa droite la blanche statue de Notre- 
Dame au seuil de l'église, il suivit avec attention la 
récitation d'un Pater et d’un Ave ct de quelques 
invocations; et se fit immédiatement reporter das sa 
chambre: « Voilà notre pelil pélerinage fini! » dit-il 
en rentrant. ` i 

Eneflet, depuis ce moment son départ de la vie com- 
mença réellement. Ce jour même, s'adressant à Ms" Lau- 
caigne, il fui dit avec un accent de tristesse difficile à 
exprimer : « Oh ! ma pauvre tête !... Je sens qu’elle 
s’en val... Parfois jai des idées absurdes... Soyez près 
de moi, ne me quittez point... Je perds la raison. » Et 
de fait, il lui arrivait de commencer quelquefois des 
phrases qu’il inlerrompail subitement, s’aperccvant 
qu'elles n'avaient pas de sens. 

« Hé! bien, Monscigneur, lui disait son pieux 
auxiliaire, si Dieu vous demande encore ce sacrilice, 
est-ce que vous ne lui ferez pas de bon cœur ? » 
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— « Oui, de bon cœur, tout ce que le Bon Dieu vou- 
dra !» 

« Mon Dieu ! que votre volonté soit faite ! » telle sera 
désormais son oraison jaculatoire la plus ordinaire, ex- 
pression véritable de.ses pensées. À Dieu qui lui a retiré 
l'usage de ses mains et de ses pieds presque entière- 
menl paralysés, l'usage même de son intelligence qu’il 
senl défaillir, il fait le sacrifice de sa volonté, et se sou- 
mettant mème au dernier de ses serviteurs, il lui dira : 

« Placez-moi vous-même comme vous jugerez à pro- 
pos. » 

Lorsqu'on lui présente quelques remèdes, si contrai- 
res qu'ils soient à ses goüls, il les accepte de bonne 
grâce ot parfois il ajoute : 

« Nous n’avons pas le droit d’abréger le temps de 
notre épreuve, ni de modifier la croix que le Bon Dieu 
nous envoie. » 

Rien n'égale la reconnaissance qu'il porte à tous ceux 
qui lui rendent quelque service. Jusqu'au dernier mo- 
ment il n’en reçoil peul-être pas un seul pour lequel il 
ne remercie aussitôt avec affection. Si quelquefois il 
lui échappe une plainte,quand des mains maladroites le 
font souffrir, il demande immédiatement pardon de son 
impatience, et c’est alors qu'il remercie avec le plus de 
bonté. Il aime ses servitenrs comme un père aime ses 
enfants. 

« Oh ! quelle gràce Dieu me fait, dit-il un jour, en 
me donnant ces chers enfants pour me servir... Avec 
quelle attention ils me rendent toute sorte de bons 
offices! » 

Tantôt il les oblige à partager entre eux un mets 
qui à été préparé pour lui; tantôt il les appelle près de 
lui, et avec la main qui n’est pas encore loul à fait 
paralysée il les caresse comme on caresse un enfant. 
Eux aussi, il aime àles bénir et il leur donne lassu- 
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rance, qu'arrivé auprès de Dicu il ne les oubliera 
point. 

Une de ses plus pénibles épreuves fut d’être privé 
de la Sainte Communion pendant les huit jours qui 
précédèrent sa mort : 

« Je serais bien heureux d’expirer sur le cœur du 
Bon Sauveur, disait-il le 2 octobre, au moment d'une 
crise, mais je crains de ne pouvoir avaler la Sainte Hos- 
tie. Soyez juges vous-mêmes. » 

Il y avait deux ou trois jours que l’œsophage était 
paralysé. | 

Le jour de la fête du Rosaire, au milieu de sou dé- 
lire, le malade disait à M. Raguet, qui se trouvait au- 
près de lui : 

« Donnez-moi donc la Sainte Communion ! Pourquoi 
ne me dounc-t-on pas la Sainte Communion ? » 

Tantôt il invoquait avec ferveur soit le Sacré-Cœur, 
soit la Sainte Vierge ; lantot il répétait simplement : 
« Oh! mon Dicu! mon Dieu ! » Souvent il regardait 
attentivement, et comme s'il eùl voulu aller à elle, une 
grande image de Jésus crucilié, placée à quelque dis- 
Lance de son lit. 

Un jour il reçut une lettre ainsi conçue : 

« Noble Père, que vous êtes heureux ! Bientòl vous 
allez entrer dans le royaume du ciel. Notre sainte mère 
Marie vous attend depuis longtemps... Que vous ètes 
heureux !.. Mais pour nous quelle douleur !... Afin 
que nous portions bien celle épreuve donnez nous, je 
vous prie, votre sainte bénédiction. » 

L’humble prélat, qui était obligé de recourir à un 
tiers pour prendre connaissance des lettres qui Jui élaient 
adressées, s’alarma du ton de celle-ci : 

« Cachez cela, dit-il. U ne faut pas nous laisser 
adresser le pareilles lettres. » 

Après que les missionnaires eurent terminé leur re- 
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traite, plusienrs dûrent se hâter de regagner leurs dis- 
tricts ! 

«Qu'ils retournent à leur poste, dit évêque. Parce que 
le général tombe, il ne faut pas que les soldais quit- 
tent le champ de bataille. » 

C’est dans cet esprit de résignalion et de sainte fer- 
melé, que Me Petitjean entra dans la dernière période 
de sa maladie. A mesure que la fin approchait, son intel- 
ligence s’obscurcissail. l] ne retrouvait toute sa lucidité 
d'esprit que dans les moments où les douleurs physi- 
ques devenaient plus intenses. 

— « C'est bientôt fini !... Ah ! mon Dicu, que votre 
saiute volonté soit faite ! » répélait-il alors. 

C'était aussi en ces moments, qu'il se souvenait comme 
subitement d’une recommandation qu'il voulait faire à 
ceux qui étaient auprès de lui, d'un conseil qu’il vou- 
lait leur donner, el que sans doute il avait réservé pour 
l'instant suprème. T disail alors avec précision ce 
qu'il voulait dire : jamais il n'avait eu plus de fermeté 
ni plus de clarté. 

Quand c'était fini, il avait encore le temps de pronon- 
cer une parole de soumission à la volonté divine, puis 
la lumière semblait se retirer, il perdait la conscience 
de son état, el se croyait guéri. | 

Le malin du dimanche 5 octobre, fète du Saint-Ro- 
saire, comme on lui rappelait cetle solennité : 

« Qui, dit-il, je vais wunir à tous les chrétiens qui 
prient la Sainte-Vierge aujourd'hui. » 

Le soir même, il voulut à toute force descendre et 
aller, disait-il, au réfectoire avec loute la communauté. 
Pour le satisfaire il fallut l’aider à s'asseoir sur son 
lit, les pieds en dehors. Mais la faligue, que ce mouve- 
ment lui occasionna, épuisa tellement ce quilui restait 
de force, qu'il lui devint impossible pendant quelques 
‘instants de rien articuler. On le recoucha en Penga- 
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geant à se reposer un peu, ce à quoi il consentit. Une 
“heure après l'agonie commençait. Le malade baissa 
graduollement et n’eût plus désormais un seul moment 
de complète lucidité. Au reste, il ne sentait pas de dou- 
leur et parfois il se croyait parfaitement rétabli : 

« Oh! que je suis bien, disait-il d’une voix à peine 
articulée, jamais je wai été si bien que maintenant. » 

Le lundi, vers dix heures du soir, M. Consin, son 
provicaire, arriva d'Osaka pour lui dire un dernier 
adieu. M Petitjean parul le reconnaitre ; mais il fit de 
vains efloris pour lui dire quelque chose. Cette 
dernière nuit fut très agitée. Le lendemain vers 
neuf heures le médecin jugea que la fin était tout à fait 
proche. « Peut-être arrivera-l-il jusqu'à midi », dit le 
docteur en se retirant. 

A onze heures il prit un peu de vin mêlé d’eau, répéta 
encore qu'il ne souffrait point, qu’il se sentait très 
bien, mais la voix devenait de plus en plus fable, la 
respiration pénible, et la figure prenait un aspect li- 
vide. Vers une heure et demie il rendit le dernier 
soupir. M. Cousin élait alors seul auprès de lui. C’est 
lui qui lui ferma les yeux. Quand MF Laucaigne, un 
instant sorti, rentra dans la chambre MS Petitjean wé- 
lait plus. Son âme curichic par un long et fructueux 
apostolat et purifiée par de cruclles souffrances sainte- 
ment endurées s'était envolée vers le Roi des pontifes, 
vers le Seigneur Jésus. C'était le mardi 7 octobre. 

À la nouvelle de la mort de leur père bien-aimé, les 
chrétiens accoururent de toutes parts pour contempler 
encore un fois ses traits, prier auprès de sa couche fu- 
nèbre et lui payer le tribut de leurs regrets ct de leur 
douleur. Les obsèques du vénérable prélat furent célé- 
brées au milicu d'un immense concours de plusieurs mil- 
liers de chrétiens, et aussi Européens de toutes natio- 
palités et de toutes croyances. Les resies mortels de 
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M= Petitjean furent inhumés dans le sanctuaire de Pé- 
glise de Nagasaki, au pied de l'autel où dix-neuf ans 
auparavant il était agenouillé, lorsqu'il découvrit les 
descendants des anciens martyrs. 

Après avoir présidé aux funérailles de M5 Petitjean, 
MF Laucaigne reprit le chemin d’'Osaka. IL était lui- 
mème affaibli et cassé, quoiqu'il n’eût encore que qua- 
rante-scpl ans. 

« Pour ceux qui vécurent dans son intimité, dit 
M. Cousin, sa vie fut incompréhensible. Il était difficile 
de s'expliquer comment ce tempérament si frèle pou- 
vait résisler aux austérilés d’une vie toute mortifiće. 
Ses veilles étaient continuelles ; à peine accordait-il à 
la nature défaillante trois heures de repos. Son jeûne 
dura autant que sa vie, et toul le temps qui n’étail pas 
absordé par le travail, il le consacrait à la prière. C’est 
ainsi que vécut l’évêque d’Apollonie pendant les 21 ans 
que dura son apostolat, et si un pareil régime exerça à 
la longue sur son tempéramentune influence fâcheuse, 
il n’ébranla jamais sa constance, el on peut dire que 
jusqu’à la fin, sa vie fut un acte de pénitence perpé- 
tuel, » Ces mortifications usèrent rapidement ses for- 
ces. En 1879, il avait été obligé d’aller prendre quelque 
repos au sanatorium de Hong-Kong, et d’y rester onze 
mois. Pendantce temps MF Peulitjean était revenu se 
fixer à Nagasaki, et Me" Laucaigne avail dû à son retour 
s'établir à Osaka. C'était pour lui un monde tout nou- 
veau. À Nagasaki tout était dans un état prospère, à 
Osaka tout étail à fonder. Pour répondre aux besoins de 
ces chrétientés naissanties il lui fallut entreprendre de 
continuels voyages. « Du reste, disait-il joyeusement, 
routes, voitures, chemins de fer, bateaux à vapeur, il y 
a dans celte partie du Japon toutes les facilités qu'on 
rencontre en Europe... Il arrive bien de temps à autre 
des accidents : le feu prend au bâteau au milieu de la 
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mer, et les passagers se noient en fuyant l'incendie. 
Une autre fois, un missionnaire s'apercevant que la chau- 
dière esl toute rouge avertit le capitaine qu'iln'y a plus 
d'eau. Celui-ci examine tranquillement sa machine : 
«Oh! soyez sans crainie, dit-il, nous avons le temps 
d'arriver avant qu’elle éclate. » Cest cetle fatigante vic 
de voyage qu’il se proposait de reprendre, lorsque pour 
lui aussi sonna l'heure du repos. Comme si sa carrière 
ici-bas dût se terminer avec celle de M™ Petitjean, dont 
il avait toujours été le fidèle collaborateur. il le suivit 
de près au tombeau. Unis durant la vie dans les labeurs 
d’un mème apostolat, ils ne furent point séparés dans 
la mort. 

Lorsque la maladie (1) l'eût cloué sur sa couche, 
M Lancaigne eût aussitôt le pressentiment de sa fin. 

« Je necroyais pas, dit-il, que mes épreuves düssent 
finir si tôt. J'étais bien disposé, je crois, à accepter 
toutes celles que lavenir me réservait. Peut-être que 
Dieu se contente de ma bonne volonté, je len re- 
mercie ». 

A M. Cousin, qui lui demandait s’il avait prié Dien de 
le rappeler à lui, il répoudit : « Non, je n’ai rien de- 
mandé, je ne demanderai rien : que le Bon Dieu fasse de 
moi ce qu'Il voudra. » 

Un jour qu’on lui proposait de célébrer la messe dans 
sa chambre : 

« Oh t dit-il, l'Eglise permet cela aux évêques,qui ont 
un palais à offrir à Notre-Seigneur, mais un mission- 
naire n’y doil pas songer. » 

La pensée de faire un vœu à Notre-Dame de Lourdes, 
lui qui était Pyrénéen (2), et de demander sa guérison 
lui ayant été suggérée : 

{1) Un érisypèle. / 


(2) Il était né le 18-mai 1858 à Gardères, village du diocèse de Tarbes 
enclavé dans les Basscs-Pyrénées. 
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« Un miracle pour mot, s’écria-t-il, à quoi bon? 
D'ailleurs, pour obtenir des miracles, il faut les avoir 
mérilés. » 

A la fin il y consentit, etle 8 écembre, en présence 
de Notre-Seigneur qu’il allait recevoir, il formula pu- 
bliquement le vœu de célébrer neuf messes en l’honneur 
de Immaculée Conception et de faire lous ses efforts 
pour lui élever un sanctuaire digne d'elle. Ceux qui 
élaient présents furent élonnés du ton de conviction 
avec lequel il prononça ces paroles, et personne ce 
jour-là ne douta du miracle : il ne se fit pas pourtant. 
Seul le malade n'en fut ni troublé, ni mécontent. 

Le 23 décembre, sentantsa faiblesse augmenter, il 
demanda qu’on récitât près de lui les prières des agoni- 
sanlis. Lorsqu’elles furent achevées : 

« C’est le moment de se quitter, dit-il à voix basse, 
adieu! ». Il embrassa tous ceux qui étaient présents, bé- 
nit en leur personne les missionnaires et les chrétiens, et 
voulut qu’on le laissäl seul avec Dicu. Ce n’était qu'une 
fausse alerte ; le lendemain, un mieux sensible se dé- 
clara. Un instant, on crut que Notre-Dame de Lourdes 
exaucerait l'enfant des montagnes, qu’elle s’est plù à 
visiler : cspéranees bientòt déçues! La maladie reprit 
son cours avec une nouvelle violence. 

« Le 17 janvier, écrit M. Cousin (1), le malade nous 
fit tous appeler près de lui : 

« Cette fois, dit-il, c’est bien la fin, veuillez me lire 
encore une fois les prières des agonisants et recom- 
mander ma pauvre âme au Bon Dicu. » 

« Au moment où on allait commencer, il fil signe de 
Jui découvrir la tête et de lui mettre le crucifix entre les 
mains ; puis, d’une voix mourante, il demanda pardon 
à lous ceux qui élaient présents el à ceux qui étaient ab- 


(4) Dans le récit qu'il adressa aux Directeurs du Séminaire de Paris 
sur les derniers instants de Mgr Laucaigne. 
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senis des torts qu’il avait pu avoir envers eux. Il ajouta 
qu'il pardonnait de bon cœur à lous ceux qui croiraient 
avoir quelque chose à se reprocher envers lui. 

« On lui parla ensuite de la fète du Saint Nom de 
Jésus. TI demanda aussitôt : 

— « Quand est-elle ? » 

— « C'est maintenant, Monseigneur ; nous en avons 
déjà récité les premières vêpres. » 

— « Oh! tant mieux, dit-il, je vais aller au ciel pour 
la fète du Saint Nom de Jésus. » 

« Dès que minuit fut passé, on essaya de lui faire 
prendre une hostie non consacrée pour voir s'il pour- 
rait communier encore une fois. Tous ses efforts furent 
inuliles, et à tant d’autres sacrifices il lui fallut ajouter 
celui de ne point recevoir la Sainte Eucharistie. 

« Alors, murmura-t-il, il n'y a plus qu'une chose à 
faire. c’est d’aller communier dans le ciel avant la fin de 
la fète. Priez pour que je mcure aujourd’hui. » 

Toute la journée se passa dans des angoisses conti- 
nuelles ; chaque minute pouvait être la dernière. La 
nuit suivante, le calme succéda à l'agitation el la souf- 
france parut cesser, et tandis que leslitanies des Saints 
étaient récitées près de lui, avant qu’elles fussent ache- 
vées, M5" Laucaigne s'était endormi dans la paix du 
Seigneur. Il était cinq heures du matin, le 19 janvier. 

« Alors, continue M. Cousin, avec un picux respect, 
je découvris un peu le haut du corps du côté gauche et 
montrai à ceux qui étaient là ce que j'avais déjà aperçu 
une fois durant la maladie : les initiales en grandes 
majuscules des saints Noms de Jésus, Marie, Joseph 
gravées sur la poitrine. L’impression datait de loin, 
mais elle était encore très visible. Toute la vie de MF 
d’Apollonie a prouvé qu'il portait ces trois noms gravés 
dans son cœur plus profondément que dans sa chair. 
Le corps, revêtu de tous les ornements pontificaux fut 
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dés le matin porté à l'église et exposé dans une cha- 
pelle ardente, où pendant deux jours tous les chré- 
tiens des environs sont venus tour à tour considérer 
une dernière fois ces traits vénérés, qui gardaient la 
trace de longues souffrances. 

« Les funérailles eurent lieu le mercredi. Malgré des 
difficultés qui paraissaient insurmontables et grâce à l’in- 
tervention bienveillante du ministre de France, le gou- 
vernement japonais nous accorda de déposer ses restes 
précieux dans notre église d'Osaka. "C'est là que Monsei- 
gneur repose au pied de la statue de Saint Joseph, son 
patron, auquel il avait. une si filiale dévotion, devant la 
croix dont il avait fait son palladium, auprès de l'Eucha- 
ristie, devant laquelle il a passé tant d'heures de sa vie 
en adoration.Pendanttoutle temps qu'il a vécu à Osaka, 
jamais il n’a manqué de se trouver en présence du Saint- 
Sacrement de onze heures à minuit; et chaque matin, 
de quatre à sept heures, il étail encore là comme un 
soldat infatigable, toujours montant la garde auprès du 
Roi immortel des siècles. Maintenant que la mort l’a : 
relevé de cette faction terrestre, il est entré dans la joie 
même de son Seigneur, et C’est pour l’éternilé. Je vous 
l'avoue, chaque fois que j'entre dans cette église, où il 
attend la résurrection glorieuse, je ne puis retenir cette 
parole qui d'elle-même s'échappe de mon cœur : « Mon- 
seigneur, priez pour moi ! » 

Celui qui écrivait ces lignes touchantes était l’élu que 
Dieu avait choisi pour recueillir F héritage de MF Petit- 
jean et de M5 Laucaigne. M. Jules Alphonse Cousin fut 
nommé le 8 janvier 4885, par la Sacrée Congrégation 
de la Propagande, vicaire apostolique du Japon méri- 
dional sans auxiliaire et avec le titre d’évèque d’Ac- 
monie. 


S. G. MONSEIGNEUR J.-A. COUSIN 


Evêque d’Acmanie et vicaire apostolique du Japon méridional de 1885 à 1891 


Évêque de Nagasaki en 1897 
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de 1885 à 1895 


CHAPITRE PREMIER 


Le Souverain Ponlife mande à Rome Mgr Osonf et le charge d'un 
message pour l'Empereur du Japon. — Arrivée de Mgr Osouf à 
Tokyo, et remise de la lettre du Pape au Mikado. — Sacre de 
Mgr Consin à Osaka. — Lebltre du nouvel évêque sur le vicariat 
du Japon méridional. — Un service funèbre pour le roi d'Espa- 
gne Alphonse XH réunit dans la cathédrale de Tokyo les repré- 
sentants des puissances el loutes les hautes autorités japo- 
naises: — Lux in tenebris ! — Création d’un troisième vica- 
rial. — Mgr Midon vicaire apostolique du Japon central à Osa- 
ka. — Puissance du Bouddhisme dans celte partie de l'empire. — 
Nécessité de s'installer solidement. dans sa métropole à Kyolo. — 
Concurrence des Protestants et des Russes.— Découverte et con- 
version des descendants de Saint Jacques Ichikawa Kizayemon. — 
Nouvelle Constitution de l'empire japonais (11 février 4890), ct 
proclamation de la liberté religieuse. — Premier concile régional 
de Nagasaki. — Douze mille chrétiens prennent part aux fêtes du 
“oncile.— L'Eglise du Japon chante l’alleluia de sa résurrection. 
— Les vicaires apostoliques de nouveau réunis, pour bénir à 
Kyoto une église dédiée à Saint François Xavier. — Division du 
Japon sepientrional et création d'un quatrième vicarial. — Mgr. 
Berlioz est nommé vicaire aposlolique de Hakodate. — Coup 
d'œil sur le nouveau vicariat. — Léon XII établit au Japon la 
hiérarchie épiscopale. 


Pendant que M" Petitjean el Më" Laucaigne mouraient 
au Japon, Mf' Osouf était Amérique. Aux prises 
avec les besoins sans cesse grandissant de sa mission, 
et n'ayant pour y faire face que les ressources fort 
insuffisantes de la Propagation de la Foi, il avait pris 
le dur parti de se faire mendiant et Paller tendre la 
main aux catholiques des Etats-Unis. C’est là que lui 
parvint coup sur coup la nouvelle de ce double deuil. 
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Il songeait à regagner le Japon lorsqu'au mois de 
mars le Souverain Pontife, qui désirait le charger d’une 
mission officielle auprès de S. M. le Mikado,le manda 
à Rome. 

Léon XIII venait d'adresser (4) une lettre à PEm- 
pereur de Chine, dans laquelle tout en lui recomman 
dant très instamment les chrétiens de ses vasles étais, 
il lui représentait que les missionnaires catholiques 
n’étaicnt point des hommes politiques envoyés par une 
puissance étrangère, mais des prédicateurs pacifiques 
de la vérité, ne recevant leur mission et leur autorité 
que des Pontifes Romains. C’est un message du mème 
genre, et destiné à inaugurer de bonnes relations, qu’il 
désirait confier à Me Osouf. 

Le légat du Saint-Père auprès de l'Empereur de Chine, 
le R. P. Giulianelli, fut de retour de Pékin avant 
le départ de M™! Osouf. I! rendit compte de sa mis- 
sion dans une audience du 25 juin. Le jeune Empereur 
avait reçu le 10 avril la lettre pontificale par l’entre- 
mise du Conscil des affaires étrangères de l’empire; 
et sous la même date il avait fait déclarer à l’Illustris- 
sime Légal de la grande Rome, qu’il lavait lue avec 
beaucoup de plaisir et de satisfaction et le chargeait 
d'offrir ses félicitations au Souverain Pontife. Le mes- 
sage du Pape ne devait pas être moins bica accueilli 
par S. M. le Mikado. 

M5 Osoul arriva à Yokohama le 16 août (2). Les 
chrétiens de celte ville massés au bord de la mer 
lui firent une respectueuse ovation et l’accompagnèrent 
triomphalement jusqu'à l’église. A Tokyo même récep- 
Lion, le 21 : quatre cents’chrétiens le reçurent à la gare, 
où l’atienduit la voiture du ministre de France. À Tsu- 
kiji, à l'entrée de sa résidence, se dressait un magni- 


(4) Le 1er février 1885. 
(2) Après une absence de deux ans. 
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fique arc de triomphe et ce qui toucha davantage l'évé- 
que, la cour etles jardins étaient remplis de fidèles. 
Par des présents et des discours, ils lui témoignèrent 
leur joie de le revoir. Le salutdu S. Sacrement termina 
ceite heureuse journée ; l’église était comble. etles pa- 
yens parajssaient étonnés d’un pareil concours de chré- 
tiens à la capitale. En effet le Japon septentrional, qui 
comptait à peine 1.200 chrétiens lors de son érection 
en vicariat distinct, on complait alors plus de 6000 
(6. 193) 

MF Osouf s'empressa de faire les démarches néces- 
saires, afin d'obtenir une audience pour Ja remise de la 
lettre du Souverain Pontife à S. M. le Mikado. M. Sien- 
kiewicz, ministre plénipotentiaire de France au Japon, 
officiellement chargé par le gouvernement français, sur 
la demande .du Vatican, de prêter son concours à 
Me d’Arsinoë, s'acquitta de cette mission avec em- 
pressement. S. Exc. le comte Inouye, ministre des 
affaires étrangères du gouvernement japonais, vint lui- 
mème informer M5 Osouf que l'audience impériale 
était fixée au samedi 12 septembre. En mème temps, 
le Journal officiel publiait une note annonçant qu’à 
cette date l'Empereur recevrait MF d’Arsinoc, porteur 
d’une lettre du Pape de Rome pour sa Majesté. L'au- 
dience eût lieu au jour fixé. | 

« Samedi dernier, à dix heures, écrivait M. Mi- 
don (1), arrivaient à Tsukiji (2) deux voitures de la 
cour, dont l’une ordinairement esi envoyée aux mi- 
uistres pléuipotentiaires, quand ils vont présenter leurs 
lettres de créance. Sa Grandeur prit place dans la voi- 
ture d'honneur avec celui qui vous adresse ces lignes; 
dans la deuxième monta M. Brotclande, qui accompa- 


(1; Lettre à Messieurs les Directeurs du Séminaire des Missions Etran- 
gères. 
(2) Résidence de Mgr Osouf. 
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gnait Monseigneur à titre de secrétaire. Nous uous ren- 
dimes à la Légation de France, où M. le ministre et 
Lout son personnel en uniforme prirent place dans les 
voilures escoriées par les deux cavaliers de la Léga- 
tion,et l’on partit pour le palais d’Akasaka. Nous trou- 
våmes dansile salon d’attenteS. E. le ministre des affai- 
res étrangères, engrand uniforme constellé de déco- 
rations, 5.6. le comle Ito, ministre de la maison de 
l'Empereur avec le grand cordon de l’ordre dn Soleil 
Levant, plusieurs gentilshommes de la Chambre, Pin- 
troducteur des audiences impériales et le premier inter- 
prête de la cour, en habits de cérémonie. Tous ces 
hauts fonctionnaires firent à Monseigneur el aux per- 
sonnes qui l'accompagnaient le plus gracieux accueil, 
en aticudant le moment de Paudience. À onze heures, 
les huissiers annonctrent l’arrivée de l'Empereur, et 
nous pénétrâmes dans la salle des réceptions. M. le 
ministre de France et ME Osouf ouvraient la marche, 
suivis des deux missionnaires et des membres de la 
Légation. Sa Majesté le Mikado, en habit militaire, 
relevé par la décoration de son ordre, se Lenait debout 
au fond de la salle devant un fauteuil, les mains ap- 
puyées sur son épée. Autour de lui, les personna: es si- 
gnalés précédemment. Après les trois salutis d'usage, 
renouvelés de la porte à Pendroit où l'on s’arrète de- 
vaut l'Empereur, M. le Ministre de France, en quelques 
imois parfaitement dits, présenta à Sa Majesté MF 
Osouf, porteur d’une lettre de Sa Sainteté Léon XIII. 
L’interprète fit la traduction voulue, et Ms" P Arsinoë, 
prenant la parole, s'adressa en ces termes au Mikado. 


SIRE, 


Le Souverain Poniife Léon Xi, connaissant les progrès 
qui s'accomplissent sous votre règne dans l'empire du Ja- 
pon, a désiré semettre en relations avec Votre Majesté, aussi 
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bien qu'avec les Souverains des aulres grandes puissances 
du monde. Sa Sainteté à donc résolu d'adresser une lettre 
à Votre Majesté pour Lui exprimer directement combien 
Elle apprécie les nobles aspirations de son gouvernement, 
et Lui Lémoigner aussi les sentiments particuliers qui L’ani- 
ment à l'égard de Votre Auguste Personne. Le Saint Père a 
daigné m'appeler à Rome ct me charger de porter de sa 
part celle lettre à Votre Majesté, recourant au bienveillant 
intermédiaire de Son Excellence Monsieur le Ministre de 
france, pour m'introduire devant Elle àcet effet. En venant 
m'acquitier de cetle très honorable mission, qu’il me soil 
permis, Sire, d'offrir à Votre Majesté mes plus profonds 
hommages et de Lui exprimer aussi mes vœux les plus sin- 
cèros pour que lous les progrès, inaugurés par Votre règne, 
continuent et se développent de plus en plus. à la gloire de 
Votre Majesté et pour le bonheur de son peuple ! » 


« Quand l'interprète eût traduit celie adresse, Mon- 
seigneur reçut des mains de Pun de ses missionnaires 
la lettre du Souverain Pontife el la présenta à l'Empe- 
reur (4). Sa Majesté reçut le pli, le considéra un ins- 
instant, puis, le passant à un officier, il lul à son tour 
en japonais sa réponse. L'interprète la traduisit à 
Monseigneur en excellent français. Il mest impossible 
de vous donner le texte mème de la réponse impériale. 
En voici les idées principales. Sa Majesté le Mikado 
exprima la grande satisfaction que lui causait-la démar- 
che du Souverain Pontife et chargea Sa Grandeur d’of- 
frir au Pape l'expression de ses remerciments, J] affirma 
son désir de continuer à marcher dans la voie du pro- 
grès, sa volonté d'accorder à ses sujets chréliens une 
protection égale à celle dont il favorise tous les autres. 

« L’audience élail terminée. Me Osonf présenta à 
l'Empereur les deux missionnaires de sa suite,el Lous se 


(1) La lettre du Souverain Pontife était renferméc dans une enveloppe 
de soie blanche, aux armes pontificales, et fermée par un cordonnei d'or. 
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retirèrent avec le cérémonial suivi lors de l'entrée. A 
peine revenus dans le salon, le comte Inouye exprima 
de nouveau à ME d’Arsinoc combien le gouvernement 
japonais était fatté de la lettre pontificale. Sa Gran- 
deur à son lour témoigna à Son Excellence sa reconnais- 
sance pour la manière dont ọn avail bien voulu accueil- 
lir le message ct le messager de S.S. Léon XH. Selon 
les usages du pays, on offrit le thé et les gâteaux, puis 
les voitures ramenèrent à la légation et à la mission les 
personnes qui avaient assisté à l'audience. Dans laprès- 
midi, ME Osouf fit au ministre de la maison de PEm- 
pereur la visite d'usage , puis Sa Grandeur alla remer- 
cier M. le Ministre de France de ses bons el gracieux af- 
fices en celle occasion. . 

« Tel est le résumé de l'audience que j'ose appeler l'é- 
vénement du 42 septembre. L'effet moral qui en résul- 
tera tournera, Dieu aidant, au bien de la Religion. ot 
par suite au bonheur du pays dont la Providence a dai- 
gné nous conlier l'évangélisation. Inutile de vous dire 
combien nos néophytes sont heureux tout ensemble et 
de la démarche du Saint-Püre et de l'audience impé- 
riale. » 

La manière dont Me" Osouf fut reçu par le Mikado pro- 
duisil à Rome ct dans tout le monde catholiquele meil- 
leur ellet. « La mission de lillustre prélat, disail POs- 
servatore Romano, ne pouvait obtenir un plus heu- 
veux résultat. Les attentions dont a été l'objet, de la 
part du gouvernement japonais, le représentant du 
Saint-Siège, la solennité de sa réception, les bienveil- 
lantes paroles de l'Empereur sont du plus heureux aun- 
gure pour lavenir de la Religion catholique au Ja- 
pon. » 

Quelques jours après l'entrevue impériale, M5 Osouf 
se rendit à Osaka afin .d’y sacrer le nouveau vicaire 
apostolique du Japon méridional, M°" Cousin. La céré- 
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monie eùt lieu le 24 septembre, fète de l'apôtre Saint 
Mathiew, L'évêque consécraleur élail assisté de MF Blanc, 
vicaire aposiolique de Corée ct de M. Evrard, altaclré em 
qualité de premier interprète à la légation de France. 
La gracreuse église d'Osaka,comsiruite quelques années 
auparavant sous la direetion de M. Cousin, avait revêtu 
en som lronneur une splendeur inaccoutumée. Mais le 
charme le plus touchant de la féteétait sans contredit la 
joie qui rayonnail surtous les visages, et la piété avee 
laquelle missionnaires el chrétiens umissaient leurs priè- 
res pour le nouvel élu. 

Au lendemain de son sacre. à cette heure où il recweil- 
lait la succession de Mf Petitjeam et de M7 Laucaigne, 
MF Cousin écrivait à la Propagation de La For: (1) 

« I y a vingl ans à peine, après bien des efforts de 
zèle et de dévouement qui semblaïent dépensés en pure 
perte, on se demandait s'il restait un seul chrétien aw 
Japon et s'il serait jamais possible d'em faire. Arjour- 
Chut l’état du seul vieariat, dont il a plû à la Prowi- 
dence de me charger et que je viens de dresser pour la 
première fois, en porie le nombre à plus de 25,000. 
Dans l’annéc qui vient de s’éconter, quatorze ou quinze. 
mille ont rempli le devoir pascal. Ils sont dissémimés em 
soixantc-trois chrétientés, qui ont à leur service cin- 
quante-neuf églises ou chapelles et envoient leurs entants. 
à plus de trente écoles, où la première place est donnée 
à l’enseignement du catéchisme. C’est, en un mot, une 
grande consolation pour le présent, et ce sont pour Va- 
venir de magnifiques: espérances. » 

M5" Cousin n'avait pas encore eu le temps de pareou- 
rir le vaste champ confié à sa sollieitude. Um an après 
il écrivait : 

« Un des plus heureux souvenirs de ma vic, sera. 


(t) Le i"! novembre. 1885.. 
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d'avoir pu employer la première année de mon épis- 
copat,presque toute entière, à parcourir nos différentes 
chrétientés. Aucun missionnaire qu’il ne m'’ait été donné 
de voir chez lui, el pour ainsi dire, à l'œnvre. De la 
bouche de chacun j'ai entendu le récit des consoiations 
que le Bon Dicu sème de temps en lemps sons ses pas 
dans l'exercice du saint ministère... Souvent aussi il 
n'a fallu écouter l'exposé bien plus long, hélas ! des 
obstacles qui s'opposent au bien et semblent paralyser 
loutes les industries du zèle. Mais u’importe, le travail 
de chaque jour vient s'ajouter à celui de la veille et les 
fruits vont aussi s’accumulant sans cesse. Dans le sud, 
chaque petit groupe de fidèles a voulu avoir son église. 
Aucun sacrifice ne les a rebutés, et Fon est effrayé à 
la pensée des privations quon! dû s'imposer, pour en 
arriver là, de pauvres gens, qui pour la plupart ne vi- 
vent que de pommes de terre et ne connaissent pres- 
que le riz que par ouï dire. Leurs églises ne sont pas des 
monuments, mais elles ne manquent en général ni 
d'élégance ni de bon goût, el elles feraient encore 
bonne figure dans nos petites paroisses de France. Là 
où les missionnaires ne travaillent que sur l'élément pa- 
yen, les choses évidemment sont moins avancées. Or- 
dinairement, ils n’ont pu offrir à Notre-Seigneur qu'une 
chambre de la maison japonaise où ils habitent. Mais, 
comme chacun s’est appliqué à Forner de son mieux 
ctà la rendre moins indigne de son hôte divin ! .… 
Pour ma part, fai été partout reçu comme envoyé de 
Dicu. Aussi, les fatigues inséparables de déplacements 
qui bout à bout feraient un voyage de 1500 lieues, par 
tous les temps, tous les chemins, toutes les voies el 
tous les moyens de transport qui se puissent imaginer, 
ne sont pas même un souvenir auprès des consolations, 
qu'il a plû au Divin Maître de me faire goùter. » 

De jour en jour le Catholicisme était mieux connu. Les 
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événements les plus inattendus venaient tout à coup le 
mettre en lumière, et montrer au Japon la place qu’il 
occupe dans le monde. 

Quelques mois après la solennelle réception faite par 
l'Empereur du Japon à M5 Osouf, la mort du roi 
d'Espagne, Alphouse NH, fut Poccasion d’une grande 
manifestation catholique à Tokyo. Le chargé d’affaires 
d'Espagne au Japon, mù par une inspiralion de patrio- 
üsme et de foi, voulut faire célébrer pour le repos de 
âme de son auguste maître un service funèbre vraiment 
royal. Les secrétaires de la légation espagnole s’impro- 
visèrenL peintres, Lapissiers, charpentiers, tout enfin. 
L'église entière fut tendue de noir et les tentures riche- 
menl décorées aux armes de Castille et Léon et 
d'Aragon. Au sommet lun catafalque gigantesque re- 
couvert d’une seule pièce de velours deux coussins sup- 
portaient une couronne Por. En avant du catafalque, les 
armes du roi étaient surmontées du grand cordon de 
la décoralion japouaise (4). Le gouvernement japo- 
nais de son côté prêla chaises, fauteuils, tapis pour lé- 
glise, tentures pour le jardin et il envoya des ouvriers. 
Le ministre des affaires étrangères du Japon disait : 
« Si nous ne faisons pas mieux ce n’est pas notre faute, 
c’est par ce que nous ne savons pas. Si quelque chose 
manque, veillez nous le dire. » L'église, ainsi décorée 
dans le goût espagnol, présentail un ensemble vraiment 
grandiose. Le 18 décembre, tous les resprésenlants 
des puissances éfrangères, mème ceux de la Chine, en 
grand costume ct grandéquipage, tous les ministres, sé- 
nalcurs, conseillers d'Etat et hauts fonctionnaires japo- 
nais en uniformes, chamarrés d'or el de décorations, un 


(4) Par un singulier rapprochement la décoration japonaise, placée au 
dessus des armes d'Espagne, avait été prélée par Iwaknra, le fils du mi- 
nistre du même nom, qui quatorze ans auparavant persécutait encore les 
chrétiens japonais, dernicrs disciples des Jésuites espagnols. 


518 LA PAIX 


prince de Ja famille impériale ct le représentamt «le 
5. M. l'empereur assistèrent respeclieusementà la messe 
funèbre. Jamais Tokyo n'avait vu réunis dans une 
mène assemblée neligicuse des représentants d'un aussi 
grand nombre de nations différentes. i 

Au milicu destémèbres abe Pinfidóélité, la lumière du 
Catholicisme commençait donc à tuire, comme au ma- 
tin d’un jour nouveau les premicrs rayons de l'aurore. 
Mais, il s'en fallait que toutes les ombres fussent dissi- 
pécs. Pour le plus grand nombre des àmes, da parole 
évamgólique s'accomplissail : la lumière Dbrillait au mi- 
licu ebes ombres, ‘et les ombres ne la recevaient pas. 
« Les Japonais, disail M. Sanrel (1), deviennent raliona- 
lis(es el ne s'occupent guère de religion. Sinous, calho- 
liques, nous élions seuls au Japon, da posilion serait 
belle, mais voyant les divisions ‘qui existent entre les 
Catholiques.les Protestants el les Russes,les Japonais se 
figurent que la religion chrélicmne.est comme le Boud- 
dhisme, c'est-à-dire qu'elle estivisée cu une foule de 
segles, donl H est impossible de découvrir la vraie. » 

De son côlé, Me" Osouf écrivait à la din de 1876 (2) : 
« Les dispositions favorables des autorités, soûlà la ca- 
pitale soil dans les provinces, ne se sont pas démen- 
tics : clles se soni même aflirmées de nouveau en plu- 
sieurs Circouslances. L'opinion publique tourne de plus 
en plus en favour du ‘Christianisme. Les missionnaires, 
ceux sunkoul quivoyagent dans intérieur, le constatent 


(D) Lettre publiée dans Tes Missions culholiques. T. 1885, p. 101. 

2} À Messioursdes Directeurs del'OBuvre de Ja propagation de la Foi. 

Voici les chiffres qu'il leur donnait alors dans son rapporl annuel : 
évêque, 32 missionnaires européens, 50 caléchisies on aide-caléchisles, 
Brcligieuses du Sainl- Enfant Jésus el 14 sœurs de Saint-Paul de Chartres. 
La mission comple 16 districts, 87 chrétientés, 41 églises, 19 écoles 
avec GDS élèves. 6 crphclinals, 7 écoles de filles et 3 pharmacies. 1863 
baptêmes, dont 989 d'adultes, ont été administrés durant l'exercice 1885- 
1886. La population catholique est de 7.116. 
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généralement. C’est ce qui ressori également de l'esprit 
des journaux quand ils touchent aux questions reli- 
gicuses. Mais tandis que les difficultés provenant du 
Bouddhisme diminuent, le Protestantisme voit de plus 
en plus accroître son influence et paralyse les efforts de 
nos missionnaires, gràce aux publications qu'il prodi- 
gue, et aux écoles qu'il multiplie. L’attrail qu'il exerce 
esl d'autant plus fort, que la langue anglaise est aujour- 
d'hui au Japoa la clef d'une foule de situations... Quant 
au Schisme russe, il perd du terrain. Lévèque Nicolaï 
poursuit à Tokyo les travaux d'une cathédrale encore 
imachevée et qui s'annonce grandiose, au moins pour le 
Japon, où les monuments de ce genre sont encore si ra- 
res. Mais à côté de cel édifice matériel, l'édifice spiri- 
tucl du Schisme dépérit visiblement, du moins dans te 
nord du vicariat, dans les principaux centres : Sendaï, 
Morioka, Hakodate, Aomori, Akita... Le Schisme russe 
présentera toujours d’ailleurs une ombre aux yeux des 
Japonais clairvoyanis : čest d'avoir pour chef réel le 
Tsar de Saint-Pétersbourg. » 

Afin de multiplier le nombre des missionnaires au 
Japon, et d'augmenter leurs ressources, la Propagande 
se préoccupa de la création d’un troisième vicariat. Un 
bref deS. S. Léon XIIT en date du 20 mars 1888, dé- 
tacha du Japon méridional toute la partie de la grande 
ile de Nippon située à l’ouest du lac Biwa (1), ainsi que 
Je Shikoku et les îles qui en dépendent. Ce territoire 
comprenant trenie-et-unce provinces et une population 
de 13.184.650 âmes forma le vicariat du Japon cen- 
tral. Le vicariat du Japon méridional fut réduit par sni- 
te de ce démembrement aux fles Kyu-Shu, Hirado, 
Goto, Tsu-shima, Riu-Kiu et autres de moindre impor- 
tance. 


(1) C'est-à-dire à l'oucst des provinces d'Échizen, Mino ct Owari. 
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M. Félix Nicolas Midon fut nommé vicaire apostoli- 
que du Japon central et préconisé évèque de Cœsaro- 
polis. Né au diocèse de Nancy en 1840, il avait d'abord 
rempli dans cette ville les fonctions du saint ministère : 
il s'était ensuite fait missionnaire et élail parti pour le 
Japon cu 1870. Depuis 1873 il y remplissait les fonctions 
de provicaire (1). Les qualités qu’il avait déployées 
dans cette charge le désignaient comme naturellement 
pour ce poste important. C'est M= Osouf. qui, le lundi 
41 juin, fête de Saint-Barnabé, lui conféra la consécra- 
lion épiscopale. TI étail assisté de M® Cousin et de 
M. Rousseille, supérieur de la maison de Nazarcth à 
Hong-Kong (2). 

Lorsque le lendemain de cette cérémonie, l'heure fut 
venue pour Më Osouf et MF Midon de se séparer, ce fut 
pour fousles deux un douloureux sacrifice. Mais la nou- 
velle mission d'Osaka était appelée à en recueillir les 
fruits. En s’arrachant au vicariat du nord, au sein du- 
quel il avail lani, travaillé, le nouvel évêque exprima 
dans sa devise le sentiment, qui dominait alors dans 
son àme: « Propter eum qui dilexit nos! (3) » 

Me Midon arriva à Osaka, sa résidence, le 21 juin. 
La réception qu'il y reçut fut magnifique. Plus de 300 
chrétiens s’élaient portés à sa rencontre et le défilé de 
ce long cortège dans les rues de la ville attira vivement 
l'attention des payens. La musique militaire de la gar- 


(L) D'abord pour le Japon tout entier, puis à partir de sa dlvision en 
deux vicariats, en 1876,pour le Japon scplentrional. ; À f 

(2) Maison de rotraile spiritnelle pour les missionnaires des divers dio- 
cèses ou vicariats apostoliques de la Société des Missions Tlrangères. 

(3) Les armes du prélal élaient : d'azur, à la barre d'argent, avec le 
chiffre couronné de Marie en chef, et en pointe une fleur de chrysan- 
thème, le Sacré-Cœur de Jésus sur un écu d'or brochant sur le toul. 
Devise : Propler eum qui delirul nos.Le chrysanthème est la fleur natio- 
nale cl symholique du Japon ; dans los armoiries de Mgr Midon, elle re- 
présente pour les profanes l'idée japonaise : « mais pour nous, écrivait le 
prélai, c'est le symhole de la Bienheurcuse Marguerite-Marie, ma Sainte 
de prédilection el ma répondante auprès du Sacré-Cœur. » 
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nison voulutbhien prèter son concours et, ce ful au son 
de ses hymnes joyeux que M“! Midon fit son entrée so- 
lennelle dans sa nouvelle église. Le lendemain tout élait 
rentré dans le silence. et le nouvel évêque était déjà au 
travail. 

« L’humble Japon central, écrivait-il à Më Turinaz, 
évèque deNancy, est une mission pour ainsi dire au her- 
ceau. (est ce qui rend plus lourde et plus pénible la 
lâche du premier vicaire apostolique. En attendant de 
jeunes ouvriers, nous voici quinze missionnuires dissé- 
minés sur une immense élendue, où l’on ne compte 
encore que deux mille et quelques centaines de néo- 
phytes, comme perdus au milieu de milions dinli- 
dèles. Le vicarial ne possède que Jeux églises : ailleurs 
les oratoires sont de pauvres appartements japonais, 
qui demandent à se voir remplacés, au moins par de 
modestes chapelles, mieux appropriées au culte et plus 
dignes de Notre-Seigneur. I faut développer les essais. 
d'écoles el d'orphelinats, mulliplier les catéchistes, 
établir de nouveaux postes, en un mot s'organiser pour 
lutter tout ensemble contre le paganisme, dont la capi- 
tale estau milicu de nous, et contre l’hérésie, qui nous 
inonde de représentants munis de ressources pécu- 
niaires considérables ». 

Me Midon élail bien l’homme qui convenait dans des 
circonstances si difficiles à l’organisation de cetimmeuse 
vicarial. Il commença par le visiter. Cette visite faite, 
voici ce qu'il écrivait dans un premier compte-rendu, 
qui accusail seulement une populalion catholique de 
2. 185 âmes. 

« Le Bouddhisme indigène demeure malgré tout pro- 
fondément enraciné daus Pesprit des populations... 
Kyoto déchue de son ancien rang de capitale polilique 
n’en demeure pas moins le foyer du Bouddisme et la 
Rome japonaise payenne. Malgré Pahandon de nom- 
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breux temples secondaires, on compte encore 2.600 édi- 
fices religieux dans la cité. Les grands dignitaires ecclé- 
siastiques résident à Kyoto etn’y sont cerles pas isolés. 
Ea dépit des règlements divers qui diminuent les res- 
sources matérielles des temples..., les bonzes peuplent 
eucore celle mélropole au nombre de 5.000 au moins. 
il y out une sorte de grand séminaire, bâti sur un plan 
très large et qui ue ‘compte pas moins de 80 à 90 élè- 
ves. D'autres centres importants ont des élablisse- 
ments du même genre. Je ne puis rendre la peine 
qu'on éprouve en visilant le aonvean temple qui s'élève 
actuellement à Kyolo, pour affirmer les convictions re- 
ligicuses du peuple. Cet immense édifice, où l'on pro- 
digue ce que l'archilecture mationale a de plus riche, 
dont les colones et les maîtresses poutres sont des piè- 
ces Vraiment gigantesques... ne coûtera pas moins de 
quatre millions de francs ! On rencontre sur les chan- 
liers des ouvriers venus d'assez loin parfois, pour tra- 
railler sans rétribuliom, un certain nombre de jours, 
àja consirwetion du momimcnt. Parmi les énormes cå- 
bles nécessaires en pareil cas on eu voit de tout noirs, 
uniquement tressés avec les cheveux de pauvres fem- 
mes, qui oni pensé par celte offramde expier el méri- 
ler... 

« Que dire encore, à l'est, da célèbre pèlerinage d'Tsé, 
où les visiteurs abondent de tous tes points de empire, 
à l'ouest, de l'ile de Mya-jima, proche de Hiroshima, 
aulre centre religieux mon motas fameux, qui attire des 
milliers d'adoratenrs, enfin ‘de tant d'autres localités, 
dont le nom seul mel en mouvement, à jour fixe, des 
armécs de pèlerins qui encombrent les routes, les bà- 
tcaux, les hôtels ? » 

Quant au Sciisme russe et au Proteslamiisme, vonci 
comment il appréciait leur situation dans celte partie 
du-Japon : 


LA LIBERTÉ DE FAIT ET ENFIN LA LIBERTÉ DE DROIT 523 


« D'après les renseignements recueillis jusqu'ici, le 
Schisme russe ne semble point si florissant que dans le 
nord, surlout à certaines époques. Ce n'est pas néan- 
moins une quantité négligeable, et les missionnaires, qui 
le rencontrent sur leur chemin, ont toujours à consiater 
avec regrel que plusieurs àmes droites et désireuses de 
trouver la vérité sont entrées dans la religion soi-disant 
orthodoxe, faute d’avoir connu le Catholicisme..…. 

« Mais le Protestantisme, avec son nombreux person- 
nel (1), avec les ressources matérielles dont il dispose, 
ce qui permet aux différentes secles de s’élablir fort, 
grandement et de payer généreusement- leurs auxi- 
liaires indigènes, de semer partout lracts, journaux, 
livres, l’hérésie, disons-nous, est notre adversaire ca- 
pital. Sans parler de maintes écoles, oùles prédicants 
de l'erreur attirent la jeunesse par l’appât de l'instrue- 
tion, de l'anglais surtout, et pervertissent les esprits 
de leurs élèves, laissez-moi vous signaler l'Université 
protestante de Kyoto, véritable cité élevée à grands 
frais dans le quartier des pagodes. On serail tenté de 
se décourager, en voyant ces vastes el nombreux 
bâtiments, où sept cents élèves vont recevoir, avec 
l'instruction littéraire et scientifique, le poison de 
l'erreur au poini de vue philosophique, historique et 
religieux ». 

En face de tant d’adversaires les missionnaires ca- 
tholiques ne se décourageaient pas cependant. Secon- 
dé par M. Relave, M. Villion faisait avec ses catéchis- 
tes dans les divers quartiers de Kyoto des conférences 
assez régulièrement suivies. Celle ville comptait déjà 
280 néophytes, el les trois chrétientés voisines d'Otsu, 
de Fushimi et d'Obama: 56. Depuis un an, Kyoto 


1) On ne comptail pas moins de 80 à 90 minisires des deux sexes rien 
qu'au Japon central. 
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possédait une petite communauté de religieuses (4). 

« Aujourd’hui, écrivait M. Villion au lendemain du 
sacre de M5" Midon,aujourd’hui que la Providence vient 
de nous constituer enfin en corps de mission, en nous 
donnant un évêque hien-aimé, cette partie si.importante 
du Japon va être évangélisée avec un redoublement de 
zèle : Dieu soit loué! Après les heures d'angoisse, les 
entraves, les persécutions de tous genres, nous nous 
voyons enfin tranquilles au milieu des calomnies et de 
la haine ; le pusillis grex des enfants de Dieu com- 
mence à se grouper, plus nombreux de jour en jour. » 

Me Midon, aln d’assurer le développement de la 
Religion au sein de cette métropole de l'erreur y fit 
tout d’abond dans un quartier central Pacquisition d'un 
terrain dont la superficie fort convenable allait permet- 
tre d’établir une église et une résidence, en attendant 
qu'on pût y installer d’autres œuvres. 

Un événement heureux, la découverte des descen- 
dants de Saint Jacques Ichikawa Kizayemon, un des 
vingt-six martyrs japonais, ordinairement désigné sous- 
le nom de Kisai ou Chisai vint consoler MF Midon au 
début de son épiscopat. L'histoire naus apprend peu de 
chose du saint martyr. Nous savons seulement qu’il 
exerçait à Osaka les fonctions de catéchiste, se distin- 
guait par sa tendre dévotion aux souffrances de Notre- 
Seigneur, et qu’il avait soixante-quatre ans environ 
quand il subit à Nagasaki le supplice de la croix. Les 
démarches faites par les missionnaires au village de 
Haga-mura, sa patrie, situé à deux lieues d’Okayama, en 
vue de découvrir quelques traces de lui et de sa famille, : 
étaient demeurées infructueuses, lorsque le 17 mars 
1888, 23° anniversaire de la découverte des chrélicas, 
un jeune homme de Haga-mura se présenta à à Okaya- 


(1) De la Congrégation du Saint-Enfant Jésus de Chauffalles. 


S. G. MONSEIGNEUR F.-N. MIDON 


Evêque de Cæsaropolis et vicaire apostolique du Japon central de 1888 à 1891 


Evêque d'Osaka en 1891 
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ma chez M. Luneau et demanda à s'instruire de la Re- 
ligion. Il fut confié aussitôt à un caléchiste intelligent 
qui, quelques jours après étant allé à Haga-mura. apprit 
de la bouche même des descendants du martyr, que sa 
mémoire s’élail perpétuée dans sa famille. Ceux-ci lui 
montrèrent l'emplacement el quelques ruines de la mai- 
son de Saint Jacques, à côté d'une fontaine. Le vieux 
mot de Æirishitan (chrétien) avait mème survécu dans 
la localité : on désignaitsous ce nomun bouquel ar- 
bres, voisin de la propriété de la famille Ichikawa. 

Vers le mème temps M. Luneau apprit Pexistence en 
pleine ville d'Okayama d’une autre branche de la fa- 
mille de Saint Jacques el d’une maison de descendants 
d'anciens chrétiens. A la nouvelle du mouvement qui 
commençait à s'opérer daus le village de Haga, ces 
deux familles, surmontant tout respect humain, se dé- 
clarèrent, elles aussi, disposées à embrasser la religion 
chrétienne. La maison habitée parla seconde de es fa- 
milles nommée Uchida était toute entière décorée de 
croix : chaque tuile de la loiture, chaque poutre de la 
façade en portail le signe. EL détailremarquable, qui af- 
firme bien l’idée chrétienne. ces croix avaient non la 
forme ordinaire du chiffre dix en caractère japonais ; 
mais celle d’une croix potencée. C'était dans toute la 
ville la seule maison de ce genre. Les ancêtres chré- 
tiens, confesseurs de la Foi, d’après une tradition soi- 
gnensement conservée, avaient voulu perpétuer ainsi 
le souvenir de leur religion et placer leurs descendants 
sous la protection de ce signe sacré. Le jour de la Tous- 
sainl, le chef de la famille Uchida, par la réception du 
saint baplème, renouail sous ce toit sanctilié la succes- 
sion des serviteurs du vrai Dieu. Sadagoro, le chef de 
la famille Ichikawa de Haga-mura, un bon vicillard, fut 
baptisé le jour de Noël 1888. 

Le 19 mars suivant, à Okayama, sur vingt-quatre bap- 


526 LA PAIX 


lisés, cinq élaient des membres de la famille [chikawe 
branche d'Okayama désormais conquise à la Foi sans ex- 
ecplion. Ce fut Mer Midon lui-mème., quieûlla joie de les 
régénérer. Après la cérémomie, les chrétiens invitèrent, 
Pévèque et les missionnaires à se rendre dans une 
grande salle du vieux chàteau d'Okayama pour un thé, 
qu'ils désivaiemt leur offrir snivant toutes les règles. Un 
vieux médecin à barbe grise eb som fs, médecin lui- 
mème, se chargèrent de préparer el. de servir la boisson 
favorite. Quand Lourtes les cérémonies prescriles pour ce 
thé solennel furent accomplies, umides meilleurs discurs 
de Fassemblée s’avanga poliment avee pinceau, picrre à 
encre el papier, puis s’agcnouillaut devant l’évêque : 

« Auirefois, dilil, quand les vassaux recevaient 
teur suzeraip. après la cérémonie dm thé, om priait le 
seigneur d'écrire. de son augusle mar quelques sen- 
tences en souvenir dde sa visite el en signe de sa bien- 
veillance. Voirie Grandeur esb pour nous plus qu'un 
seigneur léodal. Les enfants. priewt donc leur père de 
leur laisser quelques « paroles d’or », qu'ils puissent 
conserver relisicuscnrent en mémoire de. ce jour. » 

MF Midon accepta le pinceau el sur plusiours feuilles 
iraça successivement, suivant les personnes, quelques 
mots de circonstance en français, en latin, ou en ja- 
ponais. Le vieux médecin par exemple fut très flatté 
de son mot mi-latin, mi-français: « Honora medicum ». 
« Je le pansai. Diem le guérit ». Le modeste autogra- 
phe soigneusement collé sur soie éût orner sans relard 
l'appartement de cet Ambroise Paré japonais. 

Le jour de Pâques, lrois membres de la famille Ichi- 
kawa de Haga. viarontà la lète Pune vingtaine d'autres 
calóéchumènes deleur village recevoir le baptème à Oka- 
yama. Désormais les deux branches de la famille du 
sainl martyr avaient reverdi. Blles portaient de: nou- 
veles fleurs. et de mouveaux fruits. 
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Les payens de la localité commençaient à agiter vive- 
ment enire eux la question religieuse. Les maîtres 
d'école étaient obligés d'arrêter les discussions qui sur- 
gissaient sur ce sujet parmi leurs élèves. D'autre part, 
le journal d'Okayama demandait à publier ce qui con- 
cernail Haga-mura au point de vue des souvenirs chré- 
liens. Ces simples faits montrent combien les esprits, 
même dans celte partie centrale du Japon si fort atta- 
chée au Bouddhisme, s'ouvraient à des idées nouvelles. 
Du reste, un évènement de la plus haute importance et 
qui plaçait le Japon à la tète de toules les nations «le 
l'Asie venait de s’accomplir. 

Le +1 février (1), S. M. le Mikado avait proclamé 
solennellement la nouvelle Constitution de l'Empire du 
Japon. L'article XXVHIE élail ainsi conçu : 


« Les sujets japonais jouiront de la liberté de croyance 
religieuse en toul ce qui n'est ui préjudiciable à la paix ct 
au bon ordre, ni contraire à leurs devoirs de sujets. » 


C'était la consécration en droit de ce que le gouver- 
nement, accordait déjà en fait depuis un certain nombre 
d'années. Cette reconnaissance et celle garantie solen- 
nelles de la première de toutes les libertés remplirent 
de joie les catholiques du Japon, les missionnaires, el 
furent accueillies dans toutes les nalions chrétiennes par 
d’unanimes louanges. 

« On ne saurait dire, écrivait à propos de cette pro- 
clamation M Osouf, les réjouissances publiques qui 
Pont accompagnée, en particulier à Tokyo. Jamais nous 
n'avions vu les rues de la capitale si magnifiquement 
décorées, ni remplies si universellement d’une popula- 
tion toute en habits de fête. Nos chrétiens ne sont pas 
restés en arrière dans ces manifeslations de la joie géné- 


(1) 1889. 
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rale. Outre qu'ils saluaient, avec leurs compatriotes, 
un événement attendu avec impatience dans le pays 
depuis des années, ils triomphaient aussi de voir enfin 
tomber les barrières légales qui pouvaient encore con- 
trarier Ja liberté de la religion qu’ils avaient embrassée. 
Aussi, est-ce d’une [manière éminemment chrétienne 
qu’ils ont témoigné le bonheur que leur causait ce grand 
événemeut. Le jour mème de la proclamation et celui 
de la messe solennelle d'actions de grâces, l’assistance 
des fidèles a été très nombreuse dans les églises, ct il 
y aeu beaucoup de communions., » 

Les vicaires apostoliques du Japon mirent à profit la 
Jdiberté qui leur était officiellement donnée, pour répon- 
dre sans retard à un vœu de la Propagande. Celle-ci, 
par un décret du 23 juin 1879, avait divisé les divers 
vicariats de la Chine et des royaumes adjacents en plu- 
sieurs grandes régions. Et afin d'obtenir l’uniformnité 
de la discipline ecclésiastique, elle avait ordonné dans 
ces diverses régions la tenue de synodes à intervalles 
réguliers. Dans cette première division, que le temps 
devait modifier, elle n'avait pas cru devoir comprendre 
les vicariats du Japon et de la Corée. Mais des jours 
meilleurs s'étant levés pour ces deux missions, elle les 
avaient réunies le 46 avril 1884 dans une même classe ou 
région. Les vicaires apostoliques résolurent d’inangurer 
Père de liberté qui s’ouvrait pour le Japon par la tenue 
d’un premier synode. Aux termes du décret du 33 juin 
1879. c'était au plus ancien des vicaires apostoliques (1) 
à convoquer pour la première fois le synode de sa 
région, à en désigner soil le temps, soit le lieu, et à le 
présider. Cet honneur revenait à MF Osouf, vicaire 
apostolique du Japon septentrional. 

C'est à Nagasaki, près de la tombe de Me" Petitjean 


(1) A compter de la consécration épiscopale. 
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ct dans le sanctuaire dedié aux Viugt-Six Martyrs, qu'il 
invita à se réunir les vicaires apostoliques du Japon el 
de la Corée. Ce premier concile régional devait s'ouvrir 
le 2 mars 1890 et coïncider avec le vingt-cinquième an- 
niversaire de la découverte des chrétiens (1). Afin de 
réhausser l'éclat des solennités qui allaient être célébrées 
à cette occasion, le Souverain Pontife accorda Pindul- 
gence plénière à tous les chrétiens, qui viendraient en 
pèlerinage à l’église des Vingt-Six Martyrs de Naga- 
saki. Il accorda aussi aux évèques qui devaient y pren- 
dre part la faculté officier pontifcalement comme 
dans leur propre diocèse, el de donner au peuple une 
fois chacun la bénédiclion papale. 

Depuis le 19 mars 1865 les choses élaient bien chan- 
gées ! « Qui aurait dil alors au Père Petitjean, écrivait 
ME" Cousin, que vingt-cinq aus plus tard, il y aurait au 
pied de ce même autel quatre évêques réunis avec 
plus de trente missionnaires ou prêtres indigènes, el 
que sa première rencontre avec quelques pauvres fem- 
mes, qui se recommandaient de Sancla Maria, aurait des 
résultats si rapides et si consolants ! » Ce fut réellement 
la fête de sa résurrection, que l'Eglise du Japon célébra 
alors. Nagasaki, la ville des martyrs, s'ouvrit comme un 
tombeau longtemps scellé, el Pon en vit sortir pleines 
de vie de nombreuses phalanges de chrétiens chantant 
l’alleluia de la liberté ct de la paix. 

Le deuxième dimanche de carëme (2) le concile lint 
sa première session solennelle. ME Osouf, assisté par 
des clercs japonais célébra le saint sacrifice de la messe 
en présence de MF Cousin, de M# Midon et des Pères du 
synode. ME Blanc, vicaire apostolique de Corée, étant 
mort au momentdes’embarquer, M.Doucet, le remplaça. 


(1) 17 mars 1865. 
12) 2 mars. 


IT. 34 
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Ce furent les chrétiens d’Urakami, qui inaugurèrent en 
ce jour la série des pèlerinages à l’église des Vingt-Six 
Martyrs. Ils vinrent ensemble au nombre de 2.500. Ils 
avaient été les premiers convoqués, el c’élait justice. 
Leur vallée n'avait-elle pas été le berceau de la nou- 
velle Église du Japon, et le plus grand nombre d’entre 
eux mavaient-ils pas soufferl pour la Foi (1). 

Avant de quitter Urakami, six cents avaient reçu le 
malin même la Sainte Communion. Naguère, à l'heure 
de la persécution, ils élaient venus à Nagasaki, for- 
manl un long cortège et récitant à haute voix le chape- 
let, jusqu'au port où ils devaient être embarqués pour 
les prisons des diverses provinces. Ts traversaient à celte 
heure les mêmes chemins priant encore, mais non plus 
accablés sous le poids de la douleur. Ils accouraicnt 
bannières déployées, et chantant des canliques. Les 
femmes parées comme autrefois du voile blaue de leur 
baptème n’y cachaient plus leurs larmes: Tous ces chré- 
tions qui avaient dù si longtemps s'envelopper de mys- 
tère pour s’insiruire el recevoir les sacrements, qui ne 
pouvaient franchir le seuil de la mission catholique qu à 
la faveur des ténèbres, et en se dérobant comme des mal- 
faitcurs aux regards de la police. entraient librement et 
au grand jour dans une église devenue irop étroite pour 
les contenir (2). Hs étaient enfin sortis des calacombes! 
C'était un spectacle vraiment émouvant que celui de 
leur joie el de leur foi, lune et l’autre si simples ct si 
vraies. 

A la suite des fidèles d'Urakami, ceux des diverses 
chrétientés vinrent à tour de rôle, aux jours qui leur 


(å, Quelques-uns parmi les plus jeunes étaient nés dans l'exil, et leurs 
noms rappelaient parfois certaines circonstances de leur naissance, 
comme celui-ci : Ise Mutsu, (né sous un pin à Isé). | 

(2) Ils y élaient lellement massés, qu'au dire d'un témoin oculaire lors- 
que l'un d'eux bougeait tous les autres subissaient le contre-coup de son 
mouvement. 
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avaient été marqués, accomplir leur pèlerinage. Desiles 
ils arrivaient sur leurs barques, quelquefois en floitilles 
de vingt-cinq ou trente. C’est sur ces barques qu’ils habi- 
laient pendant leur séjour à Nagasaki ; malin et soir 
on les entendait dans le port réciter leurs prières, Tous 
ne pouvaient pas se confesser, mais attentifs à ne pas 
souiller leurs ämes, ils communiaient souvent eben grand 
nombre. Eux aussi, lorsqu'ils montaient à léglise 
priaient à haute voix, ou chantaient. La police, à laquelle 
aucune permission n’avail été demandée, ne s’opposa en 
rien à ces manifestations pacifiques, et les journaux pa- 
yens eux-mêmes gardèrent le sileuce (1). 

Les missionnaires triomphaient avec leurs fidèles, 
Il y avait si peu de temps qu'ils étaient encore obligés 
de se cacher. Déguisés alors en marchands ils se jetaient 
la nuit au fond d’une barque ct s’en allaient ainsi ins- 
truire les catéchuniènes el assisier les moribonds. Le 
jour ils devaient s'enfermer dans des retrailes qui leur 
étaient secrélement ménagées. Dieu les avait bénis! Une 
multitude d’âmes profondément chrétiennes compo- 
saient à cette heure leur troupeau, et parmi elles quel- 
ques-unes déjà élaient associées à leur sacerdoce. Ce 
furent des prèires japonais, qui aux sessions les plus 
solennelles du concile fireut l’homélie au peuple pen- 
dant la messe. 

« Un mois durant, écrivait MS Cousin (2), des céré- 
monies comme il n'avait été donné d’en avoir ni à 
l'ancienne ni à la nouvelle Église du Japon, se sont 
succédées à de courts intervalles, el nos excellents chré- 
tiens wont reculé devant aucun sacrifice pour y prendre 
part en ausssi grand nombre que possible. Ce nombre 


(1) Ce silence n'élait ni du respect ni de l'admiration, mais la constata- 
tion pure et simple qne ies chrétiens oni le droit de faire chez eux ce qu'ils 
veulent, comme les bouddhistes dans leurs pagodes. 

(2) Compte-rendu de 1890. 
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est estimé à dix ou douze mille, et je crois qu’il n'est 
pas exagéré. Au fond des îles les plus lointaines, ils s’y 
sont pris bien à l’avance ; ils ont mis à l’eau toutes les 
barques disponibles ; ils s’y sont entassés sans compter 
avec le vent ou les vagues, ni avec le danger de som- 
brer en pleine mer, et ils sont partis au chant des can- 
tiques. Par la miséricorde de Dieu, au jour fixé pour 
chaque groupe, tout le monde s’est trouvé, sans le moin- 
dre accident el bien avant l’heure, au lieu du rendez- 
vous. Dès que la cloche faisait entendre son premier 
appel, les missionnaires, dont les chrétiens étaient con- 
voqués pour ce jour-là, allaient en habit de chœur, 
se melire à leur tête. Le silence s’élablissait comme 
par enchantement parmi cette foule massée dans le 
chemia qui conduit à la mission, el tous se rendaient à 
église, bannières déployées, dans le plus bel ordre... 
Malgré les précautions prises il n y avait jamais assez 
de place dans l’intérieur, et les derniers venus devaient 
se contenter d'assister du dehors à une fête, pour la- 
quelle ils avaient entrepris un long voyage. On n’cuten- 
dait cependant ni plainte ni murmure, et il était aisé de 
voir que si la curiosité n'était pas absente, c'était sur- 
tout Pesprit de foi et de piété qui animait les pèlerins. 
Le jour de la grande affluence, comme aussi des grandes 
joies et des grandes émotions, fut le 17 mars. (était à 
pareil jour, que vingt-cinq ans auparavant trois pau- 
vres femmes inconnues s'étaient présentées au mis- 
sionnaire dans cetle même église et lui’avaient dit en 
montrant la statue de la Mère de Dieu tenant son fils 
entre ses bras : « Nous avons le même cœur que vous. » 
Cette statue bénie étail encore là sous nos yeux. 
M: Petitjean repose à la place mème, où se passa cetle 
scène inoubliable. Sur sa tombe, l’une des premières vi- 
siteuses accompagnée de sa fille, comme elle l'était il ya 
vingt-cinq ans, resta agenouillée tout le temps que dura 
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la cérémonie, témoin vivant d’un passé qui n’est pas 
encore éloigné, mais doni nous sommes séparés par des 
événements prodigieux. Quel rapprochement, en effet, 
entre ces deux dates! En 1865, il n’y avaitau Japon que 
cinq prêtres, sans un seul néophyte, et celui qui voyait 
venir à lui dans l’église de Nagasaki, inaugurée depuis 
un mois à peine, ces mysléricuses messagères, élail 
loin de se douter, qu'il avait devant les yeux les pré- 
mices d’une riche moisson, qu’il allait lui-même com- 
mencer à recueillir; ei celle année, au 47 mars, le Ja- 
pou se trouvait là représenté par ses lrois évêques en- 
tourés de vingt missionnaires européens, quinze 
prôtres indigènes, autant de clercs, trenle élèves du 
séminaire ct deux mille chrétiens. Notre jeune Église 
célébrant ses noces d'argent! Je ne sais sila jamais 
été doané à personne en célébrer de plus belles et de 
plus touchantes. Ce que je sais bien, c’est que tous les 
cœurs étaient unis dans le même sentiment el s’éle- 
vaient ensemble vers le trône de Dieu pour le remercier 
de lant de bienfaits ct le prier d'achever son œuvre, en 
répandant son esprit sur toute chair, el en appelant le 
pays tout entier à la véritable connaissance de son 
Evangile ! » 

Quelques mois après, le 1° mai 1890, une autre 
cérémonie réunissait Jos trois vicaires apostoliques du 
Japon à Kyolo, et marquait une nouvelle conquête. Il 
s'agissait de bénir solennellement dans cette métropole 
du Bouddhisme, une église dédiée à Saint François 
Xavier, dont un an auparavant Ms" Midon avait posé 
la première pierre (1). Elle était achevée et s’élevail à 


(L) Cette cérémonie de la pose de la première pierre eût licn Je 25 juillet 
1889, fête de Saint Jacques Ichikawa Kisayemon. Le prince de Bourbon, 
comte de Bardi, la princesse sa femme et leur suite, qui élaient en voyage 
au Japon, revinrent tout exprès de Tokyo pour cetle circonstance etl 
malgré les chaleurs. « Si notre présence peut faire du bien. disaient les 
nobles voyageurs, revenir ne nous coûte rien. » Pour répondre à la gra- 


I. 34° 
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cette heure au centre de l’immense ville, tranchant par 
sa blancheur sur tous les autres édifices, et portant fiò- 
rement dans les airs le signe de la rédemption (4). 

En face des pagodes monumentales de Kyoto, dans les- 
quelles a élé prodigué à diverses époques ce que l’archi- 
tecture nationale a de plus beau, il fallait pour une pre- 
mière église catholique concilier avec legoñtjapouais le 
style adopté pour sa construction,qui était le style ogival 
du XH siècle. M" Midon s'était efforcé de salisfaire 
la préférence des Japonais pour le bois, sans rien sacri- 
fier de la solidité et de Pélégance de lédifice. A l'inté- 
rieur les colonnes, le triforium, loutes les nervures de 
la voile étaient en Æeyahi (2), essence la plus esti- 
mée du pays. Les voûtes lambrissées en bois moins 
précieux de la mème teinte que le Æeyaki complétaient 
la décoration intérieure. Get ensemble plût aux Japu- 
nais, habitués à voir dans leurs temples les colonnes et 
les poutres visibles en hois du plus beau grain. 

Au moment où les trois vicaires apostoliques du Ja- 
pon accompagnés d'un grand nombre de missionnaires 
descendaient du train qui les amenait à Kyoto, ils fu- 
rent salués par deux cents chrétiens de la ville qui les 
attendaient à la gare. Les évèques prirent place dans 


cienseté de ces illustres hôtes, il fallait une fête qui eût un peu d'éclat. Au- 
tour de Mgr de Cœæsaropolis vinrent se grouper plusieurs missionnaires du 
Japon septentrional ct méridional, et la majorilé de ceux du centre. La fan- 
fave militaire d'Osaka fut demandée el accordée. Des lettres d'invitation 
furent envoyées aux principanx personnages de Kyoto. Plusienrs acceptè- 
rent d'assister à la cérémonie. Tons se montirèrent pleins de hienveillance. 
(1) Au-dessous de la croix qui surmontait la facade resplendissaient les 
trois caractères de forme archaïque el dorés : Ten Shu do {temple du Maitre 
du ciel). Sur le tympan de la porte d'entrée se lisait cette autre inscription : 
Dea Vivo et vero 
in honorem 
S- Francisci Xaverii C. 
Primi Japon. apost. 
An. Dni MDCCCXC 


(2) l'laneca japonica. Cette essence possède la résistance et la dureté 
du chêne ; la richesse de ses veines est extrêmement variée. 
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trois voitures. Les missionnaires et tous les chrétiens 
montèrent dans des jinrikisha (1) ornées d’oriflammes 
blanches sur lesquelles se détachaient en rouge une 
croix el le chiffre de Saint François-Xavier. Sur Lout le 
parcours de cet immense cortège à travers les rues de 
l’ancienne Myako, les payens se pressaient curieux, 
mais sans le moindre signe d'hostilité. 

Les évèques trouvèrent à la résidence le ministre de 
France, M. Sienkiewicz, et le ministre d’Autriche-Hon- 
grie, M. le baron de Biegelchen, venus tout exprès de 
Tokyo (2), et ce à quoi missionnaires et néophytes fu- 
rent particulièrement sensibles, le gouverneur de Kyoto, 
accompagné de son secrétaire général. Le préfet de po- 
lice, les maires des deux arrondissements, le président 
du conseil général avec dix-huil conseillers, enfin les 
chefs dos différentes administrations, el nombre de per- 
sonnes considérables de la ville élaient aussi présents. 
ME Cousin bénit l’église et Me" Osouf célébra pontifi- 
calement la messe. Après l Évangile, MF Midon pronon- 
ça dans ce nouveau sanctuaire une première homélie 
en français, et M5" Cousin une première homélie en 
japonais. Comparant Kyoto lelle qu'il Pavail vue vingt 
années auparavant, et telle qu'il la voyait à cette heure, 
ME Cousin rappelait comment il lui avait fallu naguère 
se cacher dans le coin le plus reculé d'une maison hos- 
pitalière pour célébrer le saint sacrifice. Aujourd’hui et 
désormais chaque jour, ce mème sacrifice allait être of- 
fert dans un temple magnifique élevé à la gloire du 
vrai Dieu. 

Un déiail qui caractérise assez les disposilions de la 
population japonaise en matière de religion, cest que 
toutes les maisons avoisinant l’église, quoiqu'elles fus- 


(1) Petites voitures à bras, trainées par des hommes. 
(2) Les ministres d'Espagne et de Belgique et le chargé d'affaires de 
Portugal empêchés s'étaient fait excuser. 
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sent habitées par des payens, étaient ce jour-là décorées 
de verdure et de lanternes, comme elles le sont d’or- 
dinaire pour les fêtes religieuses du quartier. 

L'année suivante (1891), Léon XIIT, par un bref en date 
du 17 avril, divisa en deux le vicariat du Japon septentrio- 
nal, comme il avait précédemment divisé celui du Japon 
méridional. L'un des nouveaux vicariats, gardant Tokyo 
comme ceutre,conserva la dénomination de Japon sepien- 
trional. L'autre, comprenant avec l’île de Yeso et les Kou- 
riles toutes les provinces du nord de la grande île de Nip- 
pon (1), reçut la dénomination de vicariat de Hakodate. 

Ce fut M. Berlioz, préconisé évèque de Calinda, qui 
fut nommé vicaire aspostolique de ce dernier vicariat. 
-Son sacre eût lieu à Tokyo le 26 juillet. « J'ai eu, écri- 
vail ME Osouf (2), le grand honneur etla joie bien vive 
de lui imposer les mains, assisté de Messeigneurs d’Ac- 
monie et de Cœsaropolis. Cetle belle cérémonie réunis- 
sait aussi une quarantaine de missionaires des quatre 
vicariats du Japon. Elle a eu lieu dans l’église Saint-Paul 
d’Asakusa, que deux excellentes raisons ont fail choisir 
pour la circonstance. M™ Berlioz se retrouvait là dans 
une chrétienté qu'il administrait, il y a six ans; de plus, 
cette église est la plus vaste de Tokyo. Elle n’en a pas 
moins été toute remplie de fidèles avides d'assister à 
une consécration d’évêque, la première qui eût lieu à la 
capitale. » 

Le nouveau vicariat du Japon septentrional, réduit aux 
vingl-el-une provinces de l’île de Nippon situées entre 
le Japon central et le vicariat de Hakodate, comprenail 
alors 13.800.000 habitants et d’après le dernier recen- 
sement 9,650 catholiques. Le vicariat de Hakodale 
comprenait sur une population de 6.407.000 infidèles 
3,821 catholiques. 


(1) Depuis. les provinces d'Echigo, Iwashiro et Iwaki inclusivement. 
(2) Compte-rendu de 1891. 
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« Hakodate qui est devenu le centre de la mission, 
écrivait M5 Berlioz (1), est une ville qui a pris une 
grande extension depuis la nouvelle ère, à cause de sa 
magnifique rade, qui en fait la porte du Yeso el le ren- 
dez-vous de tous les bateaux qui sillonnent les mers 
du nord. Comme le climat y est sain et Pété agréable, 
les bâtiments de guerre des différentes nations ont cou- 
tume d'y venir passer la saison des chaleurs. Hako- 
date, qui w’était qu'un village de pêcheurs il y a qua- 
rante ans, a aujourd'hui une population de 56.000 ha- 
bitants. C'est de beaucoup le centre le plus populeux 
de l’île, mais les bureaux du gouvernement sont à 
Sapporo à 70 lieues au nord-ouest... Nous avons à 
Hakodate 376 chrétiens recrutés un peu dans tous les 
rangs de la société ; mais comme partout ailleurs ce 
sont les pauvres qui dominent. Grâce à Dicu, le petit 
noyau qui pralique continue à progresser : il y a plus 
de désintéressement que par le passé, il y a même quel- 
ques actes de générosité, et le zêle pour la conversion 
des payens cl la splendeur du culte s'affirme de plus 
en plus. Tout nous porte à croire que le bon esprit 
des chrétiens s’accentuera, maintenant surlout qu'ils 
sont tenus à donner le bon exemple à tout le vicariat. » 

Sapporo, la capitale du Yeso, était une ville fondée 
en 1870 sur l'emplacement d’une forêt vierge, et cons- 
truite sur le imnodèle des villes américaines. Après vingt 
ans d’existencc, elle comptait déjà 15.000 habitants. 
Notre-Scigneur y avait d'excellents chrétiens, mais ils 
n'étaicnt encore qu'une ceulaine. C’est là que le Père 
Faurie chargé de parcourir en tous sens cette île, dont 
l'étenduc représente un quart du Japon, avail son prin- 
cipal centre. Il ne comptait encore à cette époque dans 
ce vaste district que 360 chrétiens, mais chaque bateau 


(4) Compte rendu de 1891. 
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d'émigrants japonais en augmentait le nombre. Aussi 
avait-il coutume de dire, qu'il lui suffisait de promener 
sa soutane pour trouver des chréliens. Il ne voyageait 
jamais sans s'entendre interpeller par ces mots : 
« N’êles-vous pas un Pater-Sama ? » Jusque dans les 
endroits les plus reculés il découvrait des fidèles, 
venus les uns pour coloniser, les autres pour la pèche 
ou le commerce. Dans le uord'de Pile de Nippon, le 
département d’Aomori comptait 124 chrétiens. Celui 
d'Ewate (Morioka) 737, celui de Myagi (Sendaï), 1005. 
Les Surs de Saint-Paul de Chartres étaient sur le point 
de fonder des établissements dans les deux chefs-lieux, 
Morioka el Sendaï. Les autres chrétientés de Niigata, 
Sado, Fukushima, Yamagata, cte., bien qwelles comp- 
tasseul moins de fidèles, paraissaient pourtant pleines 
de promesses. 

La division du vicariat du nord fut bientôt suivie 
de Pétablissement de la hiérarchie épiscopale au Japon. 
Estimant que la liberté des cultes accordée par la nou- 
velle constilution allait favoriser au Japon les progrès 
de la vraie Foi, S.S. Léon XITT avait résolu de donner 
au gouvernement du Mikado une marque de confiance 
eu instituant la hiérarchie catholique dans son empire. 
Après avoir pris à ce sujet l’avis des cardinaux de la 
Propagande, il décréta la création de trois diocèses ei 
d’une métropole en remplacement des vicariats aposto- 
liques existant. C'était dire que l'Eglise considérait ce 
pays comme désormais à l'abri des perséculions vio- 
lentes et la Religion libre d'y vivre et de s’y développer 
régulièrement. Lorsque le gouvernement japonais eût 
compris l'honneur que le Souverain Pontife lui faisait, 
Tokyo fut par lettres apostoliques du 45 juin 1891 
élevé à la dignité de métropole avec les trois sièges de 
Nagasaki, Osaka et Hakodate pour suffragants. Ces 
mêmes letires nommaient à ces quatre nouveaux sièges 


S. G. MONSEIGNEUR A. BERLIOZ 
Evêque de Hakodate (1591) 
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les quatre vicaires apostoliques du Japon. M™ Osouf de- 
vint archevèque de Tokyo, Met Cousin évêque de Naga- 
saki, MF° Midon évèque d’Osaka, et M# Berlioz évèque 
de Hakodate. La publication de cet acte solennel eùt 
lieu dans les quatre missions, les dimanches 27 sep- 
lembre el 4 octobre. à la grande joie des chrétiens in- 
digènes, fiers de la haute estime que le Pape faisait de 
leur pays. 


CHAPITRE DEUXIÈME 


Les œuvres. — Tableau des développements numériques de lu 
mission. — Elal général des quatre diocèses à la fin de 1895. — 
Le clergé indigène et le séminaire de Nagasaki. — Les calé- 
chisles el l'importance de leur rôle au Japon. — Les caléchistes 
femmes el les communautés ae vierges japonaises. — Les éco- 
les et les collèges. — Importance de la presse, — La charité ca- 
tholique. — Soins donnés aux cholériques pendant les épidé- 
mies. — Petits hôpilaux el dispeasaires. — La Sainto-Enfance, — 
Orphelinats pour les filles. —— Orphelinats professionnels et agri- 
coles pour les garçons. — Œuvre du Père Tulpin pour les 
vicillards. — Œuvre du Pére Testevuide pour les lépreux. — Nou- 
vel essor, que la Religion est en droit d'espérer du renouvelle- 
ment des traités entre le Japon el les autres puissances. — Der- 
nières réflexions sur Vavenir du Catholivisne au Japou. 


Désormais l'Eglise du Japon est fondée. Quelle joie 
et quelle récompense pour les ouvriers apostoliques 
qui ont travaillé à cetie grande œuvre, au milieu de 
difficultés en apparence insurmontables ! Dieu les a vi- 
siblement aidés. Quelques années ont suffi à une poi- 
enée d’hommessans autre force que leur dévonement, 
el sans autres ressources matérielles que les aumônes de 
la France et des autres nations catholiques, pour rele- 
ver au sein d'un peuple, où la haine de la religion de Jé- 
sus-Christ était profondément enracinée, les débris de 
chrélientés étoulfées dans le sang, el ponr en faire sur- 
gir de nouvelles. Partout à cette heure, des îles Riu-Kiu 
ou îles Kouriles, les apôtres ont fait retentir la parole 
de Dieu. Tandis qu'au souffle de la grâce, les popula- 
tions des îles méridionales s'éveillent à la lumière de la 
Foiet qu'à Oshima des milliers d'âmes (1) demandent à 


{1) Quinze cents viennent de recevoir le baptême. 
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être instruites et baptisées, dans le nord les pauvres 
Aïno du Yeso voient venir à eux les missionnaires. 
Déjà, ils ont un catéchisme en leur langue, et les adora- 
teurs de l'ours (1) commencent à joindre les mains de 
vanl la Croix, et à réciter sous le chaume de leurs hutles 
sauvages le symbole de la Foi catholique. Les chiffres, 
dit-on, sont éloquents : en voici. Le premier des tableaux 
suivants. en permettant d'embrasser d'un coup d'eil et 
dans ses lignes générales le travail des missionnaires, 
montre bien les progrès incessants de leurs œuvres de- 
puis leur arrivée au Japon jusqu’à aujourd’hui. Le se- 
cond donne létal général des quatre diccèses du Japon 
à la date du 1°" août 1895. 


(1) Quelques-unes des coutumes des Aïno ressemblentä celles des Tonn- 
gouses et des Samoyèdes de Tobolsk. Ils ont en particulier de comman 
avec les habitants de Finlande le culte de lours. Ohio, dans la mytho- 
logie finnoise est la personnification de l'ours, D'après la Runu (chant de 
Pours) c'est lui que Mielikki, « la douce vierge de la forêl, la femme cou- 
ragcuse de Tapiola » élève avec une religieuse tendresse. 

L'aïnole, à qui a été conféc l'éducation de l'ourson desliné au sacri- 
fice, va jusqu'à lallaiter, puis quand il a alteini la grosseur d'un chien, 
après l'avoir enfermé dans unc cage de bois, elle continue à le nourrir 
ei à le servir. 

« Quand les Ostiaks ont tué un ours, ils l’écurchent el exposent sa peau 
sur ua arbre auprès d'une de leurs idoles, après quoiils Jui rendent leurs 
hommages, lui font de très humbles excuses de lui avoir donné la mort, 
et lui représentent qu'après fout, ce n'est pas à eux qu'il doit s'en pren- 
dre puisqu'ils n'ont pas forgé le fer qu'il l'a percé, et que la plume qui a 
häté le vol de la flêche apparlient à un oiseau écanger. » (Migne. Dic- 
lionnaire de toutes les religions du monde). 

Lorsque les Arno offrent le sacrifice de l'ours, ils lui font les mêmes 
excuses, dans des termes presque identiques : « Ours, dieu ours, lui diseni- 
ils, nous Pavons pris iout enfant, nous Pavons élevé, car nous t'aimons. 
Le lait d’une de nos femmes ta communiqué un peu de notre nature et 
maintenant tu vas être sacrifié. Ne nous cn veuille pas. Ge n'est pas nous 
qni te tucrons, c’est Ja flèche acérée. N'en veuille pas à la flèche, c'est 
Parc qui la lancera ; n'en veuille pas à Parc, cosl l'âme de notre race, qui 
doit en bander la corde faite d'écorce. » (De Labry. L'Exposition de Sap- 
poro). : 

Voici comment Monsicur Ribaud, missionnaire à Hakodale racontelc sa- 
crifice de l'ours, dans son livre intitulé : Un été au Japon boréal. « Dès 
le malin on sc presse dans la huile du maitre de l'ours. Les vieillards ont 
ceint lcur front de la couronne de saule. Les jeunes gens se sont revêtus de 
leurs nouveaux habits, ont coupé leur chevelure, sc sont rasé le front ct le 
cou. Les femmes ont pris leurs plus beaux atours, se sont ornées de leurs 


TABLEAU 


des développements numériques de la mission 


8 g n um P ss 
Supérieurs É 895 | 5 2 zZ 24| £ È s4 | 4% | 54 
sis leds É |#S | & | à | sk | Se | Es 
= S ma È Š = A BE | 2% aS 
1860. — 1 préfet apostolique. ......... | 2 — — — — — — — — = — 
1870. — 1 vicaire apostolique.........[ 13 — — — — 4 — — — — 10.000 
1880, — 2 vicaires apostoliques.......| 40 — — 27 38 RO 3 63 67 | 3.459 | 23.909 
À évêque auxiliaire.....,,,... 
, 4.586 | 42,378 
1890. — 3 vicaires apostoliques........| 79 15 I 59 332 168 2 62 TI 


1895. — 1 archevêque, 3 évêques......[ 88 20 25 76 301 169 l 46 70 5.479 | 50.302 


ÉTAT GÉNÉRAL 


des 1 diocèses du Japon au ler Août T895 


Un archevêché et trois évêchés....... Tokyo Nez Osaka are. Totaux 
ale 
Population catholique indigène so... -| 9.016 D 653 4.432! 4.199150.502 
Un ar chevèque et trois évêques... . 1 1 i L 4 
Missionnaires européens. .........,.. 28 25 20 15 88 
Prétres japonais. .........,,..... so. 2 17 4 20 
Catéchisles pour les infidèles...,..... 32 50 54 IST 4154 
Catéchisies pour les chrétiens, ..... A 150 150 
Baptiseuses ambulantes.,,.........,. 1U 19 
Société de Marie — Religieux. 19 6 25 
— Norices,,. 2 2 
a Ge” du SLEnfänt-lésus (St-Maur) 
8 Religieuses europ. 2] 21 
2 — — Religicuses japon. 5 5 
EE — Novices ou aspir. T 7 
ED Co du SiEnfant-Jésus (Ghauff. ) 
25 —  — religieuses europ. 12 14 26 
piee] — — rcligicuses Japon. 4 4 
2 — novices on aspir. 10 q 17 
5 (bu "de St-Paul de Gharires.. 
z — — religieuses europ. . 12 20 38 
— — religieuses japon. 
—  — Novices ou aspir. 18 18 
Postes on districis......,..,. dessous 15 39 16 14 30 
Chrélieniés.....,......,..,..,,..,.. 58] 110 41 4l 250 
Eglises ou chapelles cosmos rosonono 20 53 G 12 71 
Oratoires improvisés dans des maisons 20 AG 39 13 98 
Un séminaire { Clercs....,.....,.,. 41 13 1 1 16 
commun Non cleres....,.,... 4 15 8 3 30 
Une école de caléchistes,..,....,..., 12 12 
Deux collèges de garçons .......,... 146 35 181 
Trois pensionnats de filles.,...... .. 171 i71 
Cing écoles de frangais (adulles)...... 139, 430 
Ecoles primaires de garcons......,... & 3 5 4 16 
— filles...,..,.,..,. .- 5 5 4 4 18 
mixles........... 5 2 7 
Nombre des élèves garçons. .....,.,. 317| 245 16% 198! 927 
— filles... 196 525 263 413) 1.997 
— total...,,... ...,, 4,443 7 430| 611! 2.924 
Huit communautés de religieuses indig. 180 150 
Orpheliuats (nombre)...... PÉRETTETSE 4 7 5 3 19 
Orphelins ...,.........,..,,... ss... 4129 397 335 223} 2.080 
Aicliers, fermes ou ouvroirs gargons. h 2 2 
— — — tilles... 3 5 6 4 
— — — lolal 7 5 8 0 26 
— — élèves garçons. 07 | 8 21 
— — — ‘llea... ... 63| 250 123 236 
-— total....| 420| 9250) 131) 253| 764 
Un “hôpital de lépreux......,......... 70 10 
Trois hôpilanx.....,..,,...., sorssose 40 44 54 
Pharmacies... asese soso soon. 3 3] 4 4 14 
Garde-malades,.....,,.,,,,.,,,,.,,., 45 45 
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Dans chaque diocèse d’utiles auxiliaires secondent 
les efforts des évêques et des missionnaires, qui sans 
eux ne pourraient faire face aux charges multiples de 
l’apostolat. Les uns sont Japonais. Ils sont prètres, ca- 
téchisies, instituteurs ou institutrices dans les écoles : 
huit communautts indigènes de vierges se dévouent 
dans le sud à l'instruction religieuse des enfants, et se 
livrent à l'exercice de la charité, sous ses formes les 
plus variées.Les autres ont été appelés d'Europe. Les Ma- 
rianites, congrégation d'hommes composée de prèlres el 
de religieux laïques, voués uniquement à l’enseignement 
el à l'éducalion, ont fondé des collèges. Les dames de 
Saint-Maur, les religieuses du Saint-Enfant Jésus de 
Chauffailles et les sœurs de Saint-Paul de Chartres ont 


plus brillants pendant d'orcilles ct bracelets, ont raffraîchi Jeur moustache 
tatouéc. Tous se sont assis autour du feu de bûches, les hommes devant 
le loyer, les femmes en arrière. Un fostin el des libations ouvrent la cé- 
rémonic. Les gâteaux de millet bouilli ct les coupes de vin de riz circulent 
dans l'assemblée, 

« Les libations achevées de nombreux inao (branches de sureau entou- 
rées à leur exlrémilé supérieure de filamenis faits au couteau) sont dé- 
coupés. Un vicillard les plante en terre, ct des prières se font entendre, 
Ce sont des supplications adressées à la déesse du feu. On la conjure 
d'offrir aux dieux les inao, qui viennent d’être façonnés cl d'avertir tontes 
les divinités que les Aïno vont offrir le sacrifice de l'ours. 

« Un Aino se délache alors et va présenter à l'ours les excuses du village 
Il s'agenouille devant lui, et en l'avertissant qu'il va bientòt aller rejoin- 
dre ses ancêtres : i} lui demande pardon de lacte qui va s'accomplir... 

« L'ourson est ensuite saisi. On lui passe au cou deux nœuds coulants. 
Chaque corde à droite et à gauche est tenue par un Aino. La victime est 
ainsi conduite au lieu du sacrifice. 

« À ce moment les; vieillards se mettent enligneet s'asseoicnt. Les jeunes 
gens commencent à exciter Pours. Celui-ci devenu furieux, on le fait dé- 
filer devant l'assemblée, qui pendant ce temps lui décoche des flèches. 

« Des cris assonrdissants, s'élèvent alors du sein de Ha foule. L'ours est 
bientôL au paroxisme de la fureur. On l’aitache alors à un poteau et de 
tous les rangs de l'assistance les flèches pleuveni sur lui avec un redou- 
blement de rigueur. A la fin, lorsqu'il est à boul de force, loul le monde 
se précipile sur lui, l'étreint et l’étouffe. Aussilèl morl il esl dépouillé, 
mis en morceaux, puis transporté dans la hutte du chef. Avant de le man- 
ger, les Aïno le laissent deux ou trois jours devant la fenêtre sacrée qui 
regarde l'Orient. 

« En assistant à cette fête aïnotc il est impossible de n'y pas voir un ves- 
tige du sacrifice, tel qu'il s'est pratiqué à toutes les époques sur toute la 
surface du globe. » 
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des pensionnats et des écoles de filles, dirigent les orphe- 
linats de la Sainte-Enfance, et se dépensent auprès des 
pauvres, des malades et des malheureux de toute sorte. 

L'histoire ne pourra pas faire aux nouveaux mission- 
naires du Japon le reproche que Rohrbacher fait aux 
anciens de ne pas s'être assez préoccupés de la for- 
mation d’un clergé indigène. Cette œuvre, que nous 
avons vu tenir la première place dans la sollicitude 
des évèques, est en très bonne voie. Vingi-trois prè- 
res ont déjà élé ordonnés jusqu'ici (4). Sur ce nom- 
bre trois sont morts, l’un emporté par la maladie après 
quatre ans et demi de ministère, les deux autres noyés 
en mer par un typhon (2). 

Quiconque a vu à la tàche les premiers prètres indi- 
gènes du Japon peut leur rendre en général ce témoi- 
gnage, qu'ilssont aussi instruits, aussi pieux, aussi dé- 
vouëés au service de Dieu, qu'on peut justement le 
demander (3). Depuis 4890, par suite d'une entente 
entre les évèques, un seul séminaire, celui de Nagasaki, 
réunit les sujets des quatre diocèses, qui préalablement 
éprouvés ont élé jugés aptes aux études ecclésiastiques. 
En réduisant le nombre des établissements et des pro- 
fesseurs, cette mesure permet de réaliser une économie 
assez considérable tant au point de vue des ressources 
que du personnel enseignant. Elle a, en outre, Pavan- 

(1) Trois, le 31 décembre 1882 : six, le 13 février 1887 ; huit, le 10 fé- 
vrier 1889 ; quatre, le 18 février 1894, ct deux, le 22 septembre de cette 
même année. 

(2; Le 24 juillet 1895. Tont remplis d'un zèle que les exercices de leur 
relraite annuelle venait de raviver, ils retournaient à leur poste, à Oshima, 
dans des chrétientés qu'ils avaient commencées eux-mèmes. 

(3) Le trait suivant raconté par Mgr Cousin mel bien en relief l'influence 
que le clergé indigène cst appelé à exercer au Japon. « Une compagnie 
de beaux parleurs parcourait le pays pour faire de l'argent, sous le beau 
prétexte de pulvériser le Chrislianisme. Dans chaque ville clle lovait le 
théâtre pour deux ou trois jours, cl elle faisait annoncer par les journaux 
et par voie d'affiches l'heure ct le sujet des conférences. Les auditeurs ne 


manquaient jamais d'aflluer ct avalaient avec plaisir toules les sottises 
qu'on leur débitait sur la Bible et sur nos dogmes. Les conférenciers arri- 
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lage de grouper les séminaristesen plus grand nombre, 
ce qui stimule leur émulation, reud plus uniforme leur 
formation cléricale et contribue à établir de bonue heure 
entre eux tous Punion et la bonne harmonie. 

Les études sont sérieuses. D'ailleurs les élèves y ont 
du goûL : ils s'y appliquent et réussissent. Dans les 
classes inférieures, ils apprennent le latin, la langue ja- 
ponaise el les caractères chinois. A ces éludes s’ajou- 
tent dans les classes suivantes Phistoire et la géogra- 
phie, la littérature, les sciences et la philosophie. Vien- 
nent enlin la théologie dogmatique el morale, et la Sainte 
Écriture. Le cours entier de ces études embrasse une 
période de plus de quinze années. Rarement, les aspi- 
rants aux ordres sacrés reçoivent le sacerdoce avant 
l’âge de trente ans. Ils sont, avant le sous-diaconut, sou- 
mis à une épreuve. Le règlement exige que pendant une 
année ils quittent le séminaire et soient envoyés dans 
l'intérieur du pays en qualité de catéchistes, sons la 
direction des missionnaires. Ceux qui se sentiraient 
effrayés par les engagements inviolables, que tont prètre 
doit contracter avanl de monler à l'autel, ontde la sorte 
la facilité de se retrancher dans une situation mférieure. 
Ceux qui persistent daus leur dessein sont éprouvés au 
séminaire durant une année encore avant d'être admis 
à faire le pas décisif. La vue de ces jeunes gens plaît. 


vèrent à Tsu, el eurent d'abord le même succès que partout. Voyant 
cela, le Père Fukahori se mêla un soir à la foule cn habit japonais, et 
quand il jugea le moment venu d'intervenir, il monta sur l'esirade el de- 
manda au chef de la bande, dans quel auleur il avail pris les allégations 
qu'il venait de débiter, ct dans quelle Bible il avait lu les textes qu'il ve- 
nait de citer. Gelui-là voulut d'abord payer d'audace et Bt bonne conle- 
nance. Un inslanl après, pressé par le prêtre japonais, il était obligé de 
faire des excuses publiques et d'avouer qu'il ne savait pas le premier 
moi de la religion qu'il atlaquait. Toute la troupe disparut pendant la nuit, 

et le lendemain, c'était le Père Fukahori lui-mème, qui, dans le même 
local ct devant les mêmes auditeurs, faisait une conférence sur le Catho- 
licisme. Quinze baptêmes de payens récompensèrent bienlôt son zèle. qui 
promettait mieux encore. » 
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Is sont simples, polis, remplis de bonne humeur et 
d'antrain. Ils apportent autant d'ardeur à leurs jeux, 
qu'à leurs études. Leurs fronts sont purs et leurs visa- 
ges ouverts. À l’autel ils sontpicux et graves. [ls accom- 
plissent les cérémonies avec une graade perfection et 
exécutent les chants liturgiques d'une manière fort 
convenable. Ils sont pour la plupart, nous Pavons déjà 
dit, fls de confesseurs de la Foi. Plusieurs, lors de la 
dernière persécution, ont partagé les prisons de leurs 
pères et de leurs mères el ont cu dans un âge encore 
tendre la gloire de souffrir pour Jésus-Christ. Ceux qui 
descendent de payens convertis sont le plus petit nom- 
bre. Ils appartiennent aux diocèses qui n’ont pas lavan- 
tage de posséder d'anciens chrétiens. Qui ne reposerail 
avec complaisance ses regards sur ces jeunes disciples ` 
du Sauveur, à qui Pavenir réserve sans doute dans un 
payssi rempli de grandes aspirations une fécoade car- 
rière ? 

Les catéchistes, qui sont des auxiliaires d’une for- 
malion moins laborieuse et plus prompte, n'ont pas 
laissé pour cela de rendre jusqu'ici les services les plns 
importants. Non seulement ils ont efficacement con- 
tribué à l'origine au relèvement des anciennes chrétien- 
tés, mais ils ont élé et sont encore des agents indis- 
pensables pour la conversion des payens. Sanus doute 
l'action du catéchiste ne remplace pas celle du mission- 

naire, elle s’y ajoute pour la seconder et surtont pour 
étendre. On le conçoit, un Japonais laïque et d'ordinai- 
re marié, que ne distingue ni son coslume, ni aucune 
de ses habitudes, peut beaucoup plus facilement se 
mêler à ses concitoyens, entretenir avec eux des rela- 
tions suivies, et les amener peu à peu à une religion, 
qu'il a embrassée lui-même le premier. Un étranger, 
un prêtre, est surtout au début l’objet d'une certaine 
défiance. Des payens ne peuvent avoir l’idée du motif 
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surnaturel qui amène jusqu’à eux, et souvent ils 
le regardent comme poussé par quelque secret in- 
térêt. 

Au Japon, deux systèmes sont en vigueur pour la for- 
mation des catéchistes. Le premier consiste à les faire 
étudier un certain lemps dans des écoles spéciales. 
L'école des catéchistes de Tokyo a duré plusieurs 
années ct celle de Nagasaki est encore florissante. 
Le second consisie à choisir parmi les fidèles les 
micux donés et les plus fervents d'une chrétienté un 
ou plusicurs hommes de bonne volonté. Le mission- 
naire les instruit lui-mème, leur procure des livres, 
répond à leurs ohjections ou à celles qu'on leur pose, 
les fait parler publiquement devant lui, et dirige leur 
enseignement. Tandis que pour un prêtre indigène, qui 
à une connaissance assez approfondie des sciences sa- 
crées doit joindre la pratique de vertus élevées et rudes 
à la nature, il faut une vocalion très spéciale, très 
éprouvée et partant de longues études et une longue pré- 
paralion, un catéchisle qui west astreint ni au célibat, 
ni à uu genre de vie particulier peut en quelques mois, 
surtout s’il a déjà de l'instruction, ètre formé de ma- 
nière à rendre de réels services. 

Une chose bien remarquable au Japon, c'est un goût 
très développé dans le peuple pour la parole publique. 
Peut-être n’ya-t-il pas de pays au monde où l’on parle 
davantage, et où l’on écoute sans moins se lasser. Le 
Japonais esl naturellement éloquent, et il n’est pas rare 
de rencontrer, même chez les hommes d’une instruction 
médiocre, un vrai talent d'improvisation. Quiconque à 
quelque chose à dire trouve toujours un auditoire com- 
plaisant. Il suffit peudant le jour de suspendre à sa 
porte une lanterne en papier sur laquelle sont peints 
quelques caractères chinois, et le soir venu, que lora- 
teur soit homme politique, prédicateur de religion, ou 
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simple conteur d'histoires, il trouve devant lui, accroupis 
sur les naites des gens de toul âge et de toutes condi- 
tions, qui fumant leurs pipes minuscules et s’offrant du 
Thé -avec politesse l’écoutent volontiers jusqu'à une 
heure avancée de la nuit. Mais apostolat du catéchiste 
pe se borne pas là. Il se souvient du proverbe chinois : 
« Un mot dit au hasard a souvent plus d'effet qu'un 
discours médité ». Tout le temps qu'il ne donne pas 
à l'étude, il le cousacre aux relations avec les payens, 
el surtont avec les catéchumènes. Fl leur enseigne 
la sainte doctrine, il les prépare au baptème, il s'inté- 
resse aux enfants, aux malades, aux pauvres, il prend 
part aux événements heureux ou malheureux des fa- 
milles, dont il devient le confident et ami, et souvent 
il arrive qu’il gagne à Dicu les âmes de ses frères au- 
lant par ses œuvres que par ses paroles. L'action du 
catéchiste complète donc celle du missionnaire. I] lui 
prépare les voies, lui concilie les esprits et les cœurs. 
Sans lui l'évangélisation du peuple serait sinon impos- 
sible du moins fort difficile. Au sein des chrétieniés, 
le catéchiste remplit un rôle différent, mais non moins 
utile. En l'absence du Père, c’est lui qui groupe les 
chrétiens pour la récitation des prières, qui les exhorte 
à demeurer fidèles, qui instruit les enfants et les dis- 
pose à la réception des sacrements. 

Les femmes, nous l’avons vu, ne sont pas exclues des 
fonctions de catéchiste auprès des personnes de leur 
sexe ; el loul enrestant dans leur sphère, elles s’en ac- 
quitient souvent avec non moins de succès que les hom- 
mes. Les communautés de vierges qui existent dans le 
diocèse de Nagasaki forment de véritables pépinières 
de catéchistes femmes. Sur un signe de l’évêque, elles 
se transportent parfois dans les districts les plus éloi- 
gnés, car au Japon la femme n’est point clôlurée comme 
en Chine, et souvent même plus facilement qae Phomme, 
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elle peut exercer au sein des familles une influence salu- 
taire (1). 

Mais, si important que soit le ròle des catéchistes, 
leur concours ne suffit pas pour atteindre pleinement le 
but poursuivi par l'apostolat catholique. Des écoles sont 
nécessaires. Il en faut pour les enfants chrétiens, dont 
la foi el les mœurs demandent à être sauvegardées. Il 
en faut pour les payens eux-mêmes, sur lesquels l'en- 
seignement est souveni le seul moyen d’avoir quelque 
prise. Le Japon a l'ambition de ne le céder à aucun 
peuple du monde au point de vue du savoir. Depuis un 
cerlain nombre d'années, le gouvernement du Mikado 
travaille activement à répandre l'instruction à tous les 
degrés. Il n’est pas de village, qui wail son école pri- 
maire. Dans les villes, chaque quartier a la sienne. 
Les grands centres ont des lycées pour l’enseignement 
secondaire, des écoles normales pour la formation d’ins- 
Lituteurs des deux sexes, des écoles d'enseignement su- 
péricur pour les lettres et les sciences, le droit et la 
médecine, des académies et des observaloires. Enfin 
l’université impériale de Tokyo avec toutes ses facultés 
en plein excercice complète cette vaste organisation. 

Avant que se fut accentué le mouvement qui emporte 

(1) Citons à ce propos ces quelques lignes de M. Sanret empruntées an 
compte-rendu des travaux de la Société des Missions étrangères de lan- 
née 1893, page 46: « Souvent le catéchiste vient me dire: « Il importe 
d’euvoyer dans telle maison une femme catéchiste, j'y snis bien allé, mais 
je n'ai rien pu faire. J} faul commencer par exhorier la maïîlresse de 
maison, ct quand je suis là, clie ne parait pas devant moi ».— « Pourquoi 
faut-il absolument exhorter la femme tout d'abord ? répliquai-je. C'est inu- 
tile: si le mari se fait chrétien la femme suivra.» — « Qui, mais le mari 
ne veut pas avoir l'air de s'instruire. La catéchiste pouvant pénétrer jus- 
qu'à la mailresse de maison, Ini parle de religion. Le mari qui entendra 
dira peut-être que la religion est bonne pour les femmes el inuile aux 
hommes, cependant par curiosité il écoulera les paroles de la catéchiste 
et finira par désirer lui aussi qu'on le prépare au baptême. Tel est, en 
effet le principe de la plupart des conversions oblenues cette année. » 

Dans bien des cas à vrai dire, c'est par l'homme, attiré par ce qu'il ya 


de nouveau et d’évidemment vrai dans la doctrine chrétienne, que la con- 
version de la famille commence. 
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aujourd’hui si passionnément le Japon vers la science, 
les missionnaires catholiques, alors qu'ils n’avaicnt pas 
encore de chrétiens, avaient groupé autour d'eux des 
élèves payens ct accepté des chaires de professeurs dans 
les écoles du gouvernement. Leurs premières fonda- 
tions n’ont point survécu à la persécution de 1870-4873. 
Mais après la tempête de nouveaux efforts ont été ten- 
tés dans le mème sens. Quoique à la faveur d’une tolé- 
rance si longtemps attendue leur zèle fut en grande par 
tie absorbé par le soin des chrélientés et par l'apostolat 
auprès dès payens, ils s'empressèrent d'ouvrir des écoles 
primaires parlout où leurs ressources le leur permirent. 
Ces petites écoles n’ont pas cessé Paller en se multi- 
pliant jusqu’à ce jour. Les titulaires sont des Japonais 
choisis par la mission et subventionnés par elle. Les 
élèves y suivent exactement le programme des écoles 
similaires du gouvernement. L'enscignement du caté- 
chisme y est seul ajouté, eu dehors des heures de 
classe. Les enfants payens sont habituellement admis 
dans ces écoles comme les enfants chrétiens, etil arrive 
assez souvent qu'ils demandent, eux et leurs parents, à 
embrasser le Caiholicisme. Dans le sud, où l’on trouve 
des chrétientés imporiantes el groupées, il y a eu d’abord 
quelque hésitation en face du système nouveau de l'ins- 
.truction obligatoire. Les longues persécutions de Pan- 
cien régime avaient inspiré aux chrétiens, pauvres gens 
pour la plupart, une grande défiance de loul ce qui est 
officiel, et la fréquentalion des payens leur paraissait 
toujours le premier danger, qu'ils devaient faire éviter à 
leurs enfants. Mais aujourd'hui ces préjugés, sinon ces 
répugnances. sont tombés el ont fait place à un vérilable 
désir de suivre le courant qui entraine le pays toul en- 
lier. Partout où les enfants des chrétiens ont une école 
à leur portée, ils la fréquentent aussi bien et mieux que 
leurs petits camarades payens, et ils se font ordinaire- 
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ment remarquer par leur application et leurs succès. 
Malheureusement bon nombre de familles se trouvent 
isolées dans les montagnes ou perdues au milieu d’innom- 
brables ilots, loin de tout centre populeux. Elles ne peu- 
vent songer à envoyer leurs enfants à l’école. Ils gran- 
dissent alors sans instruclion, comme les petils payens 
qui sont dans le même cas, ayant pourtant sur eux Pavan- 
tage de recevoir sur place l’enscignemeut du catéchisme, 
ce qui est l'essentiel et ce qui suffit déjà à leur donner 
un petit air de civilisation que les autres n’ont pas. 
Alin de pouvoir atteindre les classes les plus élevées 
de la société, les évèques ont fail appel aux Marianiles, 
bien connus par leur collège Stanislas de Paris, pour 
fonder dans les principales villes des collèges où se 
donnent en mème lemps qu’une instruelion solide une 
éducation honnête et distingnée. Les premiers religieux 
arrivés à Tokyo en 4887, sous la direction de M. l'abbé 
Heinrich, furent favorablement recommaudés aux auto- 
rilés japonaises par le Ministre de France. L'aulorisa- 
tion obtenue d’ouvrir un établissement à la capitale, 
ils louèrent dès l’année suivante, un local provisoire et 
leur première rentrée se fil avec soixante élèves. Les 
élèves, tous externes, appartenaient aux meilleures fa- 
milles de Tokyo et de Yokohama, protestanies aussi 
bien que catholiques. Il y avait parmi eux quelques da- 
ponais. Ils inaugurèrent en mème temps une école du 
soir pour l’enseignement du français el de l'anglais. Cin- 
quante jeunes Japonais suivirent aussitôt ces cours. En 
4890, les Marianiles acquirent un vaste lerrain sur le 
plateau de Kudan, dans un quartier tranquille, à proxi- 
mité du pare de Shokonsha. C'est là qu'ils établirent 
définitivement leur collège connu sous le nom d'Ecole 
de l'Etoile du matin (1). Le nombre des élèves esl allé 


(1) Gyo Sei qakko. L'étoile du malin dont il s'agit n'est autre que la 
Très-Sainte Vierge. 
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jusqu'ici d’année en année en augmentant. En 1894, 
leurs classes ont vu passer pendant l'année 142 élèves... 
A la fin de l’année scolaire, le nombre des présents 
élait de 130, dont 85 pensionnaires ct 35 externes. 
Me Osouf relevait à ce propos quelques détails de sta- 
Listique qui montrent de combien d'éléments divers est 
composé ce personnel, « Des 120 élèves, disail-il, 34 
sont catholiques. 15 catéchumènes, 15 protestants, 2 
juifs et 57 payens ou sans religion. La variété est plus 
grande encore du côté des nationalités : il y a 43 Japo- 
nais, 23 Anglais, 14 Français, 12 Allemands, 5 Améri- 
cains, 5 Ilaliens, 3 Espagnols, 3 Hollandais, 3 Suisses, 
3 Chinois, 2 Portugais, 2 Danois, 1 Autrichien,et 1 Ecos- 
sais, soil {4 nationalités représentées dans un collège 
de 120 élèves. » A la rentrée de 1895, le nombre des 
élèves était de 160 (1). 

Les Marianites ont fondé vers la fin de 1891 une 
seconde maison à Nagasaki, à proximité des vieilles 
chrétientés, dans le but d'y avoir non seulement une 
école mais un noviciat. Des religieux japonais leur 
seront en effet de la plus grande utilité pour l'enscigne- 
menl de la langue et de la littérature du pays. Cet éta- 
blissement. fort bien situé sur une colline dominant la 
rade, porte le nom de Kat Sei gakho (Ecole de l'Etoile 
de la mer). 

Les Marianites sont impatiemment attendus dans les 
diocèses d'Osaka et de Hakodate, 

Longtemps avant leur arrivée au Japon, les dames de 
Saint-Maur, les religieuses du Saint-Enfant Jésus et les 
sœurs de Saint-Paul y avaient élé appelées dans le but 
d'ouvrir des écoles pour les filles. TI n'existe pas au 
Japon de maisons de religieuses sans écoles. Indépen- 


4) Un tiers d'entre eux étaient japonais, un second tiers curopéen, un 
troisième métis. 
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damment des orphelinats qu’elles dirigent et dans les- 
quels elles donnent une instruction chrétienne à près 
de 1500 enfants, elles ont établi notamment à la capi- 
tale, à Yokohama, à Morioka des pensionuats pour les 
jeunes filles d’une condition aisée. Dans ces écoles, les 
élèves sont appelées à recevoir une double éducation : 
japonaise et européenne. Pour la première, les pro- 
grammes du gouvernement soni suivis, et des institu- 
trices du pays leur enseignent ce que des maitresses 
d'origine éirangère ne sauraient faire. Celles-ci pro- 
fessent les langues française el anglaise, les arts d'agré- 
ment et les travaux des femmes d'Europe. Il est remar- 
quable, que le plus grand nombre de ces élèves arri- 
vées payennes ont demandé d’elles-mêmes, au bout 
d’un certain temps, à être chrétiennes. Ce résultat, très 
beureux en lui-même, a eu pour conséquence d'elfrayer 
les familles. Et de fait, dans les pensionnats, les jeunes 
filles japonaises sont loin d’ètre en aussi grand nombre 
qu'on le souhaiterait et que lezèle des religieuses per- 
meltrait de espérer. En outre, les pensionnats, quoique 
distincts des orphelinats, en sont d'ordinaire trop rap- 
prochés pour nc pas leur nuire, dans un pays où la dis- 
tance entre les différentes classes de la société est si 
profondément marquée. Mais ce sont là des points que 
l'expérience apprend à corriger chaque jour. Partout 
où l’on en a lenu comple, le succès n’a pas tardé à 
répondre aux efforts intelligents des religieuses. 
Relativement à celle importante question des écoles, 
de laquelle dépend, peut-être plus encore au Japon 
qu'ailleurs, Pavenir du pays, les catholiques ne peuvent 
pour le moment prétendre qu'à avoir des établissements 
où la jeunesse reçoive une instruction qui ne soil pas 
inférieure à celle que donne le gouvernement, el une 
éducation morale plus sérieuse. Pour aspirer à donuer 
l'enseignement supérieur, il semble que le temps ne 
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soil pas encore venu. Cest ce qu’un évêque bien connu 
du Mexique, M5 Montès de Oca, de passage au Japon, 
disait judicieusement aux missionnaires : « Pour vos 
écoles, il est maintenant trop tôt el trop lard; trop iôt 
parce que les catholiques ne sont pas encore en assez 
grand nombre pour les soutenir ; trop lard, car les pavens 
onl aujourd'hui les écoles du gouvernement qui leur suf- 
fisent. » Les protestants qui avaient commencé à temps 
ont obtenu d’abord par leurs écoles des résullais consi- 
dérables. Néanmoins ils voient depuis plusieurs années 
diminuer progressivement le nombre de leurs élèves, 
et dans beaucoup d'endroits leur popularité aller en dé- 
clinant. 

Il n'en demeure pas moins vrai, qu’au milicu de la 
confusion des idées justes et erronées el des syslèmes 
de toule sorte venus des deux mondes et propagés 
en mème temps dans ce pays, les catholiques déposi- 
taires de la vérité ont le devoir de la faire connaitre, et 
de ne rien omettre pour la faire prévaloir. Gette Lâche 
diflicile, complexe, immense, requiert des ouvriers nom- 
breux etinstruils, des prédicateurs, des conférenciers, 
des éerivains et des journalistes. Tous les missionnai- 
res prèchent, mais lous n’ont pas le temps d'écrire. Le 
métier d'écrivain et de journaliste qui au premier abord 
semble peu compatible avec la vocation du missionnaire 
n'a cependant pas effrayé le zèle de ceux du Japon. 
Quelques-uns se sont voués à celte œuvre: ils ont pu- 
blié en japonais une cinquantaine d'ouvrages, traitant 
surtoutde matières religieuses. Depuis 1880, ils ont eu, 
sous divers noms, une revue, où étaient discutées les 
principales questions de théologie, de philosophie, d’his- 
toire, de sciences, et qui donnait en outre les nouvelles 
religieuses du Japon et de la Catholicité. Citons encore 
une feuille hebdomadaire imprimée à Kyoto, le Koye (1). 


(1) La Voix. 
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qui est assez répandue parmi les chrétiens des qualre 
diocèses. 

Pour bien faire comprendre quelle est au Japon Pim- 
portance dela presse il nous suffira de reproduire ici 
la page suivante de M. Ligneul, datée de 1893 (4). 

« Le grand moyen, le principal moyen employé par 
les sectaires et les ennemis de tout caractère et do 
loute nuance contre la propagation du Christianisme, 
c'est la presse. La presse, voilà quelle est aujourd'hui 
ici, aulant au moins qu’en Europe,la véritable puissance, 
Tout le monde lit, et chacun, surtout depuis que la forme 
du gouvernement est devenue conslitulionnelle, a plus 
que jamais la prétention de se rendre compte et de ju- 
gor de tout par lui-mème. L'événement de Pannée en 
ce genre, du côté de nos adversaires, a été l’apparition 
dun ouvrage estimé d’abord par plusieurs d’entre nous 
comme de nulle valeur, mais qui de fail a obtenu dans 
l'espace de quelques semaines un succès immense. 
C'est qu'en effet lelivre contient, écrit d’un style entrat- 
nant et presque irrésistible, loul ce qu'il y a dans l'es- 
prit et dans le cœur des Japonais anciens et nouveaux 
contre le Christianisme et les étrangers. L'auteur du 
reste, fnouye Tetsujiro, se trouvait dans les conditions 
les plus favorables pour réussir. Élevé en Allemagne, 
à Berlin, ville connue par son impiété, il en est revenu 
parlant trois langues européennes, avec le titro de doc- 
teur en philosophie. À son retour, nommé professeur à 
l'université impériale de Tokyo, il s’y applique à revêtir 
le pauthéisme Louddhique des formes de la philosophie 
allemande. Outre la faveur dont il jouit par là anprès 
du vieux parti national, on peut croire encore qu'il obéit 
à d’autres influences, car il emprunte trop exactement 
les accusations et les locutions mèmes de la franc-ma- 


(4) Compte-rendu des travaux de 1893, p. 38, 39, 40. 
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connerie pour n'avoir pas eu quelque accointance avec 
la secle. Son grand renom de science ct sa haute situa- 
tion lui assuraient d’avance crédit et autorité dans tout 
le pays. Il était donc l'homme tout désigné pour celte 
entreprise d'un nouveau genre contre la religion chré- 
ticune. 

« Son butest de démonirer, ou mieux de faire croire, 
que le Christianisme est contraire au bien du pays el de 
la famille au Japon. Pour cela, il établit d'abord que 
jusqu'ici PEmpire du Japon a reposé sur la foi aux 
dieux fondateurs de la nation et sur le culte religieux 
des ancèlres. Par conséquent le Christianisme, qui pro- 
pose au peuple japonais un autre Dieu, enlève ou détruit 
directement le fondement même de l'empire. La vraie 
religion du peuple japonais d’après Inouye, c'est le pa- 
triotisme; sa morale esl toule dans la fidélité au sou- 
verain el l'obéissance aux parents ; ot le bui de lune 
et de l'aulre, c'est le maintien dela dignilé nationale et 
la prospérité de la famiile et de la nation. Le Christia- 
nisme proposant à l’homme un autre but le distrail de 
Pamour qu'il doit à son pays et à sa famille, et donne 
à ses actions une fin idéale chünérique. Donc, un homme 
de bon sens et qui aime son pays ne peut être en mème 
temps japonais et chrétien. 

« Pauteur s'efforce d'appuyer cette thèse absurde par 
tous les sophismes que peuvent lui fournir ses obser- 
vations et ses lectures. [l allègue en particulier l’état 
de décadence où il a vu le Catholicisme en Europe, 
l'abandon et le mépris dont il est l'objet de la part 
des classes élevées ou insiruiles, l'incompatibilité de 
la religion avec les données expérimentales de la 
science, l’infériorité du clergé ou point de vue du 
mouvement intellectuel, la corruption et l’immoralité 
en Europe malgré le Christianisme, les obstacles 
apportés par l’Église au progrès de la civilisation 
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humaine, les rigueurs tyranniques de l'Inquisition, le 
procès de Galilée, les entraves mises par la Foi à la li- 
berté dé la pensée, l’absence d'enseignement patriotique 
dans l'Évangile, plusieurs passages en opposition appa- 
rente avec le respect dù aux parenis, el toul le reste 
qu'on trouve dans les livres impies d'Europe ; en tout 
environ 200 objections ou accusations enlassées sans 
preuves, avec une rapidité el une chaleur de langage 
incroyables, et chaque lirade se terminant par la même 
conclusion : « donc le Christianisme est contraire au 
bien de la famille et du pays !» A cette lecture irritante 
l'esprit du lecteur se passionne avec l’auteur et prend 
ainsi parti avec lui contre le Christianisme : « Voilà 
l'ennemi, voilà l'ennemi ! » Cest là ce qui, avec Les dis- 
positions particulières des Japonais, explique le succès 
extraordinaire de ce livre. Aussi, avant même que la 
réfutation ait pu en être publiée, deux nouvelles attagues 
ont déjà été dirigées dans le même sens, et à n'en pas 
douter, d'autres suivront. 

« Dans une pareille situation il est clair qu’outre les 
ressources ordinaires du côté de Dieu el des bonnes 
œuvres, le principal et peut-être unique moyeu de 
défense et de propagande qui nous reste, Cest aussi la 
pressé. Il est clair que l'œuvre capitale, ce serait la com- 
position et la publication de journaux, de brochures, de 
livres, qui puissent être répandus partout el lus par 
toutes les classes de la société, que la presse travaille 
aujourd’hui. 

« À moins d’avoir vécu au Japon à notreépoque il est 
difficile de se faire une idée de ce qui s’y passe. 
Voici quelques chiffres tirés de statistiques officielles 
pour l’année 1892. Il a paru au Japon 20.647 ouvra- 
ges, dont 7.334 sont iles livres nouveaux ; le reste 
se compose de livres traduits, compilés ou réédités. 
Sans parler du Journal Officiel, il s’est publié 792 jour- 
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naux ou revues, dont les deux tiers traitent respecti- 
vement de matières spéciales : sciences el arts, 
commerce, éducation, religion, hygiène, législation, 
politique, économie. Dans cette liste donnée par ordre, 
selon la plus grande produclion de feuilles, la religion 
en comple 69 qui ont produit durant l’année un lotal 
de 1.837.000 numéros. Du côté des Bouddhistes le 
nombre des journaux et des livres est de beaucoup le 
plus cousidérable. Les publications protestantes com- 
prennent 22 peoa ou revues, dont 16 sont édités à 
Tokyo, 2 à Kyoto, 2 à Kanagawa ct les 2 autres à 
Shimane et dans le Hokkaido (1). Quant anx livres de 
doctrine, de philosophie, d'histoire, ele.. composés ou 
édités par les protestauls, il est impossible d’en savoir 
le nombre. Les catalogues de leurs deux principaux li- 
braires à Tokyo mentionnent plus de 600 publications 
de tous formats et de Lous prix. Les Russes ont une 
revue bi-mensuelle de 32 pages. » 

On voit par là jusqu'à quel point l'activité intellec- 
tuelle est développée au Japon el la part malheureuse 
ment trop modeste que le Catholicisme occupe encore 
dans ce mouvement. Toutelois, croyons-nous, CC serail 
s'effrayer à tort, que d’aitacher à cette fièvre de produc- 
tion une importante qu'elle na pas. Ce sont des flots 
qui se succèdent etne tardent pas à s’elfacer. En général, 
les écrits qui avaient le plus remué l'opinion tombont 
bientôt dans l'oubli, et la nouveauté du lendemain fait 
oublier celle de la veille, Au milicu de ces fluctuations, 
l'Eglise catholique jelle ses fondements avec lenteur, 
mais avec confiance, sur le roc immuable de la vérité. 
Partout où elle s'établit, celte vérité se manifeste par 
des œuvres auxquelles on la reconnaît. Le Catholicisme a 
une manière qui lui est propre de pratiquer le dévoument 


2 = 


(1) Yeso. 
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et la charité, et c’est par ce côté surtout qu'il surprend 
les infidèles el déconcerte ses adversaires. Si les paroles 
sont puissantes, les œuvres le sont davantage encore. 

Qu’une épidémie éclate, que le choléra vienne à sévir 
avec violence, comme en 1886 et 1890, alors on voit 
les missionnaires, les religicuses, les catéchistes, les 
chrétiens, porter secours aux malades, avec la sim- 
plicité de gens qui remplissent le plus élémen- 
taire des devoirs. En 1890, MM. Brotclande, Vi- 
grous et Lecomte voient leur dévoüment dans les 
hôpitaux de la capitale récompensé par le bap- 
tôme de 500 cholériques. En 1890, lorsque de nouveau 
le mème fléau éclate et parcourt tout le Japon, les vier- 
ges indigènes de Nagasaki se mettent au service des ma- 
lades avec un courage, que rien ne rebute. À Tokyo, 
les plus grandes parmi les orphelines des Dames de 
Saint-Maur font dans les hôpitaux Pétonnement des mé- 
decins el, des direcleurs qui attribuent à ces garde-ma- 
lades improvisées le salaire d’infirmières de première 
classe. Mais ce qui est pour elles autrement précieux 
ce sont les nombreux baptèmes qu'elles ont pu adminis- 
trer. En 1891 et en 41892, à l’époque où linfluenza 
exerce ses ravages, un chréliende bonne volonté obtient 
à lui seul 400 bapièmes d’adultes. Et ce n'est pas seu- 
lement dans ces circonstances extraordinaires, et au 
moment des grandes épidémies que la charité catho- 
Jique se révèle. Elle a au Japon ses œuvres permanentes. 
Parmi les religieuses, les unes soignent les malades, les 
visitant à domicile ou les recevant chez elles. Elles ont 
des pharmacies et des dispensaires où chaque année 
elles donnent des remèdes etdes soins à des milliers de 
personnes el procurent ou préparent ainsi nombre de 
conversions. Les autres ont de pelits hôpitaux, où elles’ 
recucillent des malades sans asile, qui pour la plupart 
y trouvent le bienfait d'une mort chrétienne. 
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Mais l'œuvre la plus considérable des trois congréga- 
tions de religieuses est celle desorphelinats. Grâce àl’œu- 
vre de la Sainte-Enfance, elles élèvent dans dix établisse- 
ments environ 1500 orpheliues,qui trouventauprès d'elles 
lous les soins, que leurs parents ne peuvent leur don- 
ner, Paffection que parfois ils leur refusent, et par des- 
sus tout l’avantage inappréciable d’une instruction et 
d’une éducation chrétiennes. Les religieuses s’efforcent 
d'apprendre à ces enfants des travaux qui puissent lcur 
préparer un moyen d'existence dans l'avenir. Au sortir 
de ces orphelinats presque toutes ces jeunes filles sont 
profondément chrétiennes. Le plus grand obstacle à 
leur persévérance c’est la difficulté qu’elles ont à trou- 
ver pour se marier un parli convenable, le nombre des 
jeunes gens chrétiens élant de beaucoup inférieur à 
celui des jeunes chréticuues. La plupart sont forcécs 
d'épouser des payens : de nombreux inconvénients en 
sont la conséquence. Cependant il arrive aussi, que « le 
mari infidèle est sanctifié par la femme fidèle. » (4). 

Il existe bien des orphelinats de garçons. Chaque 
diocèse a le sien, mais les sujets y sont beaucoup 
moins nombreux. Une des raisons, et peut-être la 
principale, c'est que dans les familles japonaises les 
garçons sont toujours préférés aux filles. D'ailleurs, 
jusqu'ici les jeunes gens sortis des orphelinats se sont 
montrés fort peu empressés à épouser des orphelines. 

L’orphelinat des garçons de Sekiguchi à Tokyo a plus 
d’une fois reçu publiquement letitre d'école profession- 
nelle, àcause des diverses mélicrs auxquels sont for- 
més les jeunes gens au sortir de leurs classes élémen- 
laires. Quelques-uns, mieux doués el montrant du goût 
pour les études, sont envoyés à d’autres écoles et diri- 
gés sclon leurs aptitudes vers une carrière libérale. 


(1) Première épitre aux Corinth, C. VIE, — V. 14, 
JI 36 
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L’organisalion de l’orphelinat de Tamaitsukuri à Osa- 
ka est à pou près la même que celle de Tokyo. Dans 
l’orphelinat de Notre-Dame des Anges à Hakodate, et 
dans celui d'Omura situé à 25 kilomètres de Nagasaki, 
les orphelins sont formés à l’agriculture. 

Dans le diocèse de Nagasaki, les communautés de 
vierges indigènes recueillent aussi de nombreux en- 
fants et les élèvent jusqu'à l’âge où ils peuvent com- 
mencer à travailler. Placés alors dans des familles chré- 
liennes, ils y sont généralement adoptés. Cette manière 
de procéder, qui n’est pas applicable parlout, est celle 
qui donne les meilleurs résullats. 

A côté desorphelins, les vieillards iufirmes et délais- 
sés ne pouvaient manquer de trouver leur place dans 
les préoccupalions de la charité catholique. A Nagoya 
le Père Tulpiu a réuni près de lui sur le lerrain mème 
de la mission une quarantaine de vicillards qu’il loge, 
par ménages ou seuls, dans des appartements séparés, 
leur lai$sant ainsi leur liberté et la douce illusion de se 
croire chez eux. Cetle œuvre Louchante, dont l’influence 
s’est déjà fait sentir à Nagoya par les effets Les plus con- 
solants, semble la première ébauche d'entreprises plus 
grandes, qu'un jour peut-être les Petiles Sœurs des 
pauvres viendront réaliser. 

Enn, il est des misérables que toutes les sociétés 
ont repoussés avec horreur, el qu’à la suite de N. S. 
Jésus-Christ l’Église catholique a toujours accueillis 
avec d'autant plus de compassion, qu'ils étaient plus 
abandonnés. Ce sont les pauvres lépreux. Ils sont très 
nombreux au Japon. Naguère, en parcourant son vasle 
district, M. Testevuide s'était souvent attendri à leur 
vue. Le long des grands chemins, il les avait rencontrés 
demandant l'aumône ou se rendant en pèlerinage à Mi- 
nobu, au tombeau de Nichiren, fondateur de la secte 
des Hokke-shu, qui passe pour avoir manifesté une 
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commisération particulière à l’égard des victimes de 
ceite affreuse maladie. Il savait aussi qu'uu certain 
nombre de ces malheureux demeuraient cachés dansPin- 
térieur de leurs familles, où tous les expédients étaient 
mis en œuvre pour dissimuler ce mal, qui au Japon 
comme ailleurs inspire une vive répulsion. J} devait 
être appelé à le constater de ses yeux. 

Une femme atteinte de la lèpre vers l’âge de trente 
ans s'était vue abandonnée de sou mari, et reléguée dans 
un misérable réduit ménagé au-dessus de la roue d'un 
moulin à décortiquer le riz. Comme lit quelques mor- 
ceaux de bois brut, jetés au travers du courant d'eau, 
et recouverts de /awara (1j, comme vêtements quel- 
ques haillons, comme nourriture une lasse de riz, voi- 
là quelle part avait été faile à celte malheureuse par sa 
famille payenne. Pour comble d’infortune la malade 
perdit la vue. A tout jamais retranchée de la société, et 
condamnée à attendre dans son réduit une mort plus 
ou moins prochaine, elle passait ses jours et ses nuits 
à gémir. Plusieurs fois elle avait eu la tentation d’en 
finir avec la vie par unè mort violente, lorsqu'elle en- 
tendit parler de la religion chrélienne. Son cœur s'ou- 
vrit bien vite à l'espérance d’une vie plus heureuse et 
elle demanda le baptême. « Pendant que je cherchais 
sur sou front défiguré par la lèpre, a écrit le Père Tes- 
tevuide, une place où verser Peau baptismale, la néo- 
phyte pleurait, mais de bonheur cette fois, et son visage 
silluminait à travers les plaies qui le couvrait tout en- 
tuer. » A plusicurs reprises le Père alla la visiter. Cha- 
que fois il revint le cœur navré de la laisser dans un 
si triste état. Il ne savait comment dans un tel réduit 
luiadminisirer les sacrements et lui donner la Sainte 


Communion. 


(1) Sacs en paille pour emballer le riz. 
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De plus, le frère de cette lépreuse exerçait les fonc- 
tions de ho-nin (1), et voyait d'assez mauvais œil le 
missionnaire catholique venir chez lui. Il craignait sans 
doute que ces visites ne lui fissent tort dans l'esprit de 
ses adeptes. Il n’y avait qu’un moyen de sortir d'em- 
barras : mettre cette femme à lhôpital. Mais hélas ! on 
ne reçoit guère les malades de ce genre dans les hospi- 
ces publics ou privés. C’est alors que le Père Teste- 
vuide, n'écoutant que son cœur, résolut d'ouvrir un 
asile à ces infortunés. Persuadé que, dans leur triste et 
pénible condition, ils seraient relativement heureux s’ils 
savaient acheter par leurs souffrances passagères la fé- 
licité éternelle, il se confia pour cette sainte entreprise à 
la Providence, car il était sans ressource el n’en pouvail 
attendre aucune de la mission trop pauvre pour luivenir 
en aide. Quelques âmes généreuses ayant répondu à 
son appel, il put en 1888, après avoir pressenti les dispo- 
sitions de l'administration locale qui se monira favo- 
rable, acquérir un terrain de cinq à six mille ¿suho (2). 
Ce terrain était situé à l’écart de toute habitation, au 
pied de la célèbre montagne de Fuji-yama, dans les 
environs de Gotemba, à la jonction des irois provinces 
de Koshu, Suruga et Sagami où les lépreux abondent. 
Il en réunit d’abord six dans un modeste local. Aidé 
d'un chrélien que sa foi avait élevé au-dessus des répu- 
gnances de la nature, ct qui consentait à s'enfermer 
avec cux pour leur servir dinfirmier, il put soigner 
tout à la fois et leurs âmes et leurs corps. 

Tl y a au Japon, comme du reste dans tout l Extrême- 
Orient plusieurs sortes de lèpres : mais deux sont plus 
communes. La première agil sans qu’il y aitsuppuration, 
el souveul elle disparaît après avoir fait tomber succes- 

(1) Sorte de bonze. 


(2) Mesure de surface embrassant un carré de 4 mètre 82 centimètres 
de côté. 
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sivement tous les doigts des mains et des pieds. La se- 
conde se manifeste par d’horribles ulcères, qui enva- 
hissent tont le corps, et répandent une odeur insuppor- 
table. La lèpre n’est pas seulement héréditaire, elle est 
contagieuse. Il est toutefois remarquable que certaines 
personnes passent toute leur vie avec des lépreux sans 
contracter le mal, tandis que d'autres en sonlatleintes 
pour avoir touché un lépreux une seule fois. Le Père 
Testevuide fit d’abord subir à ses malades un traite- 
ment fort apprécié au Tonkin ; le Loang-nan, qui donna 
d'assez bons résultats. Désireux de procurer à ses pau- 
vres enfants lous les soulagements possibles, il se init 
en relation avec le Père Damien, chargé alors d’un hò- 
pital de 7 à 800 lépreux à Molo-kai (Sandwich), el mort 
depuis victime de son dévoment. Entre autres rensei- 
gnements, le Père Damien lui indiqua un traitement 
inventé par un médecin japonais, M. Goto. A l'exemple 
du gouvernement d'Hawaï, il n’hésita pas. bien qu'il fut 
compliqué el coûteux, à en faire bénéficier ses ma- 
lades. 

En commençant cette œuvre héroïque, M. Testevuide 
écrivait à son évêque. « Je n'ignorc pas, Monseigneur, 
le danger auquel je m’expose. Peut-être un jour me 
verrai-jce privé de voire société et de celle de mes con- 
frères. Si Dieu, dans ses justes el miséricordieux des- 
seins, permettait que je fusse atteint du mal, que je veux 
guérir dans les autres, je me souviendrais de la pro- 
messe de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de ne pas laisser 
sans récompense un verre d’eau donné en son nom, el 
je me présentcrais à son tribunal avec un degré de con- 
fiance de plus. Je vous demanderais seulement, comme 
dernière grâce, la faveur de vivre et de mourir au mi- 
lieu de ces chers lépreux. » M. Testevuide ne fut pas 
aticint de la lèpre, mais peu de temps après avoir vu les 
heureux commencements de son œuvre de prédilection, 
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il succomba à une maladie des plus douloureuses. Il 
mourut à Hong-Kong, loin de ses chers lépreux, d’un 
cancer à l'estomac, le 3 août 1891. 

M. Vigroux ful chargé de le remplacer à son poste : 
» C'est sur vous, cher Père Vigroux, que jecompte,lui dit 
simplement M# Osouf, pour remplir cette mission ». 
Il la remplit en elfet. Sans autres ressources, lui aussi, 
que la Providence, il a développé l’œuvre commencée ; 
et l’hôpital de Gotemba, qui comptait trente lépreux à 
la mort de son fondateur, en abrite aujourd’hui 80. Ceux- 
ci forment une communauté d'où la gaîté n'esi point 
bannie. Ils s'aident entre eux comme des frères. Les 
plus malades sont soignés par ceux qui le sont moins. 
Les plus valides s’occupent à cultiver la terre, ou tra- 
vaillent à divers méliers. Quoique la plus entière liberté 
de conscience leur soit laissée, la plupart demandent 
d'eux-mêmes à entrer dans la religion chrétienne, qu'ils 
apprennent bien vite à aimer et où ils trouvent leurs 
meilleures consolations. 

C'est ainsi que dans l'Église catholique la Foi et la 
Charité ne sont jamais séparées. 

Quelque considérable que soit le travail accompli jus- 
qu'ici par les missionnaires, ils se rendent parfailement 
compte, à la vue de leurs néophytes déjà répandus de tous 
côlés mais comme perdus au milieu d’une multitude in- 
nombrable de payens, qu’ils n’en soni encore qu'aux fon- 
dements de l'édifice grandiose dont le plan est sans cesse 
devant leurs yeux. Le nombre des ouvriers, auxquels les 
évêques se sont adressés jusqu’à ce jour, s'est trouvé for- 
cémeni restreint à cause de la situation précaire faite aux 
étrangers résidant au Japon. Mais voici que le gouverne- 
ment du Mikado profitant de ses victoires sur la Chine 
renouvelle culin, après vingt ans d'attente, ses traités 
avec les diverses puissances. Des libertés qu'il ac- 
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corde (1), en retour de la reconnaissance de sa juridic- 
tion sur les étrangers, on esi en droit d'attendre que 
les œuvres catholiques prendront désormais un nouvel 
essor (2). 

[ci, se pose naturellement une question : Quel va être 
Pavenir du Catholicisme dans un pays, où nous avons 
vu s’accomplir en un si court espace de temps des chan- 
gemenls si extraordinaires ? Evidemment nous sommes 
réduits à des conjectures. Mais si Pon considère le 
chemiu parcouru par le Japon durant ces trente der- 
nières années, simplement au point de vue religicux, 
il semble qu'on puisse espérer pour la vraie Foi un 
magnifique développement. En effet, malgré les pré- 
jugés séculaires dont le peuple japonais était animé 
contre le Christianisme, malgré la crainte, la défiance, 
la haine dont il était prévenu à l'égard des étrangers, 
malgré les entraves laissées par les premiers lraités à la 
libre action. des missionnaires, il n’y a pas aujourd'hui 
de condition sociale, dans laquelle le Christianisme, qu'il 
soit représenté par l'Eglise catholique, le Schisme ou 
l’Hérésie ne compte des partisans. Sans doute, les Japo- 
nais reçoivent el s’assimilent plus volontiers el plus 
vite les sciences et les arts de l’Enrope, que sa religion. 
Néanmoins, il y a peu d’honunes intelligents et de 
bonne foi, qui ne reconnaissent la beauté du Christia- 
nisme el n’avouent sa supériorité. 


(1) Voici parmi les conditions de ces nouveaux irailés celles qui inté- 
ressent plus spécialement les missionnaires : Liherié de voyager et de 
résider partout au Japon sans passeport ; aulorisation de posséder des 
immeubles, mais non le sol sur lequel ils sonl élevés. {Les terrains ne 
pourront être que loués, mais pour un lemps d'ailleurs assez considérable, 
suivant les usages du pays) : liberté pour chacun d'exercer non seuiementi 
en particulier mais publiquement le culie auquel il appartient ; rempla- 
cement de la juridiction consulaire pour les éirangers par celle des tri- 
bunaux ordinaires japonais. 

(2) Déjà les P. Trappistes viennent d'être appelés au Japon où ils vont 
avoir trois établissements. 
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A cel égard le travail de transformation accompli 
dans la société japonaise ne saurail être apprécié exac- 
tement d’après le nombre des néophytes. Dans ce pays 
si longtemps fermé, el à cetle heure pénétré de toutes 
parts parlacivilisation des nations chrétiennes, où nos 
doctrines, nos institutions, nos usages uc cessent de 
se propager avec une incroyable rapidité, le paganisme 
recule de jour en jour. Si le Shintoïsme et le Boud- 
dhisme, les deux anciennes religions de empire, comp- 
tent encore un très grand nombre d’adeptes, elles sont 
observées de la plupart beaucoup moins par conviction 
que par coutume. Et sans qu’il soil besoin de s'attacher 
à les refuler directement, à lui seul l'enseignement 
donné dans les écoles publiques contribue plus efficace- 
ment à les détruire, que ne pourraient faire toutes les 
allaques dirigées contre elles. Malheureusement le vide 
laissé dans les âmes parla disparition des vieilles croyan- 
ces n’est rempli par rien ou ne l’est que par des doc- 
trines erronées, Le temps presse : c’esl le moment de 
donner à ce peuple avide de s’éclairer la seule religion 
qui soit appuyée sur des preuves certaines. 

Le Protestantisme, qui par ses livres, ses journaux 
et ses écoles s’est acquis une grande influence, a répandu 
au Japon nombre d'idées chrétiennes utiles. Mais 
n'ayant pas de corps de doctrine arrêté, il n’est pas à pro- 
prement parler une religion. C’est un cahos d’opinions 
particulières, qui se contredisent, et à cause de cette 
incertitude mème il n’a pas, surtout dans un pays où 
de longs préjugés d'éducation n’exisient point encore, 
de quoi salisfaire des esprits réfléchis et qui cherchent 
sincèrement. la vérité, D'ailleurs le principe sur lequel 
il s'établit le renverse. Le mème ministre, qui apprend 
à ses disciples à interprèter librement la Sainte Ecri- 
Lure, se voit souvent éconduil par eux de l’église qu'il 
a fondée sur la simple raison qu’élant en état eux 
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aussi de lire et d'expliquer les Livres Saints ils peuvent 
se passer de lui. De plus, eu vertu de ce même prin- 
cipe, le Protestantisme, en se répandant, introduit dans 
un pays où toul a reposé jusqu’à présent sur le respect 
religieux de l’autorité, avec un amour exagéré de la 
liberté Pesprit d'insubordination et d'indépendance. De 
là vient que le Christianisme confondu avec le Protes- 
lantisme a élé plus d’une fois signalé par les écrivains 
japonais comme un danger social. 

Le Schisine russe apparaît de plus en plus aux hom- 
mes intelligents ce qu'il est en effet : la religion na- 
tonale d’un empire redoutable, religion inséparable 
de la politique des Tsars el leur principal moyen de 
gouvernement. Etant donnés l'ardent patriotisme du 
peuple japonais et son esprit d'indépendance, joints à 
la crainte que lui inspire naturellement le voisinage de 
la Russie, il est peu probable, que la religion russe 
devienne jamais la religion du Japon. 

Le Catholicisme n'a rien qui puisse inspirer de sem- 
blables craintes. Il n’est pas la religion d’une nation, et 
son esprit n’est point un esprit de révolte. Ce qu’il a 
conlre Jui, Cest surlout l’austérilé de sa doctrine. Sa Foi 
définie répugne à Porgueil, sa loi inflexible irrite les pas- 
sions. Mais, dans sa fixité mème, dans sa vérilé écla- 
tante, dans les vertus qu'il produit, dans le dévoüment 
désintéressé de cenx qui le prêchent, dans l’unité de sa 
hiérarchie qui réunit dans une même foi et sous un 
même chef tous les croyants du monde entier, quelle 
force n’y a-l-il pas! Voilà ce qui fait notre confiance. 

A cette heure, sans doutc,en présence de lant de sectes 
chrétiennes, qui se disputent el se contredisent, les Ja- 
ponais sonl comme déroutés. Dans l'impossibilité oùils 
sont la plupart du temps de reconnaîre avec certitude où 
osl la véritabio, beaucoup en sont venus à douter éga- 
lement de toutes, et à les regarder toutes ensemble avec 
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la mèmeindifférence. L’opinion d’un très grand nombre 
aujourd’hui, dans la classe élevée el parmi lesgens ins- 
truits, esl que la science en général est appelée à rem- 
placer toute religion. Mais les Japonais aussi ne tarde- 
ront pas à reconnaître que la science ne suffit pas seule. 
Car si elle a résolu déjà et résout encore tous les jours 
de nombreux et difficiles problèmes, il y en a pourtant 
sur lesquels elle restera loujours musette. Or ce sont pré- 
cisément ceux qui intéressent et préoccupent davantage 
les hommes. 

Alors, le Catholicisme avec ses preuves rationnelles 
si évidentes, son enseignement dogmalique et moral 
immuable, s’imposera forcément de lui-même ralliant 
à lui toutes les âmes droiteset sincères. Déjà, il compte 
à lui seul un plus grand nombre d’adhérents, que toutes 
les sectes protestantes réunies (1). Ses fidèles ont en 
outre lavantage d’être convaincus, de ne pas hésiter 
dans leur foi. et d'en faire pratiquement la règle de 
leur vie. Bien qu’extérieurement son influence paraisse 
peu considérable, ellé n’en est pas moins réelle el pro- 
fonde. En transformant les âmes, il travaille efficace- 
ment à renouveler la société mème, œuvre lente, silen- 
cicuse, mais fondamentale. 

Puisse à ce peuple absorbé maintenant par les pré- 
occupations de la politique, et comme emporté vers les 
grandes destinées, auquel il se sent appelé dans Fave- 
nir, l'Eglise de Jésus-Christ apparaître dans toute sa 
majestueuse beauté comme la divine institutrice des 
nations, la mère de toute civilisation vraie, la grande 
bienfaitrice de l'humanité! Puisse-t-elle au sein de 
cet empire, qui se donne à lui-même le rôle d’initiateur 


(L) Les statistiques des Protestants accusent pour 1894 : 39.419 adeptes 
et pour 1895 : 38.110. Ces adeptes se répartissent entre 34 sectes différen- 
tes, 
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auprès des autres peuples de FExtrème-Orient, recom- 
mencer l'ouvrage, qu’elle a naguère accompli dans l'Oc- 
cident! Puisse-t-elle y former cette société chrétienne, 
où l'esprit de Jésus-Christ qui est la Raison Kicrnelle 
règne dans les institutions. les lois et les mœurs. et où 
l'unité politique elle-même est cimentée par Punité de 
la Foi ! A première vue, la distance qui sépare le peu- 
ple japonais du Christianisme ne paraît pas considérable. 
Quoiqu'il ne soit pas exempt des vices communs, qui 
déshonorent partout l’humanité, on peut dire qu'il a 
des qualités, des verlus naturelles même, surprenantes. 
Où trouvorail-on ailleurs un plus grand amour du vrai, 
un sentiment plus vif de l’honneur, une telle passion de 
patriotisme, tant de délicatesse et de générosilé réunies? 
D'un autre côlé, quelle est la nation infidèle, qui ait 
été baptisée dans le sang de plus nombreux martyrs, el 
chez qui la Foi proserite el persécutée pendant des 
siècles se soil plus merveilleusement conservée ? Après 
cela, pourquoi le peuple japonais ne deviendrait-il pas 
chrélien ? 

A l’heure où nous sommes l'Eglise ressuscilée du Ja- 
pon s’apprèle à célébrer le troisième centenaire de ses 
premiers martyrs. À Nagasaki, au pied de la monta- 
gne sur laquelle ils moururent crucifiés, s'élève un sanc- 
tuaire destiné à perpétuer parmi les hommes leur glo- 
rieux souvenir (1). Bientôt il va se remplir de foules 
chrétiennes, qui solenuiseront dans leurs chants d'allé- 
gresse le triomphe de la foi de leurs pères. En même 
lemps que ce magnifique monument célébrera la vic- 


(4) Cette église qui va devenir la nouvelle cathédrale de Nagasaki ct 
le Montmartre du Japon est Pæuvre d'une chréticnue de France. Une 
danie veuve de Lyon l'a élevée louie entière à ses frais. Nous ne sommes 
pas autorisé à dévoiler ici son nom. Mais ce nom que bénissent les chré- 
tiens Japonais est écrit dans un plus grand livre que le nôtre, au Livre 
de Vic. S'il demeure peu connu sur la terre, au ciel Noire-Seigneur Jé- 
sus-Christ ct les saints martyrs du Japon le glorifieront un jour. 
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toire des saints dans la mort, puisse-L-il au cœur de la 
nation japonaise maintenant en paix avec Jésus-Christ 
symboliser la véritable Église de Dieu, le temple invisi- 
ble et universel dans lequel habite plein de lumière et 
de vie Celui qui est le salut des hommes cet des 


empires. 
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Comment expliquer ] impnissance des ministres étrangers à obte- 
nir que la perséculion cesse ? — L’affermissement rapide du pou- 
voir du Mikado les pousse à le ménager, car ils ont beaucoup à 
en obtenir. — (Soumission de Keiki. — Défaite de ses partisans 
dans le nord du Nippon. — L'empereur se montre clément dans 
les châtiments qu'il inflige aux rebelles. — Il se fixe à Yedo, 
l'ancienne capitale des Shogun. — Un dernier coup est porté, 
sous son nom, à la féodalité par la suppression des daimyo). — 
Recrudescence dans les préjugés anciens à l'égard des étrangers. 
-— (Menacés dans leur existence, les samuvaï réclament l’expul- 
sion des barbares, el les bonzes l'extermination du Christianisme 
au Japon.) — Part malheureuse prise par quelques officiers 
français à la dernière lutte des ToKugawa dans l'île de Yeso. — 
(Prise de Hakodate. — Résistance désespérée de l'amiral Eno- 
moto. — Défaite suprême des partisans du Shogun.) — Tandis 
que dans le nord du Japon les missionnaires sont réduits à l’inac- 
tion, la perséculion continue dans le sud..,,.,.......... 449 
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DÉPORTATION DE TOUS LES CHRÉTIENS D'URAKAMI 
‘1870-1873) 
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Le 4er janvier les ministres Sawa ct Terashima annoncent aux re- 
présentants des Puissances, que d’après l'enquête faite au sujet 
des chréliens des Goto Jes cruautés alléguées sont un vain bruit. 
— Le même jour 700 chefs de famille chréliens d'Urakami sont 
cités devant le gouverneur de Nagasaki. — Démarche collective 
des consuls, à la nouvelle que ces 700 chrétiens vont être dé- 
portés. — En réponse à Jeurs protcstalions, Je gouverneur dit 
qu'il y a 4000 chrétiens à Urakami, et que pas un seul n’y res- 
tera. — Sir Harry Parkes écrit de Nagasaki aux ministres Sawa 
et Terashima, mais ne pent obtenir de sursis à l'exécution de 
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leurs ordres. — Les 700 chréliens sont embarqués dans la nuil 
du 5 au 6 janvier sur des navires à vapeur japonais. — Les di- 
vers membres de leurs familles comparaissent le lendemain de- 
vanl le gouverneur, ct sont embarqués dans la nuit du 6 an 7. 
— L'embarquement des femmes ct des enfants continue le 7 et 
le 8 sons les yeux des Européens indignés. — Urakami m'est 
plus qu'un désert. — Tes représentants des nations chrétiennes 
se rendent à Yedo, et demaudent une entrevue avec les chefs 
du gouvernement- — Conférence du 49 janvier. — Mauvaise foi 
manifeste des ministres japonais. — M. de Long, ministre des 
Élals-Unis, oppose à leurs dépèches le rapport contradictoire des 
consuls de Nagasaki témoins oculaires des fails. — Memoran- 
dum du28 janvier. — Conférence du 9 février. — Invités à 
émetire des propasilions touchant le règlement définitif de la ques- 
tion religieuse, les ministres élrangers se bornent à demander 
que tous les déportés soient rendus à leurs foyers. — « La dou- 
loureuse comédie continue ! » — M. Laucaigne part pour Hong- 
Kong avec quelques séminaristes, le lettré Athanase cl, plusieurs 
ouvriers lithographes. — M, Cousin fixé à Osaka depuis son re” 
tour de Pinang reçoil des renscignements sur les chréliens dé- 
portés dans les provinces centrales du Japon. — Les mission- 
naires consiruisent, au milieu de nombreuses difficullés, une rési- 
dence à Osaka el une église à Kohe. — Retour de Mer Petit- 
jean. — Etal. de la mission......... rotor asset 174 


CHAPITRE I 
(1871) 


Monscigneur Peliljean nomme M. Mounicou et M. Laucaigne 
provicaires de la mission. — 11 se fixe à Yokokama, el ne laisse 
que trois missionnaires à Nagasaki. — A son passage à Kohe el 
à Osaka, il trouve M. Mounicou et M. Cousin en relalion avec 
plusieurs déportés. — L'année terrible, — Compassion qu'inspi- 
rent au vicaire apostolique du Japon les malheurs de l'Eglise et 
de la France. — Lettre du Souverain Ponlife aux chrétiens ja- 
ponais. — Les missionnaires ocenpent une à une foules les villes 
qu'ouvrent successivement les traités. — Les déportés parais- 
sent en général supporter avec constance la prison el l'exil. — 
Un officier supérieur de Tokyo les visite. el par ses discours 
s'efforce de les amener à l’apostasie. — A Nagasaki, les sacre- 
ments peuvent être administrés en secret aux chrétiens des con- 
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trċes environnantes. — Chez les bas-officiers l'indifférence pa- 
rail avoir succédé à la haine. — Histoire d'Isaburo. — Morl de 
M. Mounicou. — Mme Salmon. — Service qu'elle rend aux 
catéchisLes femmes el aux chrétiennes en leur ouvrant sa mai- 
son. — Départ d’une ambassade japonaise pour les États-Unis 
d'Amérique et l’Europe à l'occasion de la révision des irailés. — 


M. Oulrey rentre en France. — M. de Turenne le remplace en 
qualité de chargé d'affaires... ... HU ns ..... 203 


CHAPITRE II 
(1872) 
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Le 18 décembre, an moment même du départ de l'ambassade ja- 
ponaise soixante chrétiens des environs de Nagasaki sont encore 


déportés. — La presse étrangère accucille de tious côtés celte 
nouvelle avec indignation. — Article du Japan weekly mail. 


— En Anglelerre, une dépulation de sociélės protestanies de- 
mande à Lord Granville de mellreà profit les nouveaux trailés 
avec le Japon, pour obtenir dans ce pays le libre exercice de la 
religion chrélienne. — Réponse de Lord Granville à Lord Ebury 
président de l'Alliance évangélique. — Rapport de Sir Harry 
Parkes, — Le gouvernement japonais, craignaul de voir échouer 
sou ambassade, libère les soixante déportés du 48 décembre 1871. 
— Une circulaire du Conseil suprème ordonne de rendre à leurs 
foyers Lous les chrétiens, qui se seront repenti (9 mars 1872). 
— Le gouvernement explique qu'il n'est pas fait mention des au- 
tres chrétiens, pour ménager l'opinion encore trop hostile au 
Christianisme, mais qu'eux aussi doivent être délivrés. — Ceile 
explication n'a toujours qu'un hul:assurer le succès de Pambas- 
sade. — En fait les aposlats senls recouvrent la liberté. — Dan- 
gers de celle épreuve pour les chrétiens reslés fidèles. — Nis- 
Loire d’un pelit mendiant. — Visite de Zen-saburo à Osaka. — 
Sans apostasie pas de délivrance !.......... ......,... . 217 
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L opinion devient moins défavorable aux élrangers. — Le gou- 
vernement japonais s'applique à calquer sa nouvelle organisa- 
tion sur celles des nations européennes. — Il nous emprunte 
nos inventions ct nos usages. — Les missionnaires commencent 
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à pressentir la fin de la persécution. — Ils obtiennent quelques 
converéions de payensà Hakodate, Yokohama, Kobé et Osaka. 
— Etat des chrétientés du Kyu-shu. — Elles comptent environ 
10.000 fidèles. — Beaucoup d'auires descendanis de chréliens 
n’ont point encore osé se déclarer. — Tableau des sacrements 
adminisirés, malgré la persécution, en 4874 et. 1872. :— Précieux 
concours donné aux missionnaires par leurs catéchistes. — 
Début de l'ouvre de la Ste-Enfance. — La Rde Mere Sainle- 


Mathilde élablit au Japon les Dames de Saint-Maur....... 232 
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L'arrivée en Europe des ambassadeurs japonais émeut tous ccux 
qui compatissent au sort des chrétiens persécuiés de Nagasaki. 
— La presse catholique est unanime à réclamer leur déli- 
vrance. — M. Léon Pagès adresse au membre de l'Assemblée 
constiluante un mémoire sur la perséculion des chrétiens au 
Japon, ct l'ambassade japonaise en Europe.— Interpellation 
de M. le comte Desbassayns de Richemont à la lribunce française. 


— Réponse de M. de Rémusat. — A Bruxelles, la foule se presse 
sur le passage des ambassadeurs et demande à grands cris la 
mise en liberté des chréliens............................ 238 


LIVRE QUATRIÈME 
LA FIN DE LA PERSÉCUTION ET SON LENDEMAIN 
(1873-1875) 


CHAPITRE PREMIER 


(1873) 
I 
Divers indices donnent à croire aux déportés, quela fin de leur 
exil est proche. — Aventure du vieux Moiosuke. — Un bonze 
lassé dans ses prédications pour convertir les chréliens. — Les 


journaux apportent au Japon l’interpellation de M. le comte 
Desbassayns de Richemont. — Les représentants étrangers con- 
seillent au gouvernement japonais d'accorder spontanément la 
liberté religieuse. — Dépêche du ministre des affaires élrangè- 
res Soye-shima à M. Fé d'Ostiniani, doyen du corps diploma- 
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tique. — Le Journal officiel annonce Flabragation des édils 
proscrivant le Christianisme au Japon, etla mise en liberté des 
chrétiens. — Défiance avec laquelle cette nouvelle est accueillie 
en Europe par la presse catholique . — Le décret libéraleur du 
du 14 mars. — Dépéche et letlre de Mgr Petitjean affirmant la 
fin de ja persécution. — fes chrétiens déportés regagneni Naga- 


saki. — Les premiers arrivés ont la joie de célébrer dans cette 
ville la fèlc de Pâques. — Plusieurs de leurs bandes traversent 


Osaka et Kobe. — Les missionnaires se porlent au devant d'eux, 
les recoivent dans leurs maisons, leur louent des barques, et les 
approvisionnent de riz. — « Il n'y a plus qu'un seul souverain 
dans l'univers, qui est celui de Ronie! » — Le gouvernement 
déelare qu'il ne faut voir dans les mesures prises par lui qu'un 
acheminement vers la Lolérance. — Mgr Petitjean à Nagasaki. 


— Extrôme dénment des chrétiens d'Urakami. — Leurs frères 
des contrées voisines viennent à leur secours, — La fète de la 
Sainte Trinité est choisie pour rendre à Dieu des actions de grà- 
ces. — Lettre des chrétiens au Souverain Pontife. — Lettre du 
Souverain Pontife. — État de la mission au sortir de la persé- 


cultion, — Arrivée de quinze nouveaux missionnaires. — Mgr Lau- 
caigne est nommé évêque d'Apollonie èt auxiliaire du vicaire 
apostolique. — M. Armbruster est rappelé à Paris pour repré- 
senter le Japon dansle conseil du Séminaire des Missions Elran- 
-gères. — Apostolat des protestants el des schismaliques russes. 
— Part qui revient à la France dans cette première vicloire oble- 
nue on faveur de la liberté de conscionce......... sus... 249 
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TRAITEMENT DES CHRÉTIENS PENDANT LEUR EXIL 
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CHAPITRE (II 
14874-75) 


Les chrétiens d'Urakami au lendemain de la persécution. — 1874 
est une annéc d'épreuves. — Troubles politiques. — Gnerre ci- 
vile dans le Kyu-Shu. — Epidémie. — Typhon. — Famine. — 


Incendie de la mission de Yokohama. — Cinq séminaristes des 
plus avancés sont atteints de phihysie. — Quelques consolations 
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au milieu de ces malheurs. — Retour d'un ecrlain nombre de 
séparés. — Conversions parmi les payens. — La question reli- 
gicuse commence à préoccuper les esprits. — Prédicalions des. 
missionnaires catholiques et de leurs catéchistes. — Les protes- 
tanis el les Russes lravaillent de leur côté à propager l’hérésice 
el le schisme. — Mgr Petiljean retourne en Europe. — Il de- 
mande à la Propagande de diviser le Japon en deux vicariats. 
— La mission de Tokyo commence à se développer. — Quelques 
noyaux de néophytes se forment dans l'intérieur du pays. — 
Lettre de M. Midon à Mgr Pelitjean sur la naissante chrétienté 
de Maisunaga. — Difficultés suscilées aux nouveaux convertis. 
— Leur conduite courageuse devant les magisirals payens fait 
concevoir des espérances pour la propagalion de la vraie foi 
parmi les aponais............ E starania ise (02 
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Objel et division de cetle quatrième partie. — La mission du Japon 
est divisée en deux vicarials. — Mgr Petitjean opte pour le vica- 
viat du sud.— M. Osouf est nommé vicaire apostolique du Japon 
septentriunal, el sacré à Paris par Mgr Forcade. — Voyage à 
Rome du nouvel évêque. — Son inslallation solennelle à Yoko- 
hama. — Mgr Pelitjean se fixe à Osaka. — Construction el inau- 
guration des églises de Tokyo et d'Osaka............ .. 1 
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Arrivée au Japon des Dames de Sainl-Maur, des Religieuses du 
Saint-Enfant Jésus (de Chauffailles) ct des Sœurs de Saint-Paul 
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(de Chartres). — Elles jeltent les premicrs fondements delcurs 
CLVPES. «sers eusomoserere 7 . 306 
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Travanx des missionnaires daus le vicariat du Japon septentrional. 
— Leur apostolal auprès des payens. — Bien qu'entravés dans 
leur liberté d'action, ils font des conférences puhliques partout 
où ils peuvent pénétrer, baptisent des centaines d’adulies, ou- 
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Yokosuka. Uraga, Malsunaga ot Hachi-òji dans les environs de 
Yokohama ; el de Hakodate, Niigala, Ehisu (île de Saulo), Sea- 
daï, Morioka, Sakura, Hamatmatsn, cte.. — En 4878 le gouver- 
nemeni, se relâchant de sa sévérilé, MM. Vigroux ct Testevuide 
sont chargés de parcourir, en préchant, l'intérieur du pays. — A 
Tokyo, la question des funérailles est convenablement résolue. — 
Soins apportés à la formation chrélienne des néophytes. — Le ju- 
bilé de 1880. — Les retraites de caléchistes. — Fondation d'une 
revue bi-mensuclle. — Les grandes dévotions catholiques de la 
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Izu, Suruga, Totomi, Mikawa, Mino. — Etat comparé du vi- 
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Travaux des missionnaires dans le vicariat du Japon méridional. 
— Débuts difficiles des chrélientés d'Osaka et de Kohé el pre- 
mières conversions. — En 1880 Mgr Pelitjean se fixe de nouvean 
à Nagasaki. — Les chrétientés du Kyu-Shu. — Conp d'œil sur 
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œuvres. — Soin avec lequel ils recherchent parmi les enfants de 
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